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A  V  A  N  T  -  P  R  b  P  O^S.;:^ 

il  N  c  o  R  E  une  brochure ,  dira  le  pubîîc 
fubmergé  d'écrits  de  toute  efpece,  Ëhfîouî^ 
fans  doute ,  il  en  faut  une  encore  ,  pour  rè-i 
cueillir  tant  de  matériaux  épars ,  pour  ri'eri 
former  que  des  réfultats  fuccînts  &  métho-^ 
diquement  préfentés  ;  car  c'eft-là  Pécrit  qui 
nous  manque. 

Nos  brochures ,  nos  cahiers ,  contiennent 
fans  doute  chacune  des  vues  de  détail  ex- 
cellentes. Quelques  -  unes  ont  parcouru  uii 
grand  efpace  dans  le  vatle  champ  des  réfor- 
mes; je  n'en  connoîs  pas  qui  en  aient  em- 
braffé ,  d\in  coup-d'œil ,  toute  la  furfaCe  , 
pour  la  montrer  en  raccourci  ;  c'eft  l'objet  été 
cet  ouvrage. 

J'ai  cru ,  en  commençant  Pextratt  de  tant  de 
cahiers ,  que  je  n'aurois  rien  à  fournir  du  mien^ 
&  que.  j'aurois  pour  réfultat  un  fyftême  entier 
de  conftitution  &  d'adminiftratiori  politique: 
mais  je  n'ai  eu  que  des  lambeaux  découfus^ 
încohérens ,  inconciliables  ;  &  pour  complé- 
ter le  grand  projet  de  la  régénération  dri 
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royaume ,  f  ai  eu  bien  des  lacunes  à  remplii^^ 
même'ODnfid^r^blfs*  •    .   -.   , 

En  général  y  les  réformateurs  fe  font  plus 
attachés  à  déCTuire  qu'à  édifier,  à  çenfuret 
les  vices  de  Tadminiflration  qu'à  la  rem- 
placer par  une  meilleure.  En  faifant  ma 
fâche,  je  n'ai prcfque  vu  que  des  décombres 
(6c  des  ruines  :  j'ai  vu  feulement, par-ci  par- 
la des  édifices  partiels  .à  peine  commencés  ; 
j'ai  cherché  en  vain  un  édifice  cémplet  & 
détaillé^  d'économie  politique.,  dont  toutes 
les  parties  fe  raccordassent ,  &  qui  fût  fait 
d'un  bout  à  l'autre  fur  les  mêmes  principes, 
^.dans  les  mêiBes  yuea  ;  f  aï  cherché  en  vain 
une  uiaffe  entière  d'adminiftration  &  d'inf- 
titutions  utiles  Iqbftifuée  à  la  mafle  -des  abus  ^ 
jK  une  npuvelle  France  élevée  furies  ruines 
de  la  France  gottique. 

'-  '  Mille  brochures ,  prcfquc  tous  les  cahiers , 
pnt  Toiilu  une  conftîtution  :  je  ne  connois  ni 
cahiers  ni  brochure  quiènait  donné  un  projet 
ichpvé  ,  îîiqui  aitpropoTé  en  détail  tous  les 
pioyens  de  la  diaidtenir;  ce  qui/étott  ccr* 
tàlnement  la  parçie  la  plus  difficile ,  &  fan» 
lifquellè  fé  régènétér  ferait  peine  perdue.  Eo 


Mlt^^  fuis  allé  -pb&ioia.qtie'let  éerhsxiôti^ 
j^ai  fait  Tanalyfei      \  V-  ^ 

Eh  uiri  Tmot^  ce  tfcft  qu'en  ajoutante 
h  lettre  dei5  cahiers  une  quantité  prodigieiif? 
de  détails  très-néceflaîres ,  &  de  vues  'éî? 
grand  très-^nouvelles ,  ique  f  ai  réuffi  à  ren^ 
plir  le  titre  de  mon  ouvrage ,  c^eft-à^di^é  ^ 
à  préfenter  VE/prit  des  cahiers ,  bien  plutf 
étendu  que  leur  texte,  ^ 

II  s'en  faut  bien  que  je  croie  avoir  fait  leï 
meilleur  projet  poilîble  d'une  régénératîbrf 
entière  :  mais  j'ai  fait  à  grands  traits  l'efcjifiïfe' 
d'un  projet  complet ,  bon  bu  mauvaisy&^ 
c'eft'tout  ce  que  j'ai  voulu  faire;  vingi^ 
autres  après  moi  feront  mieux  /&  m*èil?e-^ 
ront  peut-être  redevables,du  moins  en  partie. 
'  Les  efprits  à  courtes  vues  qui  ne  percent 
que  trois  ou  quatre  années  d'avçnîr,  comme 
ces  hiyopes  qui  ne  voient  devant  eux  qu'a 
trois  ou  quatre  pas  ,  traiteront  d'efpace  ima- 
ginaire tout  ce  qui  eft  dans  mon  écrit  au-?î 
delà  de  là  fphere  ordinaire  de  leur  prévpyan-* 
ce  ;  &  tout  ce  que  ne  pourront  faire  Je« 
états-généraux  de  17^9 ,  leur  paroîtra  ,  ou 
chiaiériqufi  ^  ou.  prématuré.  Ce  font-là  des 
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politiques  ratfûnnant  cotiime  Vivent  beaî0 
coup  d'hommes  du  jour  à  la  journée  :  que 
ces  anti-prbphetes  ne  me  lifent  pas  ;  ils 
croirôient  lire  les  contes  des  fées ,  en  mille 
endroits.  J'ai  écrit  principalement  pour  ces 
génies  qui  aiment  à  fe  faire  (^u  préfent  un^ 
point  d'appui  pour  s'élancer  aans  l'avenir  ; 
&  qui  calculant  Içs  efl^ts  fucçejQFifs  du  choc 
des  forces  politiques  ^  morales  dans  un  em- 
pire ,  en  préfagent  la  grandeur  ou  la  déca- 
dence ,  la  régénération  ou  la  corruption  in- 
curable qui  doit,  en  entraîner  la  chute  &^ 
néceffiter  une  révolution  :  ainfi  la  fagacîté 
de  l'œil  militaire  lui  fait  prévoir  à  l'avance 
le" gain  ou  la  perte  d'une  bataille ,  le  bon  ou 
le  mauvais  fucçès  d'une  campagne,  même 
le  réfultat  d'une  gtiefre.  Aiinfi  l'aftronome  , 
en  combinant  les  mouvemens  céleftes ,  prédit 
les  éclipfes  &  l'apparition  des  comètes* 

Mais  ,  fans  faire  le  Nojlradamus ,  ne 
peut-on  pas  dcfirer  les  biens  qu'on  ne  fau^ 
roit  prédire  ?  Ne  peut-on  pas  demander 
tout-à-la  fois  les  réformes  néceflaires  à  la 
régénération  de  l'état  ;  fauf  à  les  opérer 
fiicceffivement  fuivant  les  tems  &  les  cir- 


febnftàncês  V  I*ourqiîoî ,  furchaVgés  de  tant 
de  maux  V  preffés  de  tant  de  befoins',  fe- 
rions-nous filer  nos  plaintes  au  lieu  de  Ids 
Cumuler?  I^ourquoi  ne  demanderions-nous 
pas  à  connoître  dès  le  commencement  toute 
rétendue  du  régime  qui  doit  nous  guérir  in-^ 
fenfibleknent ,  au  lieu  de  la  ftupide  patience, 
qui  ne  demanderoit  à  connoître  les  remèdes 
qu'à  mefure  que  viendroit  le  moment  de  les 
employer  ? 

•  L'augufte  malade  qu'il  faut  ici  guérir , 
même  régénérer ,  c'eft  la  France,  c'eft.Ia 
patrie  ,  c'eft  la  nation  entière.  Je  fais  que 
cette  guérifon  miraculeufe  fera  longue  ,  pé- 
nible ,  &  qu'elle  ne  peut  être  opérée  que^. 
par  des  remèdes  fucceflîfs  :  mais  eft-ce  une 
raifon  de  rejetter  une  confultation  qui  pré- 
fenteroit  un  projet  complet  de  remèdes  & 
de  régime ,  à  exécuter  avec  ordre ,  avec 
mefure ,  &  s'il  le  faut ,  à  force  de  tems  & 
de  confiance. 

C'cft  dans  cet  efprit  que  j'ai  propofé,  dans 
le  même  ouvrage ,  &  les  projets  du  moment, 
&  ceux  dont  l'exécution  doit  fuivre  de  prèè  ^ 
&  ceux  que  j'ai  jettes  comme  des  germes  quî 


produitoof  des  fjMît$  dafls  Içuf  tems,:(5$ 
qm  y  éledrifés  par  nos  écrits  ,^  feront  peut^ 
ittt  précoces»  \  .  . 

Ce  fera^  marcher  affez  vite  dans  la  vàfté 
carrière  de  la  réforme  abfolue  de  la  conf4 
tîtution ,  des  lôw^ ,  des  mœurs  '&  des  finari-i 
de  ce  grand  empire , 'fi  certains  des  objets 
annoncés  dans  ce  court  écrit  font  remplie 
par  la  prochaine  affemblée  des  états-géné-* 
raux  ,  fi  d'autres  font  réfolus  &  arrêtés ,  fauf 
à  ^'occuper  des  moyens  de  les  ejcécuter  ; 
s'il  eft  délibéré  qu'on  en  fpumettra  certains 
aux  lumières  de  la  nation  &  à  un  examei^ 
plus  approfondi ,  dans  l'intervalle  de  la  pre-» 
miere  à  la  féconde  affemblée  ;  fi  d'autres 
enfin  font  renvoyés  encore  plus  loin  ,  pouif 
être  pris  en  confidération  dans  des  tems  plus 
heureux. 

Mais  commençons  toujours  par  en  dnef- 
fer  un  projet  complet.  L'architefte  ne  met 
la  main  à  l'œuvre  qu'après  un  plan  général. 
C'eft  pour  n'avoil-  pas  fait  depuis  long-tems , 
pour  chacune  de  nos  villes,  un  plan  géoé-!' 
rai  d'embelliffemens  qu'elles  femblent  être 
Vhorrible  «ffet  du  hafard.  On  exécute  tpuj 


foojrs  matuncr  grande  entreprifc  quand  on  n'a 
jConç(4  clairement  y  ni  l'^ce^due  ni  l'ordre 
de  fes  opérations  :  plus  elle  doit  avoir  de 
•durée  &  de  fuite  ,^  plus  il  eft  nécefïaire  de 
Jla  voir  toute-à-Ia-fois.  Ne  craignons  donc 
4)a8  le  reproche  d'avoir  préfenté  en  un  jour 
4'ouvrage  d'un  dcmi-fiecle . ,  ce.  reproche 
feroit  un  éloge. 

Comment  aurois^je  pu  ,  dans  uft  ouvragé 
deftiné  à  compoler  de  tous  les  vœux  J>artr- 
culiéfs  un  voeu  général  ,  me  borner  auic 
moyens  de  remplir  le  befoin  du  mometit  ? 
Aurofs-je  pu  me  borner  à  préfenter  unî- 
qùemeht^  ks  opétattoès  aâaellement  pofl^ 
bîes  ,  quand  il  s'agîffoît  d'une  auffî  grande 
iruvre  que  celle  de  pofer  ^  fur  des  bafe^ 
également fôlides,-  le  trône  ,  d'une  part,  & 
"(d'autre  part,  la  (ûreté  de  la  nation  ,  les  pro^ 
priétéspartîculietes,  &  la  liberté  des  per- 
sonnes; d'oppofer  une  égale  barrière  aux 
abus  de  l'autorité  &  aux  écarts  de  Pindé- 
pendatice  ;  de  prévenir  les  révolutions  qui 
^ourroient  altérer  la  nouvelle  coniHtotion  ; 
tfahéailtîr  toutes  les  ariftocratîes  qui  régnent^, 
^^ui  déchirent  Pétat  prétendu  monarchique 


du  royaume  de  France ,  pour  n^cn  faire  qu^ua 
Teul  corps  întîmement  uni  fous  un  chef  hetH» 
reufemeïît  vivifié  ,  &  fagement  circonfcrit^ 
de  renouvellcr  dans  les  loîx  le  prodige  qui 
débrouilla  le  chaos ,  de  corriger  les  grands 
vices  de  la  balance  de  la  jufttce  &  des  mains 
qui  la  tîehnenr  ;  d'ôter  à  la  féodalité  tout  ce 
qu'elle  a  d'odieux  fans  attenter  aux  propriétés 
plus  qu'il  n'eft  permis  à  la  loi  ;  de  concilier 
la  police  avec  la  liberté  publique  &  îndivi* 
duelle  ;  de  rendre  au  commerce  ,  aux  arts  ^ 
aux  efprits  y  tous  êtres  garotés  par  l'adminiG» 
tratîqn  ,  la  liberté  des  mouvemens;  d'arra- 
cher le  peuple  de  la  gueule  du  fifc;.  d'obte- 
nir du  civifme  de  toutes  les  corporations^ 
des  facrifices  capables  de  combler  un  déficit 
énorme  &  d'éteindre  une  dett€  effrayante  ; 
d'épurer  un  corps  deftiné  à  épurer  tous  les 
autres  ;  de  former  le  vafte  projet  d'une  édu- 
cation publique  jufqu'à  préfent  livrée  au  ha- 
fard  ,  à  l'arbitraire  ,  au  caprice  ,  à  l'igno- 
rance, à  la  bizarrerie  des  méthode^  &  à  mille  ' 
abus  ;  de  tout  ramener  dans  le  royaume  à 
cette  heureufe  uniformité  qui  caradérife  une 
même  famille ,  &  de  Amplifier  le  fyftêmed'ad- 
niinîftration  le  plus  grotefquemcnt  compliqué* 


XÎii 

'  '  DanSr  le  gr apdt^ombfe  de  inatéflaux  épars 
tjue  m'ont  fourni  les  cahiers  ,  j'en  ai  remart 
^^é  certains  q\ii  tepoienc  au  fyftéme;  arîfto* 
étatique^  le  fléau  de  la  nation  françgife  ;  jç 
Usi  ai  rebutés*  i  '  .  v 
5  J'en  ai  remarqua  4'^^^^^  q^V  ^^noient  au 
fyfléme.  ••..•:  dir^i^je  ;  monarchique  ?  non  : 
c'eft  un  £aux  tii;re  que  lui  dominent  ^  par  in* 
|éfét  perfonnel;^  ou  par  baflefTe  51  de^  partî^^ 
fans  de  Pautorité  fp^ver^ine  ^  niai  entenduç  > 
pepdant  que  le  monarque  lui^Hi^me:  çonfent 
iàgement  à  la  çirconfcrire  >  pour  Is^,  mieux 
a£%min  J'ai  Jaiffé  ,<Je^côté  ce^  rcftes  mifé- 
rai>|es  de  refprit  4fi  fervitude..  .  ,_. 
:  :  J'ai  ptécJLeufement  r^ueillî  les  nu^fîa.ipç 
communs  au/bpnhçqr  réciproque  ,. à  l2(  Ix^- 
ftté;  refpedive  de  la  nation  &rdil  tfône ,  qui 
tiennent  également  au  fyftême  pjqpulaire  iSf 
au  fyfténie  légîtimement  monarchique;  car^ 
•quel  autre  qu'un  méchant  ou.  4}n  parfait 
ignorant  en  politique  pourroit  féparer. , 
fltioins  encore  Qppo&ri'pn  à  l'autre ,  les  deux 
grands  intérêts  du  peuple  &  du  roi  ?  Mon 
jijcrit  n'eP:  donCoP^  jVpnt  dfs^^  cahiers  in- 
cg^miables  &  contradiâoires  i  mais  ce  que 


.  -  .— — -        .       -.        -     :  ;  *«^ 

PuifTance  commune  au  roi  8c  t  hhitioti  j        x6 
Va^   dje    la^  nation    relativement;  aux  mi- 

nîftrds,       '      '      *•  "•  "'         ibid^ 

Puiflançe  enfeîgnaiite  ,  ce  que^c'eft  ^  ii 

PaKTance  adminiftrarive,  ce  que  c*eft  >  12. 

Puiflance  judiciaire  j  ce  que  c*eft  ,  ibid. 

Le  .chancelier  minittre  de  la  f^aÛQn^  ij 

Puiflançe  féodale,  ce  que  c'eft,  ihid. 

Ne:  fera  plus  çr<^é  .aucun  aoble  béré4kaire  >     14 
Création  de  la  noblefle  petfonnelle  ,  ibid^ 

Cr&ition  (déis  mafqbjes   diftinftives  *  de  crois 

degrés  de  noblefle  héréditaire  ,,  15 

Création  de  Tordre  civique  en  trois  degrés  j 
^    diftingués  par  trois  tharqud»  d%onneurjdif^ 

fifrenties ,      ,  .  -ï  -^     ^     l'tf 

Sévère  recherche  des  faur  nôblei'L^'  '    '      Uid. 
'Création  d'uh  regiftre  public  des  généalo- 
gies,  ^ 
.Création  d'un  regiftre  public  des  nabU;  per- 

fonnels,  .  ^-  :,  .  ■  i-S 

...-.11,.'  .  '       ^ .  "  . .  ■      ji 

Jondtions   de    la    commiffion   intermédiaire 
des    états-généraux^  qui. forcera  le  nom   ^ 
d/5,^coiifeil  naciopal  ^         .;     ,  j    •  ..i  ^  \  ^  '**i|f» 
.Code  pénal  du  confeil  natiqnal    .  -tif  -     .  15^ 
Copîpfifitibii  4u  :  confeil  riatioiâl ,        r  5o 

r  Siège  des  ccacs-géniéraux  Se  du  confieil  na- 
Q    cional ,         ^  ;  ;        .     ........      îAirf. 

Création 


tvif 

Créatioh  de  tttiis  cêtifetit^  dans  chaque  ^ro*     ^ 

-  vince,  ^  '  il 

P.ouVoir  dçs  cenfeurs  )  •     iiid^ 

Ctéztion  de  crois  cenfeurs  fecondaires  dan^i       ^ 

chaque  arrondiflement^   •  .  '    ^3'! 

Qualité  des  fecrécaires  des  cenfeurs  ^  princi* 

paux  &  fecondaires  )  îbl(U 

Le  public  établi  cenfeiir  des  cenfdurs  mêmes       14 
Jugement  delà  conduite  des  miniftres^con*  ^ 

gédiés  ou  décédés  dans  le  miniftere^       tbidw 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

S  U  I  T^     D  U   'C  H  A  P  It  R  B     1»  R  £  M  I  £  R»  :  * 

<        _  r 

Détails  imponans  de  la   con/litutien^         ^ 

Plan  de  chapitre,  -  15 

Mauvaife    divifidn    dé  la   nation    en  trois      ^ 

ordres ,  iildw 

Divifîon  meilleure  de  la  nation  eh  fix  claf{cis»    ' 

fubdivifées  chacune  en  deux  parties  »    ^     z6 
Mal  â  propos  le  clergé  fe  plaindroic-de  cette'  ! 

divifion ,  '    17^ 

Mal  a  propos  LMioblefTe  fe  platndroit  de  cette  ' 

divifion>  .....:- Ibidi 

n  faut  divifer  le  royaume  en  trente-trois  pcp* 

vi^iceS'^  liWintA  bailliages  ,         (    '2^ 
Les  trente  •  trois  provi/ices  feront  fubdivi-  ' 

fées  dii  deuk  cents  artandiflèniiMs  >         itid; 

b 


•  •• 


Eleâion  des  éUâeuCs  imi  chaqoe  arrbniiif* 

.  femenc ,  2^ 

^i^ftion  des  députés  par  les  éléâears^        itzd. 
Compo&cien  d^s  étâcs-géhéraax  ^  éid^ 

.  <^i|els  fonc  ceux   qui  ne  pouttdm  élire  ni 

ctP^.élto»,  i*â4 

Qn'. prendra    alrertiativemenc    les    députés 
^  dans    les    deux   fubdtvifioiis    de    chaque 

clafle  ,  36 

tli^ifion  des  états  *  généraux  en  fepc  bu* 

reaux ,  3 1 

CompofitioA  ées  Bureaux  ,  ibid. 

Quai  Tera  le  travail  de  chaque  bureau  ,         J2, 
Les  préfidens  des  btfreaux.  Quels  fetont ,         34 
ComptHitiÔh'  èc  régiiÈîé   des   états  provin- 
ciaux, na. 
Coci^pofitiens  fc  fondions  des  cpmmiflion^ 
;  imermédiaires  des  états  provinciaux ,         35 
Mutaiionsr  de  tous  les  citoyens  qui  auront 
;  part  i  Tadminidration  du  royaume  &  des 

provinces,  }if 

I^iiervalle   pour  chaque    citoyen    entre    fa 

fortie  dé  radtnihilfara^iofi  Ôt  Jj^jn^tentrée ,     37 
l^^is  d'adminiftration  feront  les  mpîndtes 

pôffiUei*  38? 

%^pre(non  des  coorniilTaii^s  départis  Se  du 

miftiftré  des  provinces,  iHd^ 

^;h»que  ^tkmkiéc  jbgeca  provi&iceifteiit  fes 
Propres  fconteftatîbns,  39 


Tontes  Ifts  délibérâtijcms  ierSnt  prifes  â  k 

pluralité  dés  ciafTes  y  39 

DarM  l'état  aâuel  eft-ce  par  «ordre  qu'il  fatt- 

dra  délibérer  ou  par  tcte  ,  -  40 

Trois  maniérés  de  déddèif  cette  queûibn  ^  41 
ttaifons   de    préférer  la  forme  de  délibérer 

par  tête ,  41 

Va  nation  aflemblée  ponrtoic  par  acciaitiation 

faire  le  roi  arbitre  de  ce  grand  différent 

pbur  la  première  délibération  feuleitient  j  iiid* 
Méthode  de  délibérer  qui  pourroit  concilier 

les  prétentions  oppoféès  ,  4$ 

liante  de  conciliation  fur  cette  quediun  ^  le. 

tiers  la  décidera  par  fa  prépondérance  y  44 
Il  eA  plus  probable  que  la  fagefle  des  troi^ 

ordres  les  portera  à  fe  concilier  fur  ç^tce; 

queftion  préliminaire  ^  Md. 

Ne  pourront  être  limités  les  pouvoirs  des> 

députés,  46 

ReviCon  par  intervalles  de  la  conftitutipn  »    47 

CHAPITRÉ  ni. 

Legijlation. 

Raifons  de  remettre  en  des  mains  différentes 
le  pouvoir  légiflatif  ^  l'exécutif  Sf,  le  judi-.    s 
Claire  ,  48 

En  quels  cas  les  cours  fouveraîhes  çmpiér 
terbient  fur  la  puiffanœ  légiÛitive,  4J 

bi      . 


te 

Paget 

Atteintes  heureufes,  ci*devant  portées  par 
la  puiffîmce  judiciaire  i  la  puiflànce  qui , 
par  ufurpatiôn  >  ctoic  devenue  légifla- 
tive ,  50 

Etendue  du  pouvoir  légiflatif ,  relativement 
aux  propriétés  ,  5  i 

Efpece  d'atteinte  aux  propriétés  prohibée  à 
la  puiCTance  légiflative,  5) 

Etendue  du  pouvoir  lé^iflacif ,  relativement 
aux  ufufruitiers  nommés  par  la  puifTance 
publique,  $5 

Etendue  du  pouvoir  légiflatif,  relativement 
aux  privilèges  des  ordres  de  l'état  ou  des 
'  différentes  provinces  ,  55 

Réfumé  de  l'étendue  da  pouvoir  légif- 
latif, 57 

Manière  douce,  fage  Sc  ferme  dont  s'exer- 
cera la  puîiTance  ïégifl^ive  ,  5  9 

Premiers  travaux  de  la  paiiTance  légifla* 
tivé  ,  '  6q 

Code  national  divifé  en  fix  codes ,  Uid. 

Code  conilitutionnel  ne  pourra  être  ignoré 
d'aucun  citoyen  ,  ibid. 

Le  code  criminel  fera  totalement  refondu  y       (Si 

Les  crimes ,  les  peines  &  les  fupplices 
ne  feront  infamans  que  pour  les  cou- 
pables ,  '  ibid. 

Supplices  établis  par  le  nouveau  code  moins 
rigoureux  c^ue  les  anciens  fupplices  ,  ^5 


m 

Tontes  Ifts  déiibérâtijcms  ieront  prife^  à  h 

pluralité  dés  daflfes ,  »  39 

Dans  l'étal  aâuel  eft*ce  par  «ordre  qu'il  fatt« 

dra  délibérer  ou  par  tcte  ,  ,        -  40 

Trois  maniérés  de  déddèif  cette  queûibn  ^  41 
ttaifons   de   préférer  la  forme  de  délibérer 

par  tête ,  41 

Va  nation  aflemblée  ponrtoit  par  acciathatipn 

faire  le  roi  arbitre  de  ce  grand  difTérent     ï 

pbur  la  première  délibération  fèuleihent  j  iiid* 
Méthode  de  délibérer  qui  pourroit  concilier 

les  prétentions  oppoféèi  ,  41 

liante  de  conciliation  fur  cette  qae(tion  ,  le, 

tiers  la  décidera  par  fa  prépondérance^  44 
Il  eA  plus  probable  que  la  fagefle  des  troist 

ordres  les  portera  à  fe  concilier  fur  c^U^: 

queftion  préliminaire  ^  Md. 

Ne  pourront  être  limités  les  pouvoirs  de^> 

députés,  46 

Revifion  par  intervalles  de  la  conftitution  »    47 

CHAPITRÉ   ÏII. 

Lcgijlation. 

Ralfons  de  remettre  en  des  mains  différente! 
le  pouvoir  légiflatif  ^  Texécutif  Sf,  le  judi-.    s 
Claire ,  48 

En  quels  cas  les  cours  fouveraihes  çmpiér 
terbicnt  fut  la  puiffimoe  l^iÛitive,  4J 

ht      . 


kit 


les  cahiers  èôhtîèriHeiît  de  vues  fenes^à: 
de  voeux  compatibles.  > 

Le  flyle  de  ctt  écrit  fera,  tahtôt  ftc4il 
concis  comme  celui  de  la  toi ,  tantfet  une  cea-* 
cenfure  des  abus  amere  &  véhémente^  tànîét 
ce  feront  dés  hiorceaùx^  coloriés  pour  bannir  la 
monotonie  &  ranimer  4'attcmion  dukâebr^ 
jamais  ce  ne  fera  lé  tort  du  farcafme  ni  dé 
l'invedive  coiitrc  /lés "d^uic  premiers  ^dres^ 
^îce  qui  gâte  tant  de  brochures  ^  d'ailleurâ 
pleines  de  bdnnes  vues ,  &  Hquî  aigrît-  ces 
deux  ordifès  au^  détrittiènt  de  la  cbcde  pâ-^ 
blique.  Mon  objet ,'  au  contraire ,  fera  de 
rapJprocher  lés  cforps -en  enlevant  *èutTfbjcl 
îfc  (fefôôrde  ,•  &  de  féis  rébtiîi^foirtfenient 
contré  les  efforts  ou  lès  artifices  du  defpo^ 
tifme  y  qui  iic  s'eft  établi  *&  accru  qVi  là 
"feveiur  dèi  leurs  diflehtîôns  împoliH^ûôs^, 
quelquefois  fomentées  par  W  goa v^rnement^^ 
qui  les  iiièttoît  aiix  prffès  pour  les  irônéefiît 
' tous  Vàh  par  Pautre.  *'  ^  "     •  ^ •  .    •  ■     - -^ic:  ta 

Je  nl'al>ftlëndrai  ehôbrè^  foigricuft*n«9«  d» 
tenfurer'Ie^^Ôpîniohs'  a^utinii.-Ma  feuiènoeUR- 
Ibre  fera^  d'avoir  rae''6piWo#^tffé£*V*é'^^^ 
>  me  -botnëraï  i  laHïer  de^  c6t^  à^'^4t^ 
qui  ne  font  pas  les  miennes. 


-   "  Jage» 

U  fera  établi  trois  dégrès  ^dlionoriSques 
en  remplacement  des  trois  degrés  de  juf- 
rice,  ^5 

La  fuzeraineté  fera  confervée  &  défignée  par 
un  honorifique  particulier  ,  ibii. 

Idée  en  gros  8c  (implement  ébauchée  des  ho- 
norifiques nouveaux  ^  iS 

Il  n*y  aura  plus  en  Fcance  de  juftice  exer- 
cée  qu'au  nom  du  roi  Ôc  par  des  juges' 
royaux ,  i^if/ 

Raifons  qu^on  pourrôit  avoir  de  fupprimer 
fanis  indemnité  les  droits  féodaux,  87 

Raifons  de  dépouiller  les  feîgneurs  des 
droits  féodaux^  mais  en  les  indemni- 
£&pt,  8S 

Manière  d'indemnifer  ies  feigneurs  de  la 
perte  des  droirs  féodaux  ,  ^ 

Le  droit  de  chafTe  exclufif  dévolu  â  tour  pro- 
priétaire de  fonds  de  terre  daçs  fes  pof- 
feflions  feulement  ^  ibi^. 

Les  capitaineries  ,  autres  que  celles   deftî-    ^ 
nées  aux  chaflfes  perfonnelles  du  roi^  feront 
fupprimées  ^  9! 

Proits  de  pèche  dévolu  aux  propriétaires  des 
fonds  riverains,  91 

Les  droits  du  roi  dans  fes  domaines  férpi^t 
compris  dans  la  loi  commune,  9I 

Tx)ixs  les  doxxuines  da  coi  feront  aliénés  ea 
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Atteintes  heqreufês,  ci^devant  portées  par 
la  puidânce  judiciaire  i  la  puiflànce  qui , 
par   ufurpatiôn  >  ctoic    devenue    légifla-      ' 
tive,  5^ 

Etendue  du  pouvoiD  légiflatif ,  relativement 
aux  propriétés ,        .  5  i 

Efpece  d'atteinte  aux  propriétés  prohibée  à 
la  puiCTance  légiflative,  55 

Etendue  du  pouvoir  lé^iflacif ,  relativement 
aux  ufufruitiers  '  nommés  par  la  puifTance 
publique,  jj 

Etendue  du  pouvoir  légiflatif,  relativement 
aux  privilèges  des  ordres  de  l'état  ou  des 
•  différentes  provinces  ,  55 

Réfiimé  de  l'étendue  da  j>ouvoir  légif- 
latif,  57 

Manière  douce,  fage  8C  ferme  dont  s'exer- 
cera la  puiDTance  îégiflative  ,  $9 

Premiers  travaux  de  la  paiiTance  légifla* 
tivé  ,  '  6q 

Code  national  divifé  en  fix  codes ,  ibid. 

Code  conilitutionnel  ne  pourra  être  ignoré 
d'aucun  citoyen,  ibid. 

Le  code  criminel  fera  totalement  refondu  y       61 

Les  crimes ,  les  peines  &  les  fupplices 
ne  feront  infamans  que  pour  les  cou- 
pables ,  ^         '  ibid. 

Supplices  établis  par  le  nouveau  code  moins 
rigoureux  c^ue  les  anciens  fupplices  ,  ^5 


.    JagtJ 

Nombi:éd6:oémotixs:augilienté pour  compléter 
ht  preuve  teftimoniale,  .  ^4 

Peines  autres  que  celle  de.  mort  >  iiid^ 

Infamie  encouriie  par  deg^qs  ,  6^ 

Ce  querfeirale  code  çivi)  national ,  ,    ...  66 
Ordre  des  fucceflîons  qui  fera  rétabli  par.  .1^ 

nouveau  code  ,  ibid^ 

Quand  commencera  le  .not^vel  ordre  de  fuc- 

cellîôn ,  ^     éj 

Codes  de  l'églife  de  la  police  &  du  conri- 
merce  i  faire,  en  les  adoptant  â  la  nou-» 
veTlé  canftîcutioii  ,   ;  -  ibi(L 

Pat  quelles  épreuves  pafleront  les  fix  codes 

avant. d^être  définitivement  adoptés ,         ibi(U 
H  Tera  fait  pour  les  commerçant  un  abrégé 

de  chacun  des  fix  codes  ,  ^"çf 

Gode    militaire    fera   fait  par  le  roi ,   mais 

pafTera- p«  les  mêmes  épreuve.^  que  leis  fi«     \ 
'.  a^utres  ,  ^ . .  ,    :'^<^» 

Le  code  militaire  ne  laifTera  fubfifter  dans 
l'état  majdr  que  le  cfefpotïfme  effentiel- 
lement  néceflaire;  envers  les  pfl^ciers  fu- 
balternes ,  71 

Par  quelles  épreuves  devront  paffer  ;,  après 
la  conféâiôn  des  codes  ,  les  projets  des 
loix  nouvelles  ,  -^     Jri 

La  maffe  des  loix  doit  être  fiitipli£èe  par  de 
:  grands  retranchement?,  .  7J 

b3 


Sapprefion  de  toos  les  tribaiiaiix  d^exeepuon  ^ 

d'actribQtion  &  de  priWl^e ,  i  i  < 

Le  confeil  da  roi  dépoaiilé  da  contenrieax» 
&  borné  a  l'adminiflrarioii  des  dcpar* 
cemens ,  BUL 

Ct  que  deviendra  la  jarifdiâion  prévoule  >  nj 
Limites    da   tribunal    des  maréchaux    de 

France ,  i^ff. 

Comment  il  faudra  divlfer  la  France  après 

qu'elle  aura  adopté  le  code  national.  iiù(^ 

Création  de  vingt-cinq  parlemens  &  de  deux 
cents  bailliages  3  en  procédant  à  la  nou* 
velle  divifîon  de  la  France ,  1 18 

Manière  de- flétef miner  alo^s  le  {ipigbre  des 
officiers  de  chaque  parlement  &  dç  chaque 
bailliage  y  1 19 

La  commune  occupera  toujours  la  moitié  au 
moins  de  toutes  les  places  de  magiftramre^ 
&  de^  toute  autre  adminiftrttion  ,  1 10 

Di vifion  en  chambres  de  chaque  bailliage  & 

de  chaque  parlement,  iii 

Fonâionr  do  miriiftere  public  dans  le  cours 

de  magiftrature, 
La  nation  feule  pourra  étendre  la  jurifj[yru« 
dence  pftr  des  fupplémens  du  code  na- 
tional, lia 
Abolition  poac  conféuts  de  ce  qu\)n  appelle 
jurifprudence  des  arrêts  »  1x3 


ttirif 

Tout  jttgemeat  fera  oiotivé  ai  bref  ;  izji 

Peines  encourues  par  les  oiagiftracs  qui  au*   - 
ronc  encouc^  par  leur  opiqion  i  des  arc&cs 
.notablement  atcentoires  à  la  conftitutioû^ 

Abolition  4e  la  vénalité  des  charges  dejit- 
dicature*  1:24 

PréféreQce  accordée  dans  la  lormation  des 
nouveaux  tribunaux  aux  membres  des  tri- 
bunaux fupprimés ,  IhiA 

Tous  les  magiftrats  feront  penfionnés  par  la 
nation,  au  moyen  de  quoi  ils  rendront 
gratuitement  la  juftice,  tt^ 

Toute  ibtiicitation  des  juges  prohibée  |  les   - 
(rais  des  vopges  ic  féjour  iupprimés ,         ibid. 

Amende  à  laquelle  fi^ra  cqndamné  tout  plai- 
(leur  fucco9:ibaat ,  t^6 

l.es  bailliages  feront  fouveraihs  jufqu'â  mille 
livres  feulement ,  iit 

Suppreffion  des  procureurs  ,  doqt  les  fonc- 
tions feront  réunies  i  celle  des  avocats  dans 
les  bailliageis ,  ibid. 

Manière  de  déterminer  le  nombre  d'avocats 
néceilaires  dans  chaque  bailliage  &  dans 
chaque  parlement ,  rz9 

Manière  de  remplacer  les  avocats  dikédés  , 
ou  qui  fe  feront  démis  ,  ihid^ 

Pépinière  de  fujecs  prçipres  i  remplacer  les 
avocats^  Hid. 


wviij 


fontes  les  places  de  inagtftrature  feront  pa- 

reillenienc  cleâives  j  1 5I 

Pcpioiere  de  fujets  propres  â  remplacer  les    . 

m^giftrars ,  iiid^ 

Seules  matières  d'audience  aux  bailliages  j  iàid* 
^i^le  audience  aux  cours  de  parlement  »  13  a 
L'acçufé  en  matière  criminelle  ne  fetu  pa$ 

jugé  par  le  bailliage  de  jfon  domicile  J      ihii. 
%ti  matière  civile ,  chaque  bailliage  Cera  |uge 
defon  arrondiiTement  dans  lescaufes  d'au- 
dience feulement  ^  ^31 
l^es  procès  par  écrit  feront  inftruits  au  bail- 
liage ou  aura  été  donnée  radignatibn  y  Se 
;   jugés  dans  une  autre  province^               .  iiirf. 
Far  quels  procédés  à.xx  parviendra  à  être  jugé 
:    ^ans  une    autre   provincç   en    première 

înft^pice^.    '  .    X34 

Par  quels  procédés  on  parv^epdra  à  être  jugé 

eneauflp  d'ippet  dans  une  autre  province ,     1 57 
Quel  fera  daDS  rinArjLîâion  le  nombre  des 
;  écrits ,  159 

Tout  procès  fera  inftruit  dans  fix  mois ,  itiJ. 

Tousjies  CQtit^  des  avocats  feront  taxés  aux 
r  bailliages  &  aux  parlemens  ,  140 

Cette  îaxç  /era  réglée  en  blé ,  &  payée  ea  «.  .  . 
.    argent ,  ,.  .  14^ 

Manière  d-éx^luer  en  argent  toute  làxe  ou 
.    penfion  réglée  en  blé ,  ,^          Uid. 


X»Î3f 
Pages 

Un  âVocâc  médiocrement  ôCcûpé  jpoùtrâ  * 
gagner  annuellement  3000  liv.  dans  lés  • 
bailliages  ,  14} 

Pans  les  parlemens ,  un  avoi(at  médiocre- 
ment occupé  pourra  gagner  annuellement 
^000  liv. ,  ifcV. 

Penfiondes  ni^agiftrats  réglée  en  blé-,  ibid^ 

Revenu  propre ,  dfont  il  faudra  faire  preuve 

*  pour  pouvoir  être  élu  magiftrac  fubalcerne 
ou  fouvèrain  9  ^44 

Par  qui  »  Se  comment  feront  payés  les  hono- 
raires de^  avocats  aux  parlemens  ,     .     *  ièid. 

Fixation  rigoUreufe  des  vacances  &  du  travail 
des  parlemens»  145 

Magiftracs  8c  avocats  tenus  à  la  ré(îdence  ,     14^ 

Médiateurs  généraux  dans  chacune  lieu ,  iBid. 

Pauvres  feronc  défendu  gratis  par  les  avocats 
alternativement,  147 

Suppreflîon  du  papier  timbré ,  ibid. 

Le  contrôle  (ifcal  remplacé  par  une  efpece 
de  contrôle  gratuit  ^         -  1 48 

C   H   A  P  I  TvR   E     V  L 

Police  intérieure  du  royaume. 

Quels  font  les  vices  Se  abus  de  la  police,      149 
Toutes  les  places  municipales  feronc  élec- 
tives, .    .^i.  "  j^, 


«Vf 

Sappreffion  Ae  tods  les  tribanafix  d^exeeptîon  ^ 

d'atcribqcion  &  de  privilège  ,  i i6 

Le  confeil  du  roi  dépouillé  du  contentieux  » 
&  borné  a  radmintftracion  des  dépar* 
temens,  i&UL 

Ce  que  deviendra  la  jurifdiâion  prévôtale  ^   1 1^ 
Limites    du   tribunal    des   maréchaux    de 

France ,  Hjiff. 

Comment  il  faudra  divifer  la  France  après  • 

qu'elle  aura  adopté  le  code  national*  i^ô^ 

Cféation  de  vingt-cinq  parlemens  &  dç  deiix 
cents  bailliages  3  en  procédant  à  ta  noà* 
velle  divifion  de  la  France ,  '     1 18 

Manière  de- flétef miner  alojps  le  nptttbre  des 
officiers  de  chaque  parlement  &  dç  chaque 
bailliage  »  1 19 

La  commune  occupera  toujours  la  mekié  au 
moins  de  toutes  les  places  de  magiftramre^  ' 
&  d^  toute  antre  adminiftration  ,  i  lô 

Divifion  en  chambres  de  chaque  bailliage  Se. 

de  chaque  parlement  »  i  il 

Fonâionr  du  miniftere  public  dans  le  cours 

de  magiftrature , 
La  nation  feule  pourra  étendre  la  jurif^ru^* 
dence  pfir  des  fupplémens  dû  code  na* 
tionaL  ïtx 

Abolition  pouv  «onjôuirs  de  ce  qu*on  ipj^lit 
jurifprudence  des  arrêts  »  ^13 


ttirif 

,;     •:  Pijçi 

Tout  jttgemeat  fera  inbtlvé ai  bref  9  izjf 

Peines  encourues  par  les  oiagiftracs  qui  au*   • 
ronc  encoucu  par  leur  opiqion  à  des  atcccs 

v- notablement  atcentoires  à  la  conftitutiôd^ 

Abolition  4e  la  vénalité  des  charges  dejit- 
dicat^r<^  1:24 

Préférence  accordée  dans  la  lormation  des      - 
nouveaux  tribunaux  aux  membres  des  tri- 
bunaux fupprimés  g  iUéi 

Tous  les  magifttats  fetonc  penfionnés  par  la 
nation ,  au  moyen  de  quoi  ils  rendront 
gratuitement  la  juftice,  il^ 

Toute  Ibtlicitation  des  juges  prohibée  |  les   - 
(rais  des  vopges  &  fijour  iupprimés ,         ibid. 

Amende  à  laquelle  f^ra  cqndamné  tout  plai- 
deur fucco9:ibaiit ,  116 

l.es  bailliages  feront  fouveraihs  jufqu'â  mille 
livres  feulement ,  iil 

Suppreffion  des  procureurs,  doqtles  fonc- 
tions feront  réunies  i  celle  des  avocats  dans 
les  bailliageis ,  Hfid. 

Manière  de  déterminer  le  nombre  d'avocats 
néceilaires  dans  chaque  bailliage  &  dans 
chaque  parlement ,  IZ9 

M^viiere  de  ^empUcer  les  avqçats  dikédés  , 
ou  qui  fe  feront  démis  ,  iHd. 

Pépinière  de  ftijecs  prçipres  i  semplac^r  les 
avocats^  .  '  .  -'^id. 


«XVIIJ 

fonces  les  places  de  magtftrature  feront  pa- 

reillenient  éleârives  j  .      „ .  151 

Pcpioiere  de  fujecs  propres  â  remplaceit  les    . 

mqgiftrars ,  ihid^ 

Seules  matières  d'audience  aux  bailliages  j  ihid* 
^^lle  audience  aux  cours  de  parlement  ^  1  j  a 
L'accufê  en  matière  criminelle  ne  fetu  pas 

jugé  par  le  bailliage  de  jfon  domicile  ,       iii<L 
JSn  matière  civile ,  chaque  bailliage  Cera  |uge 
de.fon  arrondiiTement  dans  le&caufes  d'au- 
dience feulement  ^  ijj 
}.es  procès  par  écrit  feiront  inllrtiirs  au  bail- 
liage OUI  aura  été  donnée  raflignatibn^  & 
;   jugés  dans  une  autre  province^                 iiiJm 
Far  quels  procédés  Qu  parviendrai  être  jugé 
:    ^ans  une    autre   provincç  :  en    première 

înftin(;e>.   '    :  x}4 

Par  quels  procédés  on  parviepdraà  être  jugé       r 
en.^uA?  d'àppetdanj  une  autre  province ,     i  jjr 
Quel  fera  dans  rinftrjuâ;ion.  le  nombre /des    - 
.écrits,  J39 

Tout  procès  fera  ihftruit.dans  ûx  mois ,  itùf. 

Tous Ji(es  cQtit%  des  avocats  feront  taxés  aux 
r  bailliages  &  aux  parlemens  .,  I40 

Cette  laxè  /0ra  réglée  en  blé ,  &  payée  ea  -  .  . 
.argent,  ,.  .       '        .        14^ 

Manijere  d'éx^luer  jçn  argent  toute  làxe  ou 
.    penfion  réglée  en  blé ,  ^         ^^» 


XSÎ3f 
Pages 

Un   âVocàt  inédîocrement  dCtâpé   jpoùtfâ       * 
gagner  annuellement  3000  iiv,  dans  lés 
bailliages  ,  14$ 

Dans  les  parlemens ,  un  avoi(at  ttiédiocre- 
ment  occupé  pourra  gagner  annuellement 
^000  liv. ,  iiid* 

Penfion  des  ni^agiftrats  réglée  en  blé-,  ilfid^ 

Revenu  propre ,  dfonc  il  faudra  faire  preuve 

*  pour  pouvoir  être  élu  magiftrac  fubalcerne 
ou  fouvèrain ,  ^44 

Par  qui,  8c  comment  feront  payés  les  hono- 
raires de^  avocats  aux  parlemens  ,     .     *  ièid. 

Fixation  rigoUreufe  des  vacances  Se  du  travail 
des  parlemens»  145 

Magiftrats  Sc  avocats  tenus  à  la  ré(îdence  >     14^ 

Médiateurs  généraux  dans  chacune  lieu ,  iBid. 

Pauvres  feront  défendu  gratis  par  les  avocats 
alternativement»  147 

Suppreffion  du  papier  timbré ,      '  ibid. 

Le  contrôle  (ifcal  remplacé  par  une  efpece 
de  contrôle  gratuit  9  148 

CHAPIT;RE     VL 

Police  intérieure  du  royaume. 

Quels  font  les  vices  &  abus  de  la  police,      145; 
Toutes  les  places  municipales  feront  élec- 
tives, c     '^t  x^, 


Effets  admirables  de  la  réfolution  que  la  na* 
tion  aura  prife  de  fe  charger  elle-même 
de  combler  It  déficit  ,  n^ 

Manière  de  partager  les  finances  du  royaume 
entre  le  monarque  &  la  nation  ,  iiS 

Invincible  éloignement  de  la  nation  pour  la 
moindre  apparence  'd'infidélité  a  fes  cn- 
gagemens,  ^19 

L*état  des  dépenfes  fixes  ,  donné  par  M. 
Necker,  fert  à  régler  le  partage  des  finan- 
ces entre  le  roi  &  la  nation ,  ni 

Article  de  l'état  des  dépenfes  fixes  du  gou- 
vernement qui  continueront  de  lui  être 
confiées,  1x7 

Les  dépenfes  confiées  au  gouvernement  ref-* 
teront  fur  le  même  pied,  &  le  même  re- 
venu leur  reftera  afTeûé ,  11$ 

Le  total  des  rjevenus  qui  refteront  à  la  cou- 
ronne fera  donc  de  200  millions  ,  219 

Un  fecours  extraordinaire  mettra  le  roi  en 
état  de  payer  les  penfions  ,  jufqu'à  ce 
qu^elles  foient  réduites  à  moitié,  230 

LiQ  revenu  national  fera  dans  ce  moment  de 
2  5  6  millions  294,mille,  liv. ,  ibid. 

Emploi  du  revenu  national ,         .  2 J  2 

Le  roi  &  la  nation  auront  chacun  leur  tréfor 
&  leur  contrôleur-général ,  ajj 

î-logede  M.  Neker,  234 


Pagei 

Raîfons.plaufibles  qa^nt  eues  nos  roîs  d'aug-        [ 
^ .  pnenrer  progreflîvement  lès  impôts  ,  23  5 

Le  revenu  de- la  couronne  ne  fera  pas  de  200 
millions  en  argent ,  mais  fera  la  quantité 
de  blé  qui, vaudroic. aujourd'hui  200  mil-       ^ 
lions,  2}j^ 

I,a  quantité  de  blé  valant  200  milliom  ,  au 

prix  commun  i   monte  à,  6^666,666  fe-        '■ 
'    tiers  y  niefure  de  Paris  ,  ^36 

Manière  de  fixer  ,  tous  Its  dix  ans  ,  le  prix 
conimun  du  blé  pendant  les  dix  années 
.      précédentes ,  ^  237 

Le  revenu  national:  fera ,  ainfi  que  celui  de       > 
.    la  couronne  ,  en  blé  qui  fera  évalué  tous 

les  dix  ans,  2)8 

•La  nation  ,  en  cas  de  guerre  ,  fournira  des 

fecours extraordinaires  au  gouvernement,  ibi4. 
Le  roi  ,    par   le  pade  focial ,    renoncera, 
j>our  toujours  ^    à  toutç    augmentation  • 
d'impôt^  239 

Grands  avantages  que  trouvera  la  couronne 

dans  le  nouvel  ordre  des  finances  j  ïbU, 

ReCTources  pour  combler  le  déficit ,  indiquées    -. 

pat  le  difcours  de  M.  Neker  ,  .  z^ 

.Montant  du  déficit  dans  les  mains  de  la  na- 
tion, z^i 
,  Deux  moyens  de  complet  le  déficit^             iiid. 
^       '                   ex 


£x;iineii  des  moyens  de  combler  le  déficit  par 
des  emprunts,  x^x 

Examen  des  moyens  de  coihbler  le  déficit  par 
des  impôts  ,  ibid. 

Les  bdhîficttcions  &  les  écôndtnfes  ^  fetil 
àioyen  de  combler  le  déficit  dans Ignire 
aâuel  de  nos  financés  y  245 

Expofé  des  bonifications  &  des  écotiothies  in- 
diquées par  M.  Neker.  ib'uL 

FoibfefTe  d'une  partie  de  cts  reflburces  145 

Réfumé  des  bonifications  &  des  économies 

..  indiquées  par  M.  Neker ,  ihidi 

Ces  bonifications  &  économies  laKFeroîenc 
encore  14  niiliions  de  déficit ,  xj^C 

7rois  refiburces  pour  combler  les  14  millions 
formant  le  refte  du  déficit ,  ibid. 

ÏPôUvair  d*urie  riàtfon  pitis  effidace  pour  opé- 
rer des  réformes  que  celui  du  gouverne- 
ment ,  2451 

SECTION    DEUXIE'mE, 

^Manière  de  remplacer  les  Impôts  aSuels  par  d'autres 
mieux  '  répartis ,  &  d^ùne  perception  plusfimple. 

"^I^Âncipes  fur  l'origine  &res  bornes  de  Tauro- 

rité  fouvéràine  y  i/r 

^  Aiitrcs  principes  fur  les  droits  du  peuple  fe* 
*  lativemeht  Siix  Impôts^  ^^ 


,,  ?age« 

Quatre  fonféqùenc^sr^ioirqualifesdécoulçipLt 
de  ces  principes  ,  ^54 

projet  ébauché  d'un  ooav^l  impof  à  (iiblli wçt      l 
à  cous  les  impôts  aéfcuels  y  Z^6 

Toutes  les  claflès»  cous  le$  individus  doi- 
vent être  également  fournis  à  Timpot  ^        l^id. 

Iniquité  des  privilèges  pécuiaires  »  portant 
exemption  perfonnel  dePimpot,  i^ii* 

Abfurdité  des  privilèges  attachés  aux  fonds 
de  terre  portant  exemption  ré$Ue  4^ 
rimpôt,  i>i% 

Suppreflion  du  franc-fief  j  %^\ 

Nulle  indetpnité  Q*eft  due  pour  lafuppreffion 
des  .privilèges  »  portant  exemption  réelle 
ou  perfonnelle  de  Timpôc ,  îhii. 

Objeâion  de  M*  Nekec  »  en  faveur  de  cette 
indemnité  j  ^S9 

Réponfe  a  TobjeâJon  deXf.  Neker,  i^p 

En  confèquence  de  toute  cette  doârine  on 
propofe  nn  impôt  unique  &c  général ,  ap« 
pelié  le  cinquième.  ,  x6x\ 

Six  efpeces  de  propriétés  feront  foumifes  au 
cinquième.  162. 

Le  cinquième  »  en  frappant  fur  ce^s  iîx  pro- 
priétés y  fe  montrera  fous  £x  formes  di£     . 
férentes ,  1(^4 

.O&rois  des  villes  i  jamai^ /opprimés ,      idenu 

c  3 


Srxxîv 


Effets  admirables  de  la  réfolution  que  la  na* 
tion  auta  prife  de  fe  charger  elle-même 
de  combler  It  déficit  ,  n^ 

Manière  de  partager  les.finances  du  royaume 
entre  le  monarque  &  la  nation  ,  ut 

Invincible  éloignement  de  la  nation  pour  la 
moindre  apparence  'd'infidélité  a  Tes  en- 
gagemens,  ^^9 

L*état  des  dépenfes  fixes,  donné  par  M. 
Necker,  fert  à  régler  le  partage  des  finan- 
ces entre  le  roi  &  la  nation ,  azr 

Article  de  l'état  des  dépenfes  fixes  du  gou- 
vernement qui  continueront  de  lui  être 
confiées.,  117 

.  Les  dépenfes  confiées  au  gouvernement  ref-t 
teront  fur  le  même  pied,  &  le  même  re- 
venu leur  reftera  affeûé ,  11$ 

Le  total  des  rjevenus  qui  refteront  à  la  cou- 
ronne fera  donc  de  200  millions  ,  119 

Un  fecours  extraordinaire  mettra. le  roi  en 
état  de  payer  les  penfions  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  réduites  à  moitié,  430 

Le  revenu  national  fera  dans  ce  moment  de 
1 5  6  millions  i94,mille,  liv. ,  ibid. 

Emploi  du  revenu  national ,       .  .  231 

Le  roi  &  la  nation  auront  chacun  leur  tréfor 
&  leur  contrôleur-général ,  ijj 

^logede  M.  Neker,  134 


^      .,  Pagei 

Kaifonsplaufibles  qa^nt  eues  nos  rois  d'aug-        [ 

^ ,  tnenrer  progreflîvement  lès  impôts  ,  23  5 

Le  revenudela  couronne  ne  fera  pas  de  200 
millions  en  argent ,  mais  fera  la  quantité 
de  blé  qui, vaudroit. aujourd'hui  200  mil-       i 
lions,  2}5^ 

I^a.quantité  de  blé  valant  200  milliom  ,  au 
prix   commun  ^   monte  i  6^666,666  fe-        '■ 

•    tiers  y  mefure  de  Paris ,  236 

Manière  4^  fixer  ,  tous  Its  dix  ans  ,  le  prix 
conimun  du  blé  pendant  les  dix  années 
précédentes ,  237 

Le  revenu  national  fera ,  ainfi  que  celui  de       > 
la  couronne  ,  en  blé  qui  fera  évalué  tous 
les  dix  ans,  2)8 

•La  nation  ,  en  cas  de  guerre  ,  fournira  des 
fecours extraordinaires  au  gouvernement,  ibi4é 

Le  roi  ,    par  le  pade  focial ,    renoncera , 
j>our  toujours  ^    à  toucç    augmentation  • 
d'impôt^  239 

Grands  avantages  que  trouvera  la  cobronne 
dans  le  nouvel  ordre  des  finances  j  ïbii. 

Reffources  pour  combler  le  déficit ,  indiquées    . 
par  le  difcours  de  M.  Neker  ,  .  2ao 

.Montant  Am  déficit  dans  les  mains  de  la  na- 
tion, 2^1 

,  Deux  moyens  de  comLiler  le  ^^ir  ^  ibid. 
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Ju(li$cation  de  Par cicle  additionnel  porté  m 
n^.  précédent,  .^^^ 

Vrai  total  de  la  dette  publique  en  capital  >      i8  jj» 

Montant  de  la  dette  publique ,  i^.  en  inté- 

-  xêes  viagers,  i''.  en  intérêts  ^erpéidels» 
3^  en  capital  ^  i^iif« 

La  dette  publique  ne  doit  être  éteinte  par 
aucun  moyen  inique  ou  violent  j  a^a 

La  voie  des  emprunts  n*eft  propre  qu'à  aug- 
menter la  dette  publique ,  ibidm 

La  voie  d'un  furcroît  d'impôts,  pour  étein- 
dre la  dette  publique,  eft  une  voie  ini- 
que I  impoflibie  Se  mortelle  pour  le  peu- 
ple, 291 

La  banqueroute  imaginée  pour  éteindre  la 
dette  publique ,  feroit  une  infamieen  exé- 
cration à  toute  ame  honnête ,  i^i^* 

Ce  n'eft  que  par  un  effort  des  trois  ordres  ^ 
généieufement  combiné ,  que  peut  s'opé- 
rer »  fans  injuftice  ôc  fans  violence,  la  li- 
bération de  l'état,  ipr 

Le  clergé  du  royaume  aura  le  principal  mé<* 

rite  de  cette  libération  ,  293 

Les  trois  ordres  concourront  tous,  d'une  ma- 
nière ou  d'autre ,  à  cette  libération  ,  iiii. 

Les  trois  ordres  rempliront  ainfi  le  devoir 
facré  du  citoyen  ,  29 ( 

Le  feul  intérêt  perfonnel  exigeroit  des  crois 
ordres  les  lacrtfices  donc  on  a  parlé  »         it'ut. 


Intérêt  partîcùlî«r  et  là  nofelcfle'  i.  cHâdger 
la  forme  du  reVéhù  féodal ,  Jtjtf 

Intérêt  parriculier  du  clergé  à  délailTer  a  la 
nation  fes  dîtfies&  (ts  domaines ,  moyen- 
nant indemnité  ^  ^^S 

Nombre  d^abû^  cèflerôht  par  Taliénation  des 
biens  etciéfîàftiqués ,  199 

l^rojet  de  conçdrdat  entre]  la  nation  &  le  cler- 
gé du  rôyâùftiié,  300 

iS  articles  ,  dont  14  ^  ftipulés  par  le  clergé  j 
&  14  j  pat  la  nation  9  ibidu 

première  ftipulàtion  du  clergé ,  fur  Tàliéna- 
tion  de  (es  biens  j  3  01 

Deuxième  (iipulacion  du  clergé ,  fur  la  defti- 
nation  des  fommes  qui  proviendront  de 
la  vente  de  fes  biens ,  ibid. 

Troifieme  ftipulàtion  du  clergé  ,  fur  certai- 
nes dedinations  du  produit  de  Cgs  biens  ^  ibid.. 

Quatrième  ftcipulation  du  clergé,  fur  la  dette 
du  corps  &  fur  fes  importions,  301 

Cinquième  ftipulàtion  du  clergé  »  fur  la  né- 
ceflîté  de  conferver  auic  ecclétiaftiques  le 
même  revenu  pendant  leur  vie  ,  30^ 

Sixième  ftipulàtion  du  clergé',  fur  la  manière 
dont  fera  payé ,  à  chaque  ecclëfîâftique , 
fon  revenu  ,  ibid. 

Septième  ftipulàtion  du  clergé ,  fur  la  nécéf- 
iitc  de  régler,  en  blé^  la  fubfiftaucé  ou 
gros  de  chaque  eccléftafti^ixe  »  3<>4 


Néanmoins  les  revenus  en  argent  da  clergé  • 

.    ne  feront  pas  évalues  en  blé  ,  \  i^S 

Huitième  ftipulaiion  du  clergé  ,  fur  la  nécef- 
fné  d'imprimer  ^  tous  les  ans ,  l'état  des 
ecccléfîaftique  &  leur  revenu  ,  jo^ 

Neuvième  ftipulation  du  clergé  ,  fur  la  con- 
fervacion  des  chapitres  dans  les  églifes 
métropolitaines  &  cathédrales  ^  507 

pixieme  ftipulation  du  clergé  ^  fur  U  nccef- 
fité  d'aliéner  a.uffi  les- dîmes   inféodées,. 
les  droits   féodaux,  les  biens  des  villes,    . 
communautés  &    corporations   quelcon-^        . 
ques,  /^i/. 

Onzième  ftip^ilation  du  cierge,  fur  la  nccef*' 
fîté  de  rejetter  fur  la  nation  toutes  répara- 
tions &  réconftrudtions  d'édifices  publics  ^ 
religieux  ou  civils  ,  30S 

Douzième  ftipulation  du  clergé  j^  fur  la  né- 
ceftité  d'aliéner  auQi  tous  les  biens  doma- 
niaux ,  309 

Treizième  ftipulation  du  clergé  ,  fur  la  né- 
ceffité  de  faire  renoncer  la  noblefle  atout 
privilège  pécuniaire  &  fub(îde  perfonnel,  310 

Quatorzième  ftipulation  du  clergé ,  fur  fa  re- 
nonciation aux  honorifiques  féodaux,  à 
condition  qu*ils  ne  feront  pas  dûs  aux  fei- 
gneurs  laïcs  abfens  de  leurs  terres ,  3  ijr 

Acceptation  faite  par  la  naâon  des  quatorze 
ftipulation  ci-deflus  »  ^  1  ^ 
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On  ne  pourra  lever  un  fubfide  d'un  fi  grand^ 
pr<y<}m^, 'îqfue  parce  que  la  perception  eh 
fera  très-économique  ,  •  iSi 

S  E  C  T  I  O  N    J  1  L 

ManUf€^  d^4itindrc  la>  dette  du  gouvernement  de^ 
venue  la  dette  nationale. 

Le  comblement  du  déficit  feiflera  fubfifter  \z 
dette  nationale ,   .       '  idem^ 

Calcul  de  la  màffe  de  \z  dette  pqbfiqué  en 
intérêts  j  tant  viagers  que  perpétuels  ,       idcnu 

Le  calcul  de  la  mafle  de  ta  dette  publique  en 
capital  ,  né  peut  être  fait  avec  précifion,     184 

Différence,  en  1781  ,  du  montant  des  inté- 
rêts, viagers   à  celui   des  intérêts  pcrpé-  . 
luels^  28^ 

Premier  accrolffèment  de  la  dette  en  inté- 
rêts quelconques  ,  furvenu  depuis  1781.  idenu 

Second  accroiiremenc  de  ta'  dette  publique 
en  intérêts  perpétuels,  -286 

Vraie  fomme  en  total  à^s  intérêts  quelcon- 
ques ,  dûs  par  •  le  gouvernement ,  28^ 

Recherches  fur  U  vraie  fpmme  de  la  dette 
publique  en  capital  ;  ibii^ 

Article  additionnel  de  1 4  millions  3  20  miHie 
livres  ,  pour  avoir  une  fomme  ronde  du 
capital  de  la  dette  publique,  28^ 

C4 


Judi^c^tion  de  l'article  additionnel  porté  au 
^  n^,  précédent,  ^^^^ 

Vrai  total  de  la  dette  publique  en  capital ,      li^ 
Montant  de  la  dette  publique ,  i^.  eninté- 
-  jrêes  viagers  ,  z^;  en  intérêts  ^etpéibels» 

3®.  en  capital  ^  ibid. 

La  dette  publique  ne  doit  être  éteinte  ^ar 

aucun  moyen  inique  ou  violent  ^  29a 

La  voie  des  emprunts  n*eft  propre  qu'à  aug- 
menter la  dette  publique ,  ibid. 
ta  voie  d'un  furcroît  d'impôts,  pour  étein- 
dre la  dette  publique^  eft  une  voie  ini- 
que I  impoîlibie  &  mortelle  pour  le  peu*» 
pie,  291 
La  banqueroute  imaginée  pour  éteindre  la 
dette  publique,  feroit  une  infamie  en  exé- 
cration â  toute  ame  honnête ,                      ibid* 
Ce  n'eft  que  par  un  effort  des  trois  ordres, 
généîeufement  combiné ,  que  peut  s'opé- 
rer ,  fans  injuftice  &  fans  violence,  la  li* 
bération  de  letat,  191 
le  clergé  du  royaume  aura  le  principal  mé- 
rite de  cette  libération  ,  19'i 
Les  trois  ordres  concourront  tous,  d'une  ma-» 

lîiere  ou  d'autre ,  à  cette  libération  ,  iiid. 

Les  trois  ordres  rempliront  ainfi  le  devoir 

facré  du  citoyen  ,  xjf 

Le  feul  intérêt  perfonnel  exigeroît  des  trois 
ordres  les  £tcdiices  donc  on  a  parlé  y         î^^ 


Intérêt  partîcùlUr  é£  Ik  notlcfle'  i  cHânget 
la  forme  da  reVénù  féodal ,  29^ 

Intérêt  particulier  du  clergé  à  délaifler  i  la 
nation  fes  dîrfies  &  (ts  domaines ,  itioy en- 
nant  indemnité  ^  i^S 

Nombre  d  abus  cèflefôht  pat  raliénation  des       ' 
biens  eccléfiâftîqués ,  199 

Projet  de  conccfrdat  entre]  la  nation  &  le  cler- 
gé du  royauftuc? ,  300 

iS  articles  ,  dont  14  ^  ftipulés  par  le  clergé , 
&  14  ^  pat  la  nation  y  ibid^ 

Première  ftipulàtion  du  clergé  y  fur  Taliéna- 
tion  de  (es  biens  j  joi 

Deuxième  ftipulation  du  clergé ,  fur  la  defti* 
nation  des  fommes  qui  proviendront  de 
la  vente  de  fes  biens ,  ibid. 

Troifieme  ftipulation  du  clergé  ,  fur  certai- 
nes deftinations  du  produit  de  ks  biens  ^  ibiL, 

Quatrième  ftcipulatiôn  du  clergé,  fur  la  decte 
du  corps  &  fur  fes  importions,  joz 

Cinquième  ftipulation  du  clergé  ,  fur  la  né- 
ceffité  de  conferver  aux  eccléfiaftiques  le 
même  revenu  pendant  leur  vie  ,  30^ 

Sixième  ftipulation  du  clergé',  fur  la  manière 
dont  fera  payé ,  à  chaque  eccléfiàftique  , 
fon  revenu  ,  ibid^ 

Septième  ftipulation  dii  clergé ,  fur  la  nécèf- 
fité  de  régler  ,  en  blé  ^  la  fubfîftaucé  ou 
gros  de  chaque  eccléfiafti^iie»  •    304 


Néatipioins  le^  revenus  eri  argent  da  clergo 

.    ne  feront  pas  évalues  en  blé  »  ^  ^05 

Huitième  ftipulaiion  du  clergé  ,  fur  la  nécef-     .  ^ 

fité  d'imprimer ,  tous  les  .ans ,   l'état  des; 

ecccléfîaftique  &  leur  revenu  ,  joâ 

Neuvième  ftipulation  du  clergé  ,  fur  la  con- 

fervation  des  chapitres  dans  les  églifes 

métropoliuines  &  cathédrales  ^  307 

pixieme  ftipulation  du  clergé^  f^r.Unccef- 

fité  ^  d'aliéner  auffi'  les;  dîmes   inféodées  g . 

les  droits   féodaux  ^  tes  biens  des  villes  ,   , 

communautés  &    corporations   quelçon-^        , 

Onzieime  ftipylation  du  cierge^  fur  la  néçef'- 
fité  de  rejjetter  fur  la  nation  toutes  répara- 
tions &  réconftruftions  d'édifices  publics ,  . 
religieux  ou  civils  ,  30X 

Douzième  ftipulation  du  clergé  j^  fur  la  né- 
ceflité  d'aliéner  auQi  tous  les  biens  doma- 
niaux ,  joj 

Treizième  ftipulation  du  clergé  ,  fur  la  né- 
ceffité  de  faire  renoncer  la  nobleffe  atout 
privilège  pécuniaire  &fub(îd[e  perfonnel,   310 

Quatorzième  ftipulation  du  clergé  „  fur  fa  re- 
nonciation aux  honorifiques  féodaux,  à 
condition  qu*ils  ne  feront  pas  dûs  aux  fei- 
gneurs  laïcs  abfens  de  leurs  terres  j  3 1| 

Acceptation  faite  par  la  naiion  des  quatorze 
ilipulacion  ci-deflus  »  ^  l  ^ 
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Le  déficit  une  fois  comblé  laîfTe  fubfifter  la 
nécelfîcé  d'éteindre  la  dette  ,  349 

11  n'y  a  que  cinq  moyens  différens  d'étein- 
dre la  dette  publique,  350 

Banqueroute ,  moyen  infâme  d'éteindre  la 
dette  publique ,  ibii. 

Papier-monnoie ,  moyen  funefte  d'éteindre 
la  dette  publique  ,  35 1 

Impots,  moyen impoffible d'éteindre  la  dette 
publique ,  ibii^ 

Emprunts  viagers  ^  moyen  illicite  d'éteindre 

'  ia  dette  publique ,  d'ailleurs  foible ,  même 
capable  de  l'augmenter  ,  354 

Emprunts  à  rente' perpétuelle,  impoflibles^ 
.même. à  la  nation  ,  (i  elle  ne  peut  offrir 
des  gages  de  l'emprunt ,  354 

Les  extinéfcions  fucceflives  des  rent^  viage- 
.  res  font  le  feuL  gage  que  la  nation  puidè 
maintenant  donner  aux  prêteurs  ^  355 

.  Vices  de  ce  gage  Se  des  petits  emprunts  an- 
nuels qu'il  prpcureroit  tous  les  ans  ,  35^ 

Ce  gage  feroit  fuffifant ,  s'il  écoit  aidé  de 
la  confiance  publique  qu'opereroit  mon 
fyftême,  ^  357 

Caiife  d'amàrtiiï*emeut  inconciliable  avec 
Tëmprunt  &  la  gêne  des  finances  ^  '358 

Un  fuperSu  de  recette  eft  le  feul  fonds  qui 
convient  à  Une  câilTe  d'amortifTement ,  '  3tf<» 


Avantages  de  cette  deftinatîon  des  vicaires       \ 
&  de  la  réduâion  de  leur  nombre ,  j^i  8 

Sisteme  ftipulacion de  h  nation,  fur  lanéceC* 
Gté  de  vehdi^e  fans  délai  tous  les  biens  qtii 
lui  feront  abandonnés 9  ^if, 

Septième  ftipulation  de  la  nation ,  i  ?•  fur 
la  néceffité  de  fupprimer  fans  délai  lc&  dî- 
mes infépdces,  Hid. 

i^  Sur  la  converfion  de  ces  dîmes  en  un- 
capital  dont  la  nation  fera  chargée  envers 

les  poflTeflèurs  ,  i^9 

1^.  Sur  pareille  obligation  qui  fera  contrac^ 
tée  envers  la  nation  par  les  communautés 
qui  auront  profité  de  k  fuppreffion  de 

'   ces  dîmes,  i^* 

4^*  Sur  ramortifTement  annuel  qui  fera  feit 
par  ces  communautés  d'un  vingtième  de 
ce  capital  »  U>i4* 

S^0  Sur  rimpoe  que  lèveront  ces  commu- 
nautés ,  pour  le  paiement  des  intérêts  de 
ce  capital  &  de  1  amortiflem^t  annuel ,      ^  1 1 

6^.  Sur  toutes  les  mêmes  difpofitions  à  Té- 

'    <gard  des  droits  féodaux,  i*''^* 

Huitième  ftipulation  de  la  nation,  fur  la      .. 
fuppreffion  de  tons  droits  de  patronage  ,    }  2a 

Neuvième  ftipulation  de Ja nation  ,  fur  Taug- 
mentation  du  nombre  des  évcchés  ,  ana- 
logue à  une  nouvelle  divifion  de  la  France  ,  i*irfi 


9)f 


Dixième  ftipulation  de  la  oatioti  ^  fur  k  ma- 
nière de  régler  le  gtps  de  cous  iesecclé- 

,«  fiaftiques  du  royaume  ^  }if 

Onzième  -ftipulacion  de  la  nation^  fur  les 
deuils  de  là  fti[^ulation  précédente ,  314 

Doazieme  ftipulacion  de  la  natioa,  fur  la;ju- 
rifdiâon  eccléfiaftique >  ^zS 

Treizième  ftipulation  de  la  nacion,  fur  la 
fuppreflion  »  pour  Tavenir  ^  du  vœu  de  cé- 
libat dans  réglifé  &  dahs  les  doicres  ,      jtj 

Le  vœu  de  perfévérahce  dal^sierac  religieux 
fera  pareillement  fupprimé ,  3  iS 

Le  vœu  de  paùvr'ecé  fcfra'born&liu  temsoùle 
Teligeux  reftera  dans  ïe  cloître ,  329^ 

Quatorzième  Aipulation  de  la  nation^  fur  la 
liberté  qu'elle  aura  de  vendre  à  des  écran- 

fgers  les  domaines  qui  lui  auront  été  aban- 
donnés, iiid: 

échanges  qui  pourront  dtre  ^ts  de  ces  do- 
"^maines,  pour  la  convenance  des  poflfef- 
feursToîfins^,  3}o 

SECTION     IV. 

Avam^ëdu^fyftimcdeifoamuspwpofé  dans  les 
fé&ions pttecicnus  ^  mhhc  fxnécçSj^té  abfobiu 

Néceflité  d'éceindre  la  dette  publique  ^«n 
même  rems  qlr'ctti^edïnbtèifa  le^^^        fÎD 
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Manière  dont  Tincrédule  fera  réfute  dans  la  ^  ^ 
partie  dogmatique  du  code  paftoral ,  387 

L'efprit  de  perfécution  fera  profcrit  par  la 
partie  dogmatique  du  code  paftoral ,  ^8S 

Les  droits  refpeâifsdu  peuple  &  du  roi  fe- 
ront aflurés  par  la  partie  dogmatique  dn 
code  paftoral  j  j  89 

Principe  fondamental  fur  la  fource  de  l'auto* 
rite  royale  »  ^90 

Maximes  qui  n'ont  riea  de  contraire  â  ce 
principe  fondamental ,  ^9^* 

Refponfabilité  des  miniftres  j  394^. 

Lepaâe  focial ,  quoique  non  écrit,  n'eft  pas 
moins  certain  ,  39^ 

Rigorifme  théologique  fur  Tintétct  d  une 
fomme  prêtée  à  terme  ,  397 

Tolérance  ou  filence  déplacé  de  la  théologie , 
"  fur  le  vice  des  loteries  ,  398 

Ce  que  fera  la  partie  morale  du  code  paftoral ,  409 

Eloge  des  philofophes  moraux ,  40 1  - 

Devoirs  que  prefcrira  aux  prêtres  la  partie 
morale  du  code  paftoral ,  40^ 

Ce  que  fera  la  partie  légiflative  du  code  paf«- 
toral,  405' 

I^  nouveau  régime  du  clergé  rendra  inutiles 
les  innombrables  volumes  de  jurifprudence 
canonique ,  ^     40(> 

Ce  que  fera  la  partie-pratique  du  coHe  paf- 
toral, 407 
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Le  déficit  une  fois  comblé  laitTe  fubfîfter  la 
nécelfîcé  d'éteindre  la  dette  ,  349 

11  n'y  a  que  cinq  moyens  difFérens  d'étein- 
dre la  dette  publique,  350 

Banqueroute ,  moyen  infâme  d'éteindre  la 
dette  publique ,  ibii. 

Papier-monnoie ,  moyen  funefte  d'éteindre 
la  dette  publique  ,  351 

Impots,  moyen impoffible d'éteindre  la  dette 
publique ,  ibid^ 

Emprunts  viagers  ^  moyen  illicite  d'éteindre 

^  'la  dette  publique ,  d'ailleurs  foible ,  même 
capable  de  l'augmenter  ,  55^ 

Emprunts  à  renteperpétuelle  5  impoflibles^ 
-même. à  la  nation  ,  (i  elle  ne  peut  offrir 
des  gages  de  l'emprunt ,  354 

Les  extinéfcions  fucceflives  des  rent^  viagè- 
res font  le  feuL  gage  que  la  nation  puidè 
maintenant  donner  aux  prêteurs  ^  355 

Vices  de  ce  gage  &  des  petits  emprunts  an- 
nuels qu'il  procureroit  tous  les  ans  ,  35^ 

Ce  gage  feroit  fuffifant ,  s'il  écoit  aidé  de 
la  confiance  publique  qu'opereroit  mon 
fyftême,  ^  357 

Caiife  d'amàrtiiï*emeut  inconciliable  avec 
Temprunt  &  la  gêne  des  finances  ^  *  3 58 

Un  fuperSu  de  recette  cft  le  feul  fonds  qui 
convient  à  Une  câtiTe  d'amortifTement  ^     3^9 


Comment  lesfîieles  obtiendroiiMls  des  priè- 
res particulières  ?  41  j 

Manière  de  compofer,  de  fanâio;iner  & 
d'étudier  fans  ceÇTe  le  code  paftoral ,  418 

I^  manière  d'enfeignei:  les  cinq  parties  du 
code  paftoral  dans  cous  les  féminaires  du  . 
royaume  »  iiidm> 

L^enfeignement  des  fcminaires  fera  public 
&  fournis  à  la  police  comme  à  Tévèque  ,    419 

Néceffité  de  régler  avec  fagelTe  le  nombre 
des  élevés ,  &  le  nombre  des  maîtres  j       ibid^ 

Nombre  de^  maîtres  ,    &  manière  dont  les 
cinq  parties  du  code  paftoral  feront  enfei*' 
ghées ,  ihid. 

Occupations  des  élevés  outre  Tétude  du  code 
paftoral  y  41 6 

Choix,  fondions  &  gros  des  cinq  maîtres 
dans  chaque  féminaire ,  Ihid^ 

Manière,  à  peu  près ,  de  régler  le  nombre 
des  élevés  dans  chaque  féminaire^  411 

Obligation  contraâée  par  chaque  élevé  ^  en 
recevant  au  féminaire  une  éducation  & 
un  i^ntrecien  gratdiis  ,  4IA 

,  On  ne  pourra  être  curé  fans  avoir  été  vicaire 
pendant  cinq  ans ,  i*«fc 

Manière  dont  on  procédera  à  la  nomination 

"des  cm^s  valantes  9  ^*rf« 

f  ■  ■ 


lîij 
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Réfîgnauons  abolies.  Manière  de  poccder  à 
des  permutations,  -  4^}' 

Afyle  des  curés  vieux  &  infirmes,  ibid. 

Vacancjes  dès  chanoines ,  414 

x^oœpofition  du  bas  chœur  des  chapitres  ,      iiiJ. 

Manière  de  procédera  I  eleAiondes  évêques,  425 

L'^ledion  dts  évcquès  juftifiée  par  nos  li- 
bertés,  ^i6 

Age  nécelTaire  pour  erre  élu  ^vêque  i  ihid. 

Dignités  afieâées  aux  grands  vicaires ,  427 

Nombre  fixe  des  grands  vicaires  que  pourra 
choifir  chaque  ^  évêque ,«  ibîd^ 

Toutes  les  élevions  tomberont  alternative* 
ment  fur  la  noblefle  Jc  fur  les  communes,  iUd. 

Inamovrbilité  de  toute  place  éleâive  dans  Té-  .. 
gUfe  ,  hors  dans  les  cas  prévus  par  la  loi  »     4^$ 

La  multiplicité  des  fecmens  eft  un  grand 

abus  â  réformer  ,  \  tbid^ 

'  Unique  ferment  qui  fera  ordonné  par  une  loi 

nationale  j  4f< 

'Objeâion  relative  aux  fermèns.  Se  la  ré- 

ponfe,  4Ja 

'  Bornes  des  deux  puiflances  ,  ihid. 

.  Projet  de  réforme  à  &xtt  fur  les  cimetières  ,  43  f 

.Néceffité  de  publier  ce  projet ,  quoique  le 
rems  de  fen  exécution  paroiffe  éloigné ,      4)4 

L^s  cimetières  préfentent  naeimageliorrible 

.. fottriK>s  Busun^  4|^ 

^1 


f  aget 

Manière  dont  rincrédule  fera  réfute  dans  la 
partie  dogmatique  du  code  paftoral ,  587; 

L'efpric  de  perfécution  fera  profcric  par  la 
partie  dogmatique  du  code  paftoral ,  ^  8  S 

Les  droits  refpeâifs  du  peuple  &  du  roi  fe- 
ront aflurés  par  la  partie  dogmatique  dn 
code  paftoral  j     _  3  89 

Principe  fondamental  fur  la  fource  de  l'auto* 
rite  royale  »  39e 

Maximes  qui  n*onc  rien  de  contraire  â  ce 
principe  fondamental  9  39^ 

Refponfabilité  des  miniftres  j  j^^f. 

Lepaâe  focial ,  quoique  non  écrit ,  n'eft  pas 
moins  certain  ,  39^ 

Rigorifme    théologique  fur  Tintétct  d^une 
'  fpmme  prêtée  à  terme  ,  397 

Tolérance  ou  filence  déplacé  de  la  théologie , 
^  fur  le  vice  des  loteries  ,  39S 

Ce  que  fera  la  partie  morale  du  code  paftoral ,  400 

Eloge  des  philofophes  moraux ,  40 1 

Devoirs  que  prefcrira  aux  prêtres  la  partie 
morale  du  code  paftoral ,  40) 

Ce  qvie  fera  la  partie  légiflacive  du  code  paf«- 
toral,  405' 

I^e  nouveau  régime  du  clergé  rendra  inutiles 
les  innombrables  volumes  de  jurifprudence 
canonique ,  *  ^     406 

Ce  que  fera  la  partie-pratique  du  coâe  p^f** 
toral ,  ,  407 


1j 

Pàgcf 

Ce  feroic  an  crime  civil  autant  que  religieux 
de  troubler  le  culte  public,'  '  408 

Maximes  de  tolérance  à  Pégard  des  religions 
autres  que  la  dominante  y  8c  de  leurs 
cultes  fecrets ,  ibiJ. 

Il  convient.de  rendre  le  culte  public  par- 
tout uniforme ,  40 

n  convient  encore  que  le  culte  public  ne  fade 

!   aucune  diftinâion  des  perfonnes,  412 

Maufolées  font  déplacés  dans  les  temples  ,      415 

Déformais  toutes  les  fondions  des  prêtres 
feront  gratuites,^  ibid^ 

Indécence  des  prédicateurs  mercenaires  étran- 
gers aux  églifes  où  ils  vont  prêcher  ,  41^ 

Devoirs  des  chanoines  &  des  évèques,  tela- 
tivemint  a  la  prédication  ,  415] 

Il  conviendrolt  de  diminuer  le  nombre  des 
fermons,  &  ^'y  fuUlituer  fouvent  des 
leâures  pieufes ,  41  f 

Quels  feront  les  prédicateurs  à  la  chapelle 
du  toi,  iiiJ. 

Cas  extraordinaire  où  un  pafteur  pourroit 
prêcher  dans  un  églife  autre  que  la  (ienne ,  iiîi. 

Suppreffion  de  tous  droits  pécuniaires  de  la 
coucde  Rome,  du  droit  de  déport  des 
évêques  8c  des  droits  de  fecrétariat ,         BiJL 

Toutes  les  difpenfes  feront  gratuitement 
accordées  par  les  év'êquesi  4<f, 

'  4  * 


Neuvième ,  dixième  ,t>tizieme  8c  douzième 
'  efpeees  de  leçons  d'éducation  génémle  ,     475 
Education  particulière.  Ce  que  c'eft^  itid. 

Sept  écoles  d'éducatioa  particulière  »  474 

'Première  école  d'éducation  particulière,  iiid. 
Seconde  école  d'éducation  particulière  ,  ibUtm 
Troifieme  école  d  éducation  particulière ,  47c 
Quatrième  école  d'éducation  particulière  j  iiidm 
Cinquième  école  d'éducation  particulière ,  47 S 
Sixième  école  d'éducation  particulière ,  î6id^ 

Par  quelles  écoles  on  doit  avoir  paiï'é  pour 

entrer  dans  celle  de  médecine  y  477 

Manière  de  faire  deux  cours  à  la  fois ,  *  itidm 

Septième  école  d'éducation  particulière  ,  478 
éducation  des  arts  libéraux.  Ce  que  c'eft  j  iiid. 
Education  populaire.  Ce  que  c'eft ,  479 

Tribut  qui  fera  payé  aux  maîtres  &  maîtref- 

fes  d'école ,  iiidj 

Supplément  de  tribut  dans  ^éducation  géné- 
rale &  particulière,  pour  des  livres,  inf. 
trumens  3c  machines,  itidi 

'  Education  corporelle.  Ce  que  c'eft  ,  48a 

Deux  congrégatio^ns  rivales  feront  chargées 

de  l'éducation  générale  ^  481 

Régime  de  ces  deux  congrégations,  iUilm 

A  qui  les  collèges  feront  fubordonnés ,  484 

Dotation  des  collèges  ,  ibid^ 

'  Tréforier  comptable  des  revenus  du  collège ,  485 


îvtj 

Les  ânoeiÀ  rtvemis  de  ehkqae  c(dU|^  lui 
feront  comptés  9  48  ( 

Elevés  gratuits  9  ^t6 

Fondions  du  principal  ^  fous  *  principal  & 
préfet^  \         Hië^ 

Fondions  des  r^pctîreurs^ji^  IbiJi 

Taxe  des  répétiteurs,  487 

Maifons  d*înftitution  de  chueûâè  des  deux 
.^congrégations  indignantes ,    ,  iiid. 

Durée  de  Tinditution ,  &  manière  de  P^rmer 
les  novices  i  l'enfeignement  y  ,    ibid. 

Attention  de  nt  Vduér  c^haqife  profefTeur 
qu*au  genre  d'enfeignement  auquel  il  eft 
le  plus  propre,  488 

Faveur  accordée  aux  répétiteurs  qui  vou- 
dront entrer  dans  la  congrégation  enfei- 
gnantCj  489 

Caution  que  donnera  chaque  novice  ^  ihid. 

Traitement  des  profefleurs  dans  1  éducation 
particulière ,  ibid. 

Traitement  des  profefTeurs  émérites  ,  490 

Traitement  des  maîtres  dans  l'éducation  des 
arts  libéraux  ,  ibid. 

Quels  feront  les  éducateurs  àts  maîtres  d*é« 
cote  »  ibidm 

Quelles  feront  ^s  cducatriees  des  maitrefles 
d'école  9  49t 

Education  àcs  demoifélles  »  ibid. 


Moyens  de  remédier  à  l'horreur  des  qnaé-:  .  ;  - 
-    vtieres,  --  4}S 

Réponfe  à  quelques  objedions  j  459 

Xes  cimerieres  fubCfteronc  pour  quiconque 
voudra  7  être  inhumé  9  44^: 

C  HA  PITRE    X. 

Education  publique  ^  44a; 

Nécefllîcé  de  Tuniformité  dans  Téducatioti  pu« 

blique  »  i^i(/* 

;l.e^  mêmes  livres  feront  ta  bafe  de  TenfeU 
goemenc  en  cous  lieux ,  .  ^   44|: 

*I^  nation  fera  compofer  fur  chaque  objet  de 
r«nfeignemenc  ^    un  ample  traité  &  un 

rraicé  élémentaire  ^  44t 

t.^5  élevés  feront  tenus  d'acheter  ces  deux     - 

ouvrages  y  445I 

l^ar  qui  la  nation  fera  compofer  cesouvrages^  44^ 

Ilécompènfe  des  auteuirs  qui  auront  compofé 

ces  ouvrages^  447. 

'Manière  de  pérfeàiônhét  ces  dUVta^sâcha- 

/     <\ixt'  nouvelle  édition  ^  44S 

•Si^  efp^^  d'éducation  nationale  ^  UiH. 

Edutation  domeftiquc;  Ge  que  c*eft»  449 

-;  iîeuf  efpetes  de  leçons  comprifes  daâs  l'édu» 

«SLttdn  domeftiqtte  ^  ^  iéîd^ 

IPltMieirtelpece  de  leçons  4oaieifti^ues^   .   ^4f  ^ 


lîr 


Supplément  important  de  cet  Écrit. 

La  ^précipicacîon  avec  laquelle  cet  écrie  a  été 
compofc&  imprimé,  a  occafionné  dans  quelques 
numéro  certaines  omiflîons  notables  ;  on  va  réparer 
ici  les  principales. 

On  a  omis  de  dire ,  au  numéro  249  ,  qu'en  ma-  Suppiémenc 
tiere  criminelle  les  juges  du  droit  &  du  fait  feront  ^;j^^j//,! 
toujours  difFérens;  que  les  premiers  feront,  en  "*"^J*J"P" 
France,  comme  eh  Angleterre,  Us  jurés  :  maisi^« 
qu  on  adoptera  cette  fage  inftitution  d  la  nou- 
velle légiflation  du  royaume  »  autant  qu'il  fe 
pourra  ^  fans  compromettre  là  fureté  perfonnelle 
&  la  liberté  publique. 

:  On  a  omis  de  dire  au  a^.  448  que  pour  impofer  supplément 
Targenc  du  jeu,  on  confervera ,^ même  qu'on  aug-  4^8  conccr- 
mentera  l'impôt  fur  les  cartes,  &  qu'on  l'étendrajî;;*!*^^^^^ 
fur  Içs  dés. 

On  a  omis  de  dire  au  n^.  44  5  que ,  pour  achever  soppiémeôc 

1,.        A     /.       1  *•       .  .  -du    numéro 

impôt  fur  les  communications ,  on  exigera  de  4^3  coDcer- 

tout  particulier  ,  ayant pourTonufage  voiture  où ?û"'ici*^m- 
chevaux,  autres  que  des    chevaux  de  Jabour}"*""*^*"^***^ 
xomme  auffi  des  loueurs  deicatroffes  ou  de  che- 
vaux ,  la  valeur  d'un  demi-fetier,  de  blé  par  chaque 
cheval  de  trait  ou  de  felle^  d'un;.fetier  deblé      ^        i 
par  chaque  cocher  j  d'un  demi-fetier  de  blé  par 
chaque  voiture  à  deux  roues  ,  &  d'ua  fetier  de 
blé  par  chaque  voiture  à  quatre  roues }  foit  que 


TâgÊê 

Neuvième ,  dixième ,  onzième  Se  douzième 
"  efpeees  de  leçons  d'éducation  génémle  i    475 
Education  particulière.  Ce  que  c'efl:,  îHd. 

Sept  écoles  d'éducatioa  particulière  ,  474 

^'Première  école  d'éducation  particulière»  ibid. 
Seconde  école  d'éducation;  particulière  ,  ibid, 
Troifieme  école  d  éducation  particulière ,  47^ 
Quatrième  école  d'éducation  particulière  j  ibiJm, 
Cinquième  école  d'éducation  particulière  »  476 
Sixième  école  d'éducation  particulière  »  tbid^ 

Par  quelles  écoles  on  doit  avoir  pafl*é  pour 

entrer  dans  celle  de  médecine  ,  477 

Manière  de  faire  deux  cours  à  la  fois ,  ibiJ. 

Septième  école  d'éducation  particulière  ,  47S 
^Education  des  arts  libéraux.  Ce  que  c'efl:  j  ibidm 
Education  populaire.  Ce  que  c'eft  »  479 

Tribut  qui  fera  payé  aux  maîtres  &  maîtref- 

fes  d'école^  ibidj 

Supplément  de  tribut  dans  ('éducation  géné- 
rale &  particulière,  pour  des  livres  »  inC 
trumens  &  machines»  itidi 

'  Education  corporelle.  Ce  que  c'eft  ,  48a 

Deux  congrégations  rivales  feront  chargées 

de  l'éducation  générale^  '481 

Régime  de  ces  deux  congrégations  »  itid. 

A  qui  les  collèges  feront  fubordonnés ,  484 

Dotation  des  collèges ,  ibiJ^ 

*  Tréforier  comptable  des  revenus  du  collège ,  485 


îvtj 

Les  tmfîtà  rtvefms  de  ehaqae  x(dU|^  lui     ^ 
feront  comptés  9  48$ 

Elevés  gratuits  9  ^i6 

Fondions  du  principal  ^  fous  *  principal  & 
préfet  ^  \         ifcfif» 

Fondions  des  répétiteurs.,;^  ibiJm 

Taxe  des  répétiteurs  ^  487 

Maifons  d*înftitution  de  chaeûâlb  des  deux 

^    ^congrégations  enseignantes  ,    ;  ièiJ. 

Durée  de  Tinditution ,  &  manière  de  P^rmer 
les  novices  i  l'enfeignement  ^  ,    ibiJ. 

Attention  de  ifé  Vduer  éhaqife  profeffeur 
qu*au  genre  d'enfeignement  auquel  il  eft 
le  plus  propre!  488 

Faveur  accordée  aux  répétiteurs  qui  vou- 
dront entter  dans  la  congrégation  enfei- 
gnantCj  489 

Caution  que  donnera  chaque  novice  ^  UiJ. 

Traitement  des  profelTeurs  dans  1  éducation 
particulière ,  ibid. 

Traitement  des  profefTeurs  émérîtes  ,  490 

IVaitement  des  maîtres  dans  l'éducation  des 
arts  libéraux  ,  ibid. 

Quels  feront  les  éducateurs  At%  maîtres  d*é« 
cote  »  ibid. 

^  Quelles  feront  ^s  éducatriees  des  maitrefles 
d  école  »  49t 

Education  des  demoifelles  »  ibid. 


Ivîi| 

»  îaget 

Nulle/clotnre  ^dat^  Ies.cdiiv<As..(Ie  filles».  492 

l>orâcion  des  couvens  de  filles  9  '493 

Titre  &habic  que  prendront  les  maicreilès  ^   . 

d*écolc,  ;  iiif. 

Comment  feront  élus  les  maîtres  Se  maî- 

crefTes  d'école»  iiid. 

Reprbche  qui  fera  fait  à  cet  écrit  »  iMéL 

Injuftice.de  ce  reproche,  ûtitL 

fauflis  idées  de  la  régénération  ;  .  ^96 

Fin  des  Sommaires. 


\ 
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Supplément  important  de  cet  Écrit. 

La  ^précipitation  avec  laquelle  cet  écrit  a  été 
compofé&  imprimé,  a  occafionné  dans  quelques 
numéro  certaines  omiflîons  notables  j  on  va  réparer 
ici  les  principales. 

On  a  omis  de  dire ,  au  numéro  249  ,  qu'en,  ma-  SuppUmciic 
liere  criminelle  les  juges  du  droit  &  du  fait  feront  {^^^  ^^^//.^ 
toujours  difFérens;  que  les  premiers  feront,  en"*"^^«i"P" 
France ,  comme  eh  Angleterre  ,  les  jurés  :  mais  i^ 
qu'on  adoptera  cette  fage  inftitution  à  la  nou- 
velle légtflation  du  royaume  ,  autant  qu'il  fe 
pourra  ^  fans  compromettre  la  fureté  perfonnelle 
Se  la  liberté  publique. 

:  On  a  omis  de  dire  au  n^.  448  que!  pour  impofer  supplément 
Targent  du  jeu,  on  confervera  j  même  qu'on  aug-  448  comJrt 
mentera  l'impôt  fur  les  cartes,  &  qu'on  l^étendra  ||f;*i* J^^^^^^ 
fur  les  dés. 

On  a  omis  de  dire  au  n^ .  44  5  que ,  pour  achever  soppiémeôc 

1  «•*/•!  ••  •  «du    numéra 

impôt  fur  les  communications ,  on  exigera  de  4^3  coocer. 

tout  particulier  ,  ayant  pour'fon  ufage  voiture  ou  ?û"us^^ 
chevaux,  autres  que  des    chevaux  de  Jabbur  } °*"°*^*"^°*^ 
romme  auflli  des  loueurs  de  catrofles  ou  de  che- 
vaux ,  la  valeur  d'un  demi-fetier.  de  blé  par  chaque 
cheval  de  trait  ou  de  felle^  d'un  fetier  deblé 
par  chaque  cocher  j  d'un  demî-fetier  de  blé  par    ' 
chaque  voiture  à  deux  roues ,  &  d'ua  fetier  de 
blé  par  chaque  voiture  â  quatre  roues }  foit  que 


1«/^  .  -  ■ 

cet  voitures  (oient  éeiHnées  àts  pixbKe^  ea^pftr*^ 
tenantes  à  des  p^rticuUerSé 
SiippUmcnt      Qn  a  omis  de  dire,  au  liumérd  «4^  .  ou^etl 

du    auin5ro  .  J-  ér  •  * 

$4^  coacér- Aiofticuànt  fucceflivemenc  les  nouveaux  luDitaes 
beal  &  ^les  aux  ati^ieus  >  l'imp&t  fur  le  rabac  fera  le  dernier 
*******  fuppcimé  ;  qu'en  attendant  il  fera  perçu  égale-*» 
ment  dans  toutes  les  provinces;  fauFuneindem* 
,   .  lîitc  en  faveur  des  provinces  exemptes ,    telle 

qu  elle  fera  rifglée  par  les  étarc  généraux  t  8c  qu'it 
fera  recommandé   au  conrrÀleur-général  des  â« 
'    .   nances  ,  d adoucir,  dès  â  prefent  >   en  cercaine^ 
lieux,  les  droirs   d*aides^  en  attendant  qae'i<^> 
moment  foit  venu  de  les  fupprimer  entiér^emenr*^ 
Strp^)ément      Qu  a  omis  dis  dire  au  numéro  >  09  que  pro* 
509  concer- vifoirem^nc.  Se  en  attendant  rheureufe  révolution 
dDàs  ^c^'*  qui  doit  remettre  les  biens  eccléfîadiques  danr 
f^*         les  mains  de  la  nfcîocn  ,  les  curés  à  ponion  con- 
grue auront  pour  gros  la  valeur  de  quaraiite  le^ 
tiers  de  blé  froment  mefure  de  Paris  ,   évaluéf 
pour  le  pré  lent  â  la  fomme  de  i  lùo  livres ,  pajra- 
>;^  ble  par  les  décîmatcurs,  (î  mieux  ils  n'aiment 

faire  vn  abandon  abfoltt  de  toutes  les  dîmes  de  1a 
paroifle. 
«uppUment     Q^  a  omîs  enfin  de  comprendre  nommément 

(àt$  numcros  .  * 

484,  |o4  &  1  ordre  de  M«lte  ,  dans  les  difpofîtions  des  nu- 

nauc  Tordre  mCIOS  484  ,  5Q4  OC  1 1 1^ 

ëtMalchc.    . 


LÎSPR1T 


L'  E  s  P  RI  T 

DES  CAHIERS. 


OU 

'    P  R  O  J  E  T     C  O  M  P  L  E  T 

DE     LA  '. RÉGÉNÉRATION   DU    ROYAUME 
\  DE  FRANCE. 

V^  u  E  Louis  XVI  foît  U  plus  heureux  des  rois ,  Double  t'œu 
comme  il  eft  de  tous  les  rois  le  plus  jaloux  du  Slltt'ac^c^ 
bonheur  de  fon  peuple,        '  *^"** 

Que  la  France  foit  de  tous  les  empires  le  mieux 
gonyerné ,  comme  elle  eft  de  tous  les  empires  ce- 
lui qui  aime  le  plus  Tes  rois  , 

C  eft  pour  efFeâuer  ce  double  vœu  de  laf  na- 
tion que  j'ai  fondu  ,  dans  ce  court  écrit  des  ca- 
hiers &  ^es  brochures  fans  nombre,  dans  dix  cha- 
pitres dont  voici  Tobjet  : 

I.  Le  gros  de  la  conjiitution  de  l'Etat.  Dîvîfîoncîc 

IL  Détails  importuns  de  cette  confuntion^         ScSku 

A* 


îp.  tégiflation.    . 
iV  Gouvernement  féodal, 
y.  Aimuûfiration  de  lajupice. 
VI.  Volice  intérieure.     - 
VU.  Nouveau  genre  de  fuhjlde  &  nouvelle  admi^ 
mi/lration  de  finances. 

IX.  Religion. 

X.  Education  publique^ 


CHAPITRE    PREMIER, 

ConJlitutioÂ  4e  PÉtai.  :'  -  '' - 


I* 


\^  A  France  fera  décUrée  uae  monarcïiie  cem^  ^  Nicure  àa. 
perce ,  ^  gouvernée  pgf  des  loix,       '  Scmcm.*^^' 

La  nation  fera  repréfentce  par  des  écats  -  gé-  Rcpréfcn- 
ncraux  périodiques  ,  a^ant  à  leur  tête  le.  roi  de  |f"^^^jj/^ 
France.  '   ^  ■  vincci,&dcf 

communAU- 

Chacune  des  tren;e-deux  provinces  du  royau- 
me fera  repréfemée  par^  des  états  particuliers  ^ 
qui  porteront  le  nom  d'états  provinciaux ,  6c 
qui  s  afTenibleront  tous  \es  ahsr     , 

La  ville  dt  Paris  fera  Vf putée  uiie  croiliàne 
province,  &  aura  fes  états  particuliers. 


Chaque  ville ,  t>ourg  &  village  fera  reprcfefjç^ 
par  un  corp$  municipal  ^  qvù  >'aUe'mbIera  touiiç^ 
les  femainç^. 

5-         r 

Les  écais*rgé4«&caàx  U  pft>yinckux  dans  L'in-^ 
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(4) 
tffvalle  d'une  aflemblée  i  l*autre ,  feront  repcé« 

fentcs  chacun  par  une  commiflion  intermédiaire. 

6. 

Les  corps  muuicipauz  feront  repréfentés  joar^ 

neliemenc  par  les  officiers  de  police. 


Utiodt  use  L'immenfiré  du  travail  iirgent  que  demande 
^'„u^"^^  l'entière  régénération  de  la  France ,  néceffité  dans 
le  commencement  des  aflemblées  générales  très- 
rapprochces  ,  en  confcquence ,  la  nation  aux 
écats-généraux  prochains  s'ajournera  pour  la  fé- 
conde ,  troifieme  &  quatrième  alTemblée  ,  an 
premier  janvier  des  années  179I',  179^  &  i8oo. 

8. 
Les  états-généraux  qui  fuivront  ceux  de  l'an 
1800    auront  entr'eux   un   intervalle    de    cinq 
années. 

9- 
'  La  conftitution  réglera,  une  fois  pour  toutes 
Tefpece  .&  le  nombre  des  éleâeurs  &  des  per- 
fonnes  éligibles ,  la  forme  des  délibérations ,  le 
lieu  des  affemblées  préliminaires  ,  Se  de  TafTem- 
blée  générale  ',  Tannée ,  le  jour  6c  le  lieu  de 
chacune  de  ces  aflemblées  ;  Se  à  ce  moyen  les 
états-généraux  s'afTembleront ,  fans  qu'il  foit  be« 
foin  de  convocation  de  la  part  du  roi ,  ni  d'af* 
fighàtion  donnée  aux  particuliers,  pourrie  rendre 


aux  aflêmblées  préliminaires.  Leur  durée  ne  fera 
point  limitée  ;  c'eft  à  eux  feuls  qu'il  fera  per- 
mis de  diifouclre  Taflêiiibrée.,  &  aucune  ^uif- 
fance  ne  pourra  «en  inierrom^re  le  courk  en'àtt^ 
cun  cas,  :   ..c^.co 

Là  nation  fe  rcfertrejfa  de  slaflembler  extfaor-   Etati-géné- 

j.      .  ^   ,.        :.  f  -Vl  i,  '     j  .■   :r...- j'  -r  taux  «traor- 

dinairement ,  a  la  requifirion  du  roi  ou  de  la  dinairet. 
commifliôn  intermédiaire^  des .  états  -  généraux j^ 
dans  le  cas  d'un' danger  imminent  de  la  chofe 
publique  ,  ou  d'une  atteinte^  grave  porcéè  à  fa 
conftirution,  &  qui  demàhdéroit  un  prdmjpt 
remède  ;  ou  dans  le  cas:  du  décès  du  monarque ^ 
afin  de  pourvoir  à  la  régence  ^u  royaume.  .- 


La  commiffipn  intétn)é(ïialre  fera  cette  con- 
vocation extraordinaire  ,  éh  àdreffànt  tout  am- 
plement des  lettres  dé  convocation  pour  tel  jour 
aux  préfîdens  de  toi)s  les  états  provinciaux,  qui 
en  envérronr  fans  délai  des  copies  imprimées  à 
toutes  les  communautés  de  la  province. 

12. 

La  nation  aflemblée  Commencera  par  établir  Deuzba&t 
deux  loix  générales  conime  devant  former  les  tution  cflin- 
deux  bafes  immuables  de  la  conftitution  fran- ^gi^SScîJ''* 
çoife. 
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15- 

;;Lft  première  impofera  i,  la  natioti  TobligatkMi 
fâcrée  cl*ècre  fidèle  à  fon  toi  ^  6c  de  laifTer  It 
couronne  paflfer  cranqnillemenc  fur  la  tècc  de  fes 
defcendans  mâles  ,  à  Texclufion  des  filles.  Mais 
il  fera  déclaré  ea  même  tems  que  dans  le  cas 
ou  la  maifon  régnante  &  domiciliée  dans  le  royaiH 
me  y  viendroit  à  s'éteindre ,  la  nation  feule  pourra 
fe  donner ,  par  l'éleâion  libre  des  états- géné- 
raux y  un  roi  qui  néanmoins  ne  pourra  ècre  chbifi 
que  parmi  les    frabçois  régnicoles. 

La  féconde  impofera  au  roi  de  France  l'obli- 
gation également  facrée  de  défendre  Tétat  aa- 
déhors  ^  de  maintenir  le  bon  ordre  au-ded^ns , 
en  faifanc  refpeâer  la  loi  j  de  la  refpeâer  lai- 
mème  ,  autant  que  le  moindre  de  ks  fujets  ,  8c 
par  conféquent  de  n'attenter  jamais  à  la  mef^re 
de  propriété ,  d'autorité  ,  de  liberté  individuelle  , 
qui  fera  aiïiirée  à  chaque  citoyen  par  la  conf** 
titution  françoife. 

M- 
Ces  deux  grandes   loix  fondamentales  feront 
déclarées  inféparables ,  &  fi  efTentiellement  liées 
cnfemble  que  Tune  ne  pourroit  pas  fubfifter  i&ns 
i  autre. 


(7  ) 

*     ''■■  •"   '  i6. 

La  liberté  d'une  nation  ne  pouvant  fubdller  BiArlbution 
que  par  la  divifion  confiante  &  par  l'équilibre  légiOadr^lc 
àeS  pôùvdxrs  ;  voici  comme  ils  feront  diftrîbnés  ^^^^^^*     ^ 
en  Fripcé.  Ils  feront   d'abord  divifés  en  deoJc 
thffef,  favoir  ,  la  ptfîffance  légiflative ,  8k  la 
puiflance  executive.  ;  : 

•:   La  puiffance  léalflaûvi  appartiendra  toute  eti-*    !*«  ««^'on 
Here  a  là, nation;  &  ne  fera  exercée  que  patceur. 
fes  repréfentans  aux  états-généraux.  r  j 

i8. 

La  puljjancc  exécunif^s  kta  paroagé%(  en  f  la^ 
fieurs  branches  ;  &  chaque  branche  fera  confi4e 
à  des  mains  différentes. 

Par|)uiflahce  executive  on  entefnd  c6ut  J^ahrf  ^^^'j[^^^j^^ 
corpsdè  rétàt^  qui  par  une  influence  quelconque  <icla|uiflan- 
bèùt  'concourir  au  maintien  de  la  conHitûtioh  ; 
&  qiiî  par  conféquent  recevra  de  la  nation  Votdré 
d'employer  à  cette  iriipôrtanté  fohâiiori",  cîiaéun 
i  fa  manière ,  fes  forces  phyfiques, où  morales. 

Cette  définition  anndiiée  déjà  que  lès  diffé- 
rentes tranches  de  la  puiflTance  executive  feront 
la  pui(Tahce  royale  ,  la  puiifancê  commune  au 
roi  &  à  la  nation  >  la  puiffance  efifeighàfito ,  la 
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puifTance  adminiftracive,  la  puiflance  jadiciairei 

ic  la  puKTance  féodale.  « 

Le  roi  étant  le  chef  de  toutes  les  branches 
de  Vau^^de  la  puKTance  executive ,  ces  diverfes  poiflàncesy 
rexMciceliei *  notamment  la  judiciaire,  doivent  agir  en  fon 
Imi^f&Â'-^^^  feul ,  quoiqu'il  ne  puifle  en  aucun  cas  les 
cuuf.  exercer  par   lui-mcme  ;    &  comme  chef  de  la 

puiflance  légiflative  ,  il  doit  fans  doute  concou- 
rir à  la  légiflation ,  à  la  conftitucion  mèqie  par 
fon  fuffrage  ,  mais  fans  pouvoir  empêcher  au-» 
cune  loi  par  un  veto  s  ce  qui  feroit  le^roit  de 
rendre  illufoice  la  puidance  légiflative  ^  ou  de 
lui  nuire  efTentielIement  ;  car  ce  feroit  nuire 
également  à  l'état  que  de  faire  une  mauvaife 
loi  y  ou  d'en  empêcher  une  bonne. 

lit 
Zevcco  royal  pourra  pourtant  avoir  lieu  dans 
les  cas  où  la  puiflance  légiflative  entreprendroit  ' 
de  reftreindre  la  puilTance  royale ,  déjà  réglée 
par  la  conftitution  ^  &  ce  privilège  infinimenc 
jufte  doit  convaincre  la  nation  de  la  néceflîté  où 
elle  fe  trouve  de  circonfcrire  la  puiflànce  royale 
d'une  manière  fi  tranchante  &  fi  peu  fufceptible 
d'extenfion  arbitraire  ,  que  le  monarque  ne  puifTe 
jamais  avoir  une  occafion  équivoque  d  augmen« 
ter  par  un  veto  l'autorité  fouveraine ,  fous  pré-» 
texte  4e  maintenir  fa  puiiïance  conftitutiojQQcUe. 


(  9  ) 

21 

La  puijfance  royale   comprendra   les  affaires 
étrangères  ^  le  commandement  des  troupes  de  '  puifTance 
terre  &c  de  mer  ,  &  la  main  forte  pour  Texc-^^*^* 
eution  des  jugemens. 

Néanmoins  la  puiflTance  militaire  dévolue  au 
i:oi  fera  fubordonnée  à  la  loi  en  deux  manières , 
i^,  en  ce  qu'elle  ne  pourra  jamais  fcrvir  à  con- 
trarier ni  à  outre-pafler  la  loi  ;  j2^.  en  ce  qu'elle 
ne  pourra  paffer  les  bornes  qui  lui  auront  été 
prefcrites  par  la  pui^ance  légiflacive. 

24. 
Les  bornes  que  la  puilTance  légiflative  pref- 
crira  au  commandement  des  troupes  feront 
qu'elles  ne  pourront  être  employées  contre  des 
citoyens  qu'à  la  requifition  de  la  puiflTance  légif- 
lative  de  ladminiftrative  ou  de  la  judiciaire  , 
au  cas  qu'il  leur  faille  un  fecours  *extraordi- 
naire  ^  pour  le  libre  exercice  de  leur  pouvoir 
particulier. 

^5  • 

Pour  s'aflurer  que  la  puifTance  royale  ne  fortira 
jamais  de  ces  bornes  ,  ou  qu'envain  pn  tenteroic 
de  les  lui  faire  franchir  ;  tout  militaire  prêtera 
ferment  de  fidélité  au  roi  &  à  la  patrie  ,  &  jurera 
de  ne  jamais  fervir  aucun  des  deux  contre 
l'autre.  .. 


(  lO 

PMkaee  ^  piàjjancc  commune  au  roi  &  à  la  naûotk 
^SiiUuL ^^^^  ^^  ^^^'^  ^^  dcclarer  U  guerre  aux  paiflmnces 
lion.  étrangères ,  de  conclure  avec  elles  des  rraicét  de 

coBimerce  ,  de  régir  les  finances  de  Tccar  ,  8c 
de  furveiller  toutes  les  branches  de  la  puiflance 
executive  ,  pour  rappeller  à  Ton  devoir  celle  qui 
l'auroit  négligé,  ou  pour  ramener  dans  les  bornés 
de  Ton  pouvoir  celle  qui  s'en  feroic  écarta  ^  en 
empiétant  fur  les  autres  branches  ,  de  la  paiflance 
executive ,  ou  fur  la  puitTance  légiflative  dévoldCt 
à  la  nation  feule. 

VGcudeia  H  fera  créé  par  le  roi,  pour  être  Ton  con- 
Tcmenc^aûzfeH  dans  chaque  département»  un  comité  dedii^ 
mm   rci.      p^^fonnes  du  choix  de  fa  majefté  ,  non  compris 

le  miniftre  du  département  ,  qui    après   Ig.  rot 

fera  le  chef  du  comité. 

18.  .         .  .    *:?f.  . 

Comme  le  mîniftre  &  le  comité  dé  chaqâéf 
département  feront  comptables  à  la  nation  des 
atrertices  qà'ils  pourroient  donner  à  la  conftttu- 
tron  françoife  »  &  qu'il  eft  jufte  que  là  liâcloÙ 
puiflTe  diftinguer  ceux  qui  aiirom  éoncourtf  ^  pSàï 
leurs  fufFrages  à  ces  fortes  d'attentats  j  de  ctMi 
qui  auront  été  d'avis  comràiref ,  la  nation  fè  ré'' 
fervera  d'interpeller  par  elle-même  dans  les  étatr- 


(  n  ) 

généraux,  j  ou  I|9CS  U  |eQ^s  4$f  écats*géaéraux; 

Par  {es  cenfeuis  \  cous  lips  membres  dies  coini<^ 
lis  fur  l*avis  qu'ils  auront  donné  en  faveur  oa 
au  préjudice:  de  h  .conftitutipn  ,  pour  .  d'aprèa 
leur  déclaration  qui  fera  foi,  être  pris  par 
Ifs  étacs-gé.néraux  celle  réfolucion  qu^il  apparr 
cîtndra. 

;-•       ,.     ■    ;-  .-.',   .  ■     ^'     .::•../'      •.         :,  :À 
,^  ^-ii  à  ^ropoi  qiie  la  France  foie  gouverné^ 

jw  »fi.^reçwçf .  P^Wiï^r?  ?  la  queftion,  au}ç|urr 

4'iiui  eii  pr9J>lçpi^tifl(ier  :  d'une   part  il  femble 

qju'iine   tej|lç  ^i^torité  ti*a  pas   plus  d'inconvér 

jpjeus  y  réunie  fur,  la  cecç  d'un  fçul  homme  que 

réuniç  fur  la  tète  4m  roi:  d'autre  part^  cette 

j^Qe  4e  pouvojr  ,dans  une  feule  main. a,  pout 

ffl  perfpnne  ,4u  ^o^arque  çonfime  pour  l'étac  j 

des  4angeçs  i^ai^ifçfteç;  mais   ces^  dangers  çef- 

ieront  quaqd  JacQnfticution  aura  .acquis  toute 

fa  force  j  qu'elle  affujettira  également  le  louve* 

rain  &  la  nation ,  &  que  celle-ci  fera  conftam- 

.Wgoc  ^epréijeAcéç.  ,  ..^       ^^^  ,^ 

4  JÇ9VIS  les .  forpjs  ^pfe.ignans  ,  ^  toutes  les  acadé-  Ce  <iue  c*«ft* 
jmjes  y  6c  à  ^94^.  i,Ç>  suceurs  qui  auront  éclairé 
la  nation    dan^   un  eenre  utile.   Cette  brancïi'e 
lera  par  excellence  pumahce  executive,  en  rai- 
fanc  aimer  Dieu  y  le*^di  j  la  loi  j  la  patrie  >  & 


la  clalTe  de  la  nation  <)iii  inftrôlf  ou  édàire  todt 
le  refte  des  claflTes, eft  toujours  celle  qui^  avec  lé 
tems ,  forme  lopinion  publique  ?  Or  »  n*e{(-ce  pas 
lopinion  qui  commande  à  la  l^iflation  pmt  lei 
lumières  9  qui  contient  le  defpotifme  en  le  ren^ 
âant  odieux ,  qui  maintient  les  inccurf  civiles  K 
politiques  par  la  cenfure,  qui»  en  dirigeant 
la  culture  &  les  arts,  enrichie  Tétat,  qui  défend  ou 
Recouvre  la  liberté  générale  paé  une  fuite  conliitete 
it  réclamations  hardies  5c  prdptès  'à  rèîéyer  le  ci^ 
rage  d'un  peuplé  aOerVÎf  En  un  ttiot ,  te  fptà 
les  livres  qui  »  depuis  la  renaiflànce  des  lettré^j^ 
gouvernent  TEurope ,  par  Tèmpire  de  Tôpiftldik 
publique.  C*e(l,  donc  la  clàfTe  énfeignante  ^^lÂ 
de  toutes  les  branches  de  h  puiflàncé^  exéctièiVi 
eft  la  plus  néceiïaire  »  te  celle  dont  tiiie  niati<Ul 
doit  le  plus  attendre  de  moyens  éts  fe  régénérai: 
&  de  maintenir  fa  cbnftitutiôn  npwelk. 

PuiiGinee       Ln  puïjjancc  adminyirative    àpp^mehdri  '1^ 

ve.  Cf *^uc  ^^aw   provinpiaqx.  Elle'  comprendra  Texccution 

^•*r  des  lotx  d^tdmtmftratiôn  générale  ihiahées  dçs 

érats-généraiix  j  Se  l'exécution  des  toix  d'àdmi« 

niftratioh  particulière  â  chaque  provinice  »  ^tfi 

auront  été  décidées  par  les  idcailté^. 

aiciaire.  c«  ^  La  PvitCimé 'Mclctirt  i^^ 


(  >J  ) 

tîere  contentieufe  ,  aux  cours  de  juftice  de  pre- 
mière inftance  ic  d'appel  ^  en  matière  de  po-^ 
liée  ,  aux  officiers  municipaux  ;  en  matière  de 
commerce  ,  aux  juges  &  confuls  j  fauf  l'appel 
aux  cours  fouveraines  des  jugemens  de  police  Se 
4e  la  jurifdiAion  confulaire. 

Les  magiftrats  des  cours  de  juftice  f^ubalrernes 
on  fouveraines  ne  feront  amovibles. que  par  ju- 
gement de  leurs  pairs  ;  tant  il  eft  néceflaire  pour 
avoir  des  juges  d'une  intégrité  &  d'une,  fermetd 
i  toute  épreuve ,  qu'ils  foient  sûrs  de  leur  état, 
malgré  le  reflentiment  des  hommes  puifTans , 
qu'ils  auront  condamnés ,  ôc  malgré  k  réaâion  de 
l'autorité,  fubalterne  dont  ils  auront  réprimé; 
les.  abus 

34- 
Le  chancelier  étant  eflentiellement  le  miniftre   Uchance- 
de  la  puiflance  législative,  &  l'œil  par  lequel  de  la  nàdoa! 
elle  furveillera  toutes  les  branches  de  la  puiflance 
executive ,  fera  le  miniftre ,  non  du  roi ,  mais 
de  la  nation;  &  ne  pourra  être  choifî  que  par 
délibération  des  états-généraux. 

35- 
La  puijjance  fiodalc  fera  celle  du  corps  de  la     ^M^ct 
noblefle.    Pour    comprendre  en  quoi   ce    corps  ^^^^}*' ^* 
peur  être  regardé  comme  une  des  branches  de 
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la  puifTance  executive  ,  il  faut  diftingaer  Ces  rap-. 
porcs  avec  le  fouverain ,  de  Tes  rapports  avec  lo 
peuple.  Sous  '  ce  dernier  rapport ,  la  puiflànce 
féodale  ne  peut  être  regardée  que  comme  '  uoe 
puifTance  ufurpée,  &  attentatoire  à  la  Kbçrré  lé- 
gitime des  citoyens ,  de  fa  nature  imprefcciptir 
ble,  ainfi  qu'aux  propriétés  du  peuple  :  mais  la 
puifTance  féodale»  confîdérée  fous  {es  rapports 
avec  le  fouverain^  peut  être  regardée  »  comme 
une  des  branches  de  la  puiflànce  executive  »  même 
comme  une  branche  efTentielle  >  en  ce  que  la 
noblefTe  ^  digne  tout*â-la  fois  des  refpeâs  du 
refle  de  la  nation ,  &  des  égards  du  fouverain , 
efl  aurorifée  par  fes  fervices  rendus  au  roi  de  à 
la  patrie  ,  à  repoufTer  Toppreffion  ^  &  qa*en>  op» 
pofant  une  généreufe  ôc  mâle  réfiflance  à  Téca^^ 
bliflement  ou  aux  progrès  du  defpocifme  ^  elle 
peut  concourir  puiflàmment ,  dans  des  tems  criti- 
ques ,  à  fauver  la  conflitution. 

36. 
Ne  fera  plus      Pour  ^ugmontet  la  fplendeur  de  Tordre  de  J« 

noble  héiédC*ioblefTe  il  fera  fait   une  loi  fondamentale  ,pàl? 

'•*"•  »  laquelle  fera  fupprimé  à  jamais  tout  moyeâ 
d'acquérir  la  noblefTe  héréditaire,  en  confervant 
néanmoins  celle  qui  exifte  aujourd'hui. 

37  ' 
Cf^arionile      Pour  augmenter  encqre  davant;ige  la  confidé^ 
p«fonncUc/ f^î^W  &  l'influeuce  du    cprp^  4e  la  poblefle^ 


i  M  ) 

on  7  joindra  ,  fous  le  titre  de  NobUJJc  perfonnclU  ; 
les  perfonnages  de  la  nation  qui  fe  rendront  dans 
la  fuite  »  ou  qui  fe  feront  déjà  rendus  recomman^ 
dables ,  par  l'éclat  d*un  mérite  perfonnel  ^  dan$ 
un  genre  remarquable. 

38.     '    ^ 

La*  noblefle  perfonnelle  fera  décernée  par  la  na« 
tion feule,  8c  par  délibération  des  états  géné- 
raux^ pour  prix  d'un  degré  éminent  de  talent» 
de  fcience ,  de  valeur  ^  d'honneur  &  de  vertu 
civique  »  ou  pour  prix  d'une  grande  &  utile  dé* 
couverte  ;  ou  bien  encore  pour  prix  d'une  aâion 
héroïque  »  ou  d'un  fervice  important  rendu  â 
rétat.  Ces  délibérations  feront  fuccinâemént  eau- 
fées  ,  ainfi  que  les  brevets  accordés  en  confé- 
quence. 

Pour  mieux  diftinguer  la  nobleffe  de  la  roture ,  création d^ 
la  nobleffe  perfonnelle  de  la  nobleffe  héréditaire ,  Œ^  £ 
&  dans  cette  dernière,  Tancienne  nobleffe  de  l^d^^iiobif^e 
récente  ,  on  diftinguerapar  trois  croix  différentes,  i^^iédicaixe. 
à  différens  rubans ,   ou  par  trois  autres  iignes  ' 
d'honneur  attachés  au  vêtement ,  la  nobleffe  plus 
ancienne  que  de  Tan  1400,  de  la  nobleffe  qui 
s'eft  formée   depuis  cette  époque ,   ou  dont  les 
preuves  ne  remontent  pas  plus  haut;  8c  les  ^o- 
blrs  depuis  ueme  ans. 


/ 
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Création  de     H  n'y  aura  plus  que  deux  ordres;  celui  de 

^^^,^lltX^^^^^^^  Le  premier   fera 

denétdiiiin- toujours    militaire}   le    fécond  fera    civil.    Les 

arques      membres*  du  premier  feront  nommés  par  le  roi  ; 

ëi^Sratc!  ^^^  membres  du  fécond  feront  nommés  par  la  na- 
tion aflemblée.  Ceux*ci  porteront  une  médaille 
qui  portera  fur  une  face ,  la  France  avec  lexec* 
gue  la  France  régénérée ,  &  fur  l'autre  face  » 
Louis  XVI  avec  l'exergue  ,  Louis  XFl ,  régé^ 
nérateur. 

41. 

L'ordre  civique  aura  trois  degrés  bien  marqaés^ 
favoir  ;  le  premier  par  la  médaille  ci-defTos  en 
argent ,  le  fécond^  par  la  médaille  ci  *  delfus  en 
or  y  le  troifieme  par  la  médaille  en  or ,  entourée 
d'une  couronne  civique  au0i  en  or.  C'eft  félon  le 
degré  de  mérite  que  feront  décernées  l'une  ou  l'au* 
tre  des  trois  médailles. 

4i* 
La  nobleflè  perfonnelle  ne  fera  pas  attachée  i 
la  médaille  en  argenr.  Elle  fera  toujours  attachée 
à  la  médaille  en  or  ;  &  réciproquement  cette  mé-r 
daille  en  et  fera  toujours  le  figtie  de  la  noblçffe 
petfonnell<î, 

4î- 
%enn  n-       H  fera  fait  par  une  loi  émanée  des  états-géné» 
âtfiwbi^  faux,  pour  épurer  le  corps  de  la  noblefTe ,  une 

recherche 


i 
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recherche  févere  des  faux  nobles  :  8c  pour  cette 
recherche  »  la  nation  afTeniblée  nommera  dix  cen- 
feurs  particuliers  qui  feront  comptables  envers 
elle  de  Texaâicude  Se  de  l'impartialité  de  leurs 
opérations. 

44r 
Chaque  province,  après  cet  épurement  fait ,    Cth^n 
aura  dans  le  greffe  de  (os  états  particuliers  ^  un  pubik des gé« 
regiftre  contenant  les  noms  des^  familles   de  la"    °*"'* 
nobleffe  héréditaire  ,  ancienne  &  moderne ,  ori- 
ginaire de  la  province  »  avec  leur  tableau  géhéa* 
logique.  . 

45- 
Les  familles  nobles  feront  ajouter  dans  ce  re- 
giftre  à  leur  tableau  généa[ogique  chaque  géné<« 
ration  nouvelle ,  &c  Textinâion  fucceflive  des 
branches  d'une  famille ,  ou  de  la  famille  entière ^ 
fera  confignée  dans  ces  registres  ,  à  mefure  qu'elle 
aura  lieu  ,  i  la  requifition  de  tout  noble  quel* 
conque. 

Les  généalogies  ,  ayant  d'être  infcrites  fur  les 
tegiftres  de  la  nation ,  feront  imprimées  en  pro« 
jet  ;  pour  être  contredites  par  tout  membre  de 
la  noblelTe  ,  (î  bon  lui  femble  ,  dans  l'intervalle 
de  cinq  ans  j  après  lequel  les  généalogies  noa 
atuquées  feront  â  l'abri  de  la  ceofure. 
-  B 


47-  ' 

CréacSon       Un  fccond  regiftre  contiendra  les  noms»  Técat 
(>ubVdfsnJ!des  perfonnes  auxquelles  aura   écé  décernée   la 
alu.  ^'^**"*  nobleffe  perfonnellej  &  les  motifs  de  cette  fa- 
veur accordée  par  la  nation  ,  tels  qu'ils  atiroDC 
été  exprimés  dans  les  brevets. 

I^n'  double   de  tous  ces  Yegîftres  prôvittciàux 
jferà  dèpofé  au  greffe  des  états -généraux. 

48. 
Fonûionri.ta  commiffion  intermédiaire  des  étatsrgéné- 

mifTiL-miTt'^^^^  portera  le  nom  de  confeil  national;  Tes  fono- 
inédiairc  des  ^Jq^s  feront  mi- parties  de.  la  puiflance  adminiftra- 

erat$  -  gcué-  *  i«    •    • 

ntu.  tive  Se  de  la  puiilance  judiciaire  ,  en  ce  quelle 

fera  chargée   : 

i^.  De  furveillcr  Tadminiftration  de  chacun 
des  états  provinciaux  ,  qui  feront  tenus  de  cor- 
^efpondre  avec  elle  ^  &  de  lui  communiquer 
tous  les  réfultats  de  leur  adminiftration  parti* 
culière. 

2^\  De  décider  pro^vifoirement  &  jujfques  ï 
TafTemblée  générale  prochaine  ,  les  conteftatïons 
^ipoarroient  fufvehfr  aux  états  provinciaux, 
côncériidnt  IVdYttîniftthtîon  ,  &  qui  auroient 
donné  lieu  à  Pa(:^péi  ïait  à  la  nation  ,  oà  par  une 
claflTe  entière j  ou  par  ù'n  ordre  entier,  ou  pât 
4ï1tgt  parfdnrines  d*e  dilTérehtes  cfefléS,  &  ictA 
membres  dbs  étàt$. 


5"^.  De  fuger  8c  de  punir ,  conformériïent  i 
un  code  pénal ,  particulier  ^  0ute  atteinte  .portée 
à  la  confticution  par  des  wrps  ou  par  des  parti- 
culiers ,  même  par  les  tfiiniftres  de  fa  Majefté. 

4®.  De  caffer  tous  arrêts  des  courls  fouvtfrai- 
iites ,  lefquels ,  par  quelque  difpoiicion  ,  ferot^ 
contraires  en  quelque  chofe  â  la  conftitution  de 
l'état,  ou  â  la  légiflation  adminiftrative  ;  mats 
-non  les  arrêts  auxquels  on  ne  pourroit  repro- 
cher que  des  erreurs  dans  la  jufl:ice  diftributivpj 
ians  attentat  aux  loix  conftitutivés ,  ou  d'admir 
«iftfation  générale. 

j^.  De  juger  définitivement  tous  les  crimes 
dVtat.  Pouvoir  exclufîf  qui  ne  pourra  ^  en  aucua 
cas ,  être  fufpenda. 

49- 
Le  code    pénal  de   ce  confeil ,  relativement  Code  pénal 

-        *  ,      ,  .  .  ^     duconUina-. 

aux  infraâiions  de  la  cGOiftiturjon  ■,  qui  ne  Te*-  lioj^aL 
ront  pas  mi  premier  chef ,  ou  relativement  â  U 
contravention  aux  loix  d  adminiftration  générale» 
ne  portera  ,  fuivant  la  gravité  du  délit ,  que  des 
admonitions  ,  du  blâme  ,  des  défenfes  de  réci- 
aiver  ,  des  privations  du  droit  de  vocer  ,  ou  de 
la  qualité  d'étigible  danf^  telles  ou  telles  atTem* 
blées ,  des  exclufions  à  rèms  ou  à  vie  deià^bcan- 
che  de  puiflànce  executive  ,  où  fera  le  coupable; 
le  tout  avec  ou  fans  infimte  j  félon  qû^il  ifera 
porté  par  le  jugement.  Le   code  ne  portera  la 

B  X 


(to) 
peine  de   more  que  pour  le$  crimes   de  lèze- 
nation  ou  de  lèze^majefté  au  premier  chef. 

50 

aÏT"  w^nfcli  ^^  confeii  national  fera  compofc  de  députés 
iuuoqaL  aux  écars-généraux  ,  qui  feront  par  eux  choifis 
au  nombre  de  quatre  parmi  les  députés  de  cha- 
que province.  Le  premier  dans  le  haut  clergé  ^ 
le  fécond  dans  la  haute  nobleHe  héréditaire  ^  le 
rroifieme  dans  la  haute  magiftrature  ^  &  le  qua- 
trième dans  l'ordre  des  avocats ,  comme  étant 
la  clafle  du  tiers- état  la  plus  propre  â  occuper 
dignement  des  places  dans  ce  confeit  important; 
ce  qui  formera  yâ  raifon  des  trente-trois  pro- 
vinces y  un  corps  de  cent  trente-deux  perfonnes  ; 
non  compris  le  préfident. 

51. 

Le  chancelier  fera  le  préfidenc  né  du  confeit 
national ,  &  en  Tabfence  du  toi  ^  il  préfidera  les 
états-généraux. 

5a. 

sîege  det  -  La  nation  établira  dans  Técolé  militaire  le 
wux  "/d^fi^ege  des  états-généraux  &  du  confeii  national  j 
^0^    °*'«n  indemnifant  le  gouvernement  des  dépenfea 

de  cet  établiflement  ,  qui   déformais  portera  le 

nom  de  palais  naùonaL 


(^ï  ) 

55- 
Les  états-eéncraux  nommeront ,  pour  chaque  créa^on  de 

,  .  j  ^        *  .    trois  cenfcurt 

province,  trois  cenfeurs domicilies  dans  fa  capi-dans  chaque 
taie  ,    qui    feront  pris  dans  la  première  clafle ,  j^pcoyinco! 
dans  la  féconde  te  dans  la  ttoifieme  î  &  un  fe* 
crétaire  greffier. 

La  ville  de  Paris  étant  confîdérce  comme  une 
province  j  aura  trois  cenfeurs  ^  outre  les  trois 
autres  cenfeurs  nommés  pour  Tifle  de  France* 

Les  fondions  de  ces  cenfeurs  feront  :  Tdaroirt  dt 

1  ®.  De  contraindre  toute  perfonne  ayant  quel-  ^**  «nfcufi. 
que  part  à  ladminiftration  publique ,  de  refter  à 
fon  pofte  ou  d*y  retourner  ^  fi  elle  n'a  une  dif- 
penfe  délibérée  par  le  confeil  national  ;  laquelle 
fera  d'une  durée  limitée  ,  donnée  pour  un  rems' 
court ,  8c  pour  bonne  caufe  ^  énoncée  dans  la 
difpenfe. 

1^.  De  fe  préfenter  perfonnellement  tous  les 
trois  à  la  fois  ,  fur  l'avis  de  deux  au  moins 
d'entr'eux ,  devant  tout  corps  ou  tout  particu^ 
lier  »  actompagnés  de  leur  fecrétaire  ,  qui  en 
leur  préfence  ,  fiera  leâure  de  leur  fommation  . 
écrite  Se  (ignée  d'eux ,  dans  laquelle  ils  lui  re- 
prochepom  avec   dignité  ^  la  moindre   atteinte 


/ 


donnée  i  la  conditurion  de  l'eut  ,  par  un 
procédé  quelconque ,  ou  autrement ,  &  le  (9m* 
meront  de  la  réparer  en  la  manière  qu'ils  au* 
ront  prefcrice  ]  Se  dans  un  délai  préfix ,  qui  fer^ 
toujours  un  délai  de  rigueur  ;  après  quoi  ils  lui 
laiflTeronc  copie  de  la  fommation  (ignée  du  fe* 
crétaire  feul ,  &  n*y  fera  fait  aucune  réponfe 
que  par  aéle  (îgnifié  aux  cenfeurs ,  dans  la  per« 
fonne  du  fecréraire,  &  toujours  conçu  avec  le 
plus  grand  refpeâ:. 

•^^.  Au  cas  que  la  fommation  des  cenliiilrs 
n*ait  pas  eu  ,  dans  le  délai  Bxc  ,  Ton  plein  Sc 
entier  effet  notifié  légalement  à  leur  fecrétaîf e  ^ 
de  rendre  une  ordonnance  de  cenfure  quj  ordon- 
nera ,  pour  le  maintien  de  la  conflitùtion ,  ce 
qu'ils  auront  avifé  bon  être ,  &  prononcera , 
conformément  au  code  conftitutionnel ,  une  peine 
réparable  en  définitive;  au  moyen  de  quoi  l'or- 
donnance de  cenfure  aura  toujours  fon  exccu- 
tîon  prôvîfoîre  ,  fauf  Tappel  au  confeil  nation^^I  , 
où  le  procureur-général  du  confeil  ,  prendra  le 
fait  &  caufe  des  cenfeurs  ,  &  pourra  requérir 
une  plus  grande  peine. 

57- 

Les  minlAres  &  If  .comité  de^  dép^rtetpen< 
feront  foqmis  dans  la  même  forme  aux  fomm^* 
tions  & .  9rdoQnance$  de  cenfure  des  fix  cen-t 
feur&  à  la.fpijî  4^  ri^e  de  Frauce  &^  de  la  vilU 


(h) 

ih  Paris  9,Sixc  Vt^ns  d^  .gwçç  ^  moins  dW 
rreux  ;  daiis  le  c^s  où  jes  cenfeurs  jugerpiçQt 
gue  c(^,  jîç^ipijlrçs  ou  lewr  coaiicé  fe  fonr  pejmif 
uqe  ii^fwiftipa  qaelcpnqii^ç:  4  'a  cpnftyution  df 
rétac  ,  ou.  up.abi^s  4  a^tpçjtç  iaconftitulionpel.    , 

...  ■.„,...■.  ,  .  ,^^^..  ,  ■■  ■  > 

r^t  «         /  '.  ' -     *    CtcatîoD  ie 

Chacun  des  états  provinciaux  nommera  dans  trois  cenfcu^ 
chacun  des  chef- lieux '"Ses  arrondiflemens  de  Jâ^ans^chau^^^ 
brovince  .trois  cenfeurs  ûcondains  &  leurs  fecré.^l^^^'  '*f." 
taire ,  tous  domiciciliés  dans^ces  villes  ,  qui  ffeî-  menu 
toxkt  pris  au0i-  dans  les  éPôiis^ 'premières 'tià{r^s& 
qui  exerceronidans  leu^^arfèh^ilîeiti&'Qt'  là^fâè'nie 
jutifdtftion   que    les»  ^cewfeurs  principiiax'  danis 
rarrorKliifeitoént-  principarl  ;    âvéc    cette   àiSè- 
rence  ,  qù'W.  Iteii*  de  reffî^re  dès  ^Fdonnà^ll'ce  de 
cenfure  ,  iU  dreffero»?  prdêès  ^-verbal  âèé  l'iâeitecu*- 
rion  totale  ou  partielle  de  leur    fommâHon ,  ^ 
I  adrefleront  au  fecrérairè  ides  cenfeurs  principaux  , 
pour  paf  eaxj  çtie^fait  dr^piii  ?  4i»M»  ^S^ii^BP^f- 
lienda,....    .,;     -    .     .....  ,.  ^^  -  .  .,    ..^ 

le  ftjçrçrau-éydeffènffegr s  principaux  if^^f^^PU*  ^^^^^"J^!^^^ 
îour^    un   avocat  ,cle  couç    fcuveraine:,    nomme  ""^"=»"  ?"»• 
auûi  par  les  crat^-eeneraux.  Celui  des  cenfeurs  condaircs, 
fecondaices  (^ra    un  avocat  poilulanc  daps  la  ili- 
rifdiâion  fubalterne  du  .chef-lieu  de  Parrondif- 
femeni: .  nàmo^é  j>ar  l(;s  ^ec|ts  de   la  prqvinc^ 


<  *4  ) 
L'un  fc  l'autre  fera  perpétuel  &  chargé  <I«  H^ 

j3>ôc  des  fommarions  ,  des  ordonnances  de  cen« 
fure  »  des  ades  à  lui  fignifiés ,  des  jugeitietts  du 
xionfeil  national,  rendus  fur  l'appel  des  ordon- 
nances de  cenfure  ,  envoyés  par  les  tënreurs  fe* 
condaires ,  Se  de  tous  autres  aûes  relatifs  à  la  ju- 
rifdiâion  des  cenfèurs. 

Le  public  fera  établi  par  les  états  -  généraux 
le  cenfeur  des  cenfeurs  mêmes  ,  en  ce  qu'il  lui 
fera  donné  toute  liberté  de  leur  reprocher  »  pa^ 
des  écrits  patriotiques ,  la  lâcheté  qui  leur  auroic 
/ait  tolérer  de  aâes  ipconftitu.cionnels  de  la  parc 
des  grands  corps  de  l'état  »  des  miniftres^  ou 
des  individus  ;  &  cette  cenfure  publique  feça 
contr'eux  une  forte  d^  dénonciation  aux  états* 
généraux..  ^: 

Aufli-tot  qu'un  miniftre  aura  été  renvoyé, 
ou  aufli-tôt  après  fon  décès  dans  le  miniftere^ 
les  cenfeurs  de  chaque  province  adreiferont  au 
confeil  national  un  court  examen  jJe.  fon  admi- 
niftration,  dans  lequel  ils  diront  le  bien  qu'on 
peut  eh  dire  comme  le  mal.  Ces  différentes  no* 
tes  feront  rédigées  en  une  feule ,  par  le  confeil 
national  ^  &  cette  note  revue  &  corrigée  par  les 
(états-généraux  ,  feraenfuite  infcrite  par  leur  or-* 
dre   dans  les  regiftrés  du  confeil  national  »  re* 


lacifs  aux  opérations  des  cenfeurs  ;  8c  au  cas  que 
la  note  foit  à,  un  certain  point  incriminante,  elle 
fera  fui  vie  d'un  jugement. 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  L 

SUITE   DU    Chapitre   premier. 

Détails  importans  de  la  Conjluution. 
6z. 

•Vj  J5  s  détails  feront  relatifs  à  la  manière  de  ptan  de  cr 
divifer  la  nation  &  le  royaume,  à  Tefpece  &^^*p>"^«* 
an  nombre  des  députés  aux  états  tant  provin- 
ciaux que  généraux ,  au  mode  des  éleâions  ,  au 
lieu  des  afTemblées ,  a  leur  régime  &  à  la  forme 
des  délibérations  la  plus  convenable.  Rien  en 
pareille  matière  ne  doit  paraître  minutieux.  La 
négligence  dans  les  détails  de  la  conftitution 
entraîneroic  un  défordre  infaillible  dans  les  gran- 
des chofes. 

La  nation  eft  mal  divifée  en  trois  ordres  ;  &  Miuvaîre 
le  royaume  eft  mal  divifé  en  bailliages  tant  pro- ^'"^jjf;;"  ^\^ 
yinciaux  que  féconda  ires.  "®"  «f*^»»» 


1^6) 

6^ 
La  première  de  ces  divînons  ,  celle  dt  la  ni|« 
cion  en  trois  ordres  ,  efl  abfoli^tT^em  arbitraire  Sç 
ne  paroît  fondée  que  Air  un  ufage  peu  réfléchi. 
£}Ie  n'eft  pas  plus  raifonnal^te  que  çelk  qu'on  fistr 
roit  en  trois  degrés  de  revenu ,  ou  en  trois  âges 
difTérens  j.  ou  en  trois  degrés  rie  iacicuda, 

«s-      .        _ 

Dfvifion      La  nation    paroît    devoir  ïtre  divifée  en  fîx 
fesarion  en  claifes  Utiles  &  bien  diftinâes  l'une  de  1  autre. 
fbbdiWféJTen      Première  claffe.  Le  clergé  haut  8c  bas  ,  qui  mé* 
dnixpanies.  ^j^^  j^  premier  rang  ,  cqjnme  enfeignant  au  peu- 
ple la  fcience  par  excellence  y  celle  des  dogmes 
dk  la  regligion    &  de   la   opotale  évangc^què. 
Deuxième  clajfc.  La  nobleffe  héréditaire  Se  ^fi- 
fonnelle  des  laïcs.  ,    . . 

Troifieme  claffe.  La  tnagiftratur^  haute  &  l^afif 
en  y  comprenant loçdre  d^  avpcats^ 
.  Quatrième  claffe.  Lesfcienoes  SfÇ  belles  Icj^tr^^^ 
ce  qui  çompreiad  tops  les  corps  vpués  i  Peoiçir 
gnement  ppblic  des  lettres  &  des  iciences  ptroT 
fanes ,  toutes  Les  académies  ,  cous  l^s  auteprs.quî 
ont  éclairé  la  nation  par  des  écrits  d'un  genj^ 
utile  y  ou  qui  lont  illuftfée  par  des  talens  lie» 
téraires  ,  &  qui  ont  ainfi  mérité  d'être,  mis ,  oar 
jugement  des  états-généraux. ,  dans  la  claile  de^ 
fciences  &  des  lettres.  ^  s. 

Cinquième  clajfe.  Le  commerce  ,  la  bourgeoîfîè 
&  les  beaux  arts. 


(47) 

Sixième  clci^^.X^  tij^nufiS^dures  dont  ragiil- 
culture  eft  la  pririçipali^  ,  &  les  aK$  mécaniques. 

...       4^\  .i  ;;      ..     ••  - 
Chaque  claffej  comme  qb  vqû  »  a  d^Mix  flib- 
4wilipi)&  q^iL  d^^Mi^t-  Tpne  âp  l'ancre  participée 
4  .t'.afdmifi.iftratiQi9  générale* 

$i  M  clergé  fe  pl^ignpu  .de  la  q^atxien^e.  çlaflTe ,  p^J  ^S 
çn  ppi^rrpiç  |lui;répoadr&  QUg  fpn  royaume  ?'é-^«  piaîndr«c 
iant^{Ms  j4^^çet'i3fify:V^    U  doit  VW  ayep  tiççonnrioii. 
noifÇ^flçe^^qu'pn  .le  fafliè.. participer  ^VVgq^?erne-T 
netn^iîiç.  d«?Lrojwi4mev  dji^i-l^^s  ^  &    qMt'pp  l|^ 
plac^  çncore^a^i  ,pren[^i^r   f^!>g.i  qu*^  i\eA  poin^ 
claife  utile  comme  çl^ff^,  jcéUb^uife]  :qu;il  a'^d 
Htile   que  comme  claife  qui  enfeigne  au  peuple 
les  dpgm.es  reli^iei;;)^ ,  ,&   la    morak  de   Tév^n-    >  j,^    -; 
gtle  ;  que  ,  comme  '  Ja   religion  ne  peut   être  Ja  '". 

feule  fcience  d'nn  état ,  il  eft  [urtè  d'affociet 
a  radminiftratioo  du  royaume  tous  les  inftitu- 
reurs  de  la  nation  en  matière  profane;  toutes 
les  académies,  tous  les  auteurs  d'un  genre  mile 
qui  ont  éclairé  la  nation  ,  ou  qui  1  ont  illudrée 
par  un  degré  éminént  de  Calens  Kttéraires  &r 
de  bon  goût.  ^ 
''••"■'  ".     '67. 

Si  la  nobleffe  fe  plaiofnoît  de  la  divîfion   de    M^l^P'o: 

'      ^^  ,  .  poslanoblcf- 

la  clalie  en  noblelTe  héréditaire  &  perfonnelle  ,  fc  rc  puin- 

I    •        *  1       •  I  I  I    /r  •    .  /    #  clrott  de  cette 

an  «Imi  riBpondrou  que  la  nobleflei^  toujours  eteaiviii*ni. 
unipwugé  j  â  Ja  vérité  mile  à  nftjc^re  gouverne- 
ment y   mais  au  fond  préjugé   que  les   lumières 


publiques  feroîent  prefque  évanouir,  fi  la  na- 
tion ne  le  confacroic  â  jamais  par  fa  confticution. 
Que  l'union  de  la  noblefle  perfonnelle  à  la  no- 
bleffe  héréditaire  ,  augmentera  le  luftre  du  corps 
entier,  au  lieu  de  l'avilir.  Que  la  conftirution 
de  l'état ,  telle  qu'on  la  préfente ,  tend  à  fair»- 
honorerde  plus  en  plus  la  noblefle  du  royaume 
Ij^-  &  à  lui  aflurer  à  jamais  les  cœurs  du  liers-Aat  ; 

•  &  qu^au  moyen  de  ces  diftinârîons'hoàorablés  , 
elle  doit  voir  fans  jaloufîe ',  vu  fur-tout  foh  pe- 
tit nombre  eu^  égard  à  tout  le  réfte  des  Françbisfy 
ou'efle  ne  formera  plus  qu'une  des  fix  clafTes^  iq[ut 
compofent  la  nation  entière.  :. 

vîfcrfcmyau-     On  ne  divifera  plus    là  France  en  bailliages 

mccnjipro- relativement    aux  états  généraux.  On  emploiera^ 

eu  baiiiiagcf.  la  divifion  toute  faite  eh  trente-deux  provinces  ^ 

auxquelles  on  ajoutera  la  ville  de  Vzris  ,  comme 

faifant  l'équivalant  de   la  trente- troifieine. 

vi^ccVcabdl  ^^^  trente-trois  provinces  feront  fubdiyiféej^ 
viféiscmoo  en  deux  cents  arrondiffemens  à-peu-près  égaux 
mens.  e^n  population.  La  ville-principale  de  l'arrondit- 

/   fement  en   fera  le  chcf*Iieu. 

Dans  chaque  province  ily  aftra  plus  ou  moinsr 
d^arrondiflement  foivant  fa  population  &  foa 
étendue. 


Aucun  arrondiflemenc  ne  fera  partie  des  deiiK 
{provinces  différentes  ,  quand  même  il  faudroic 
pour  cela  mettre  quelqu'inégalité  dans  certains 
arrondiiïemens  ;  ce  qui  ferpit  un  vice  excufable  , 
comme  étant  forcé  par  des  localités. 

71. 

Chaque  communauté  d*habitafi$  du  même  ar-  ^J^^fj®^^ 
rondilfement  •  s'affemblera  au  jour  fixé  une  fois  chaque    tr- 

,    ,  roaaiUcmeiic 

pour  toutes  ,  fans  diftindion  d'ordres  ni  de 
ctaiïes ,  pour  nommer  un  nombre  d'éledeurs 
proportionné  â  fa  population. 

7J- 
Les  éledeurs  feront  pris  indifféremment  dans 
toutes  les  claffes,  au  choix  de  l'aflemblée. 

74- 

"  X<^s  1^5  élçûeurs  nommés  dans  les  différen-  eiç^i^^  ^^ 
tes    affemblées  de    chaque    arrondilTement  ,  fe  f*^P""i   p** 

1  I      ri-  .  r     f  m  Icsélcacun. 

rendront    au  cher-lieu,  le   jour  fixe  auili    une 

fois  pour  toutes  ,  afin  de  nommer  des  députés  '\ 

aux   états-généraux. 

75- 
Si  la  grandeur  de  la  ville  ne  permettoit   pas 
^e  raflTembler  dans  un  même  lieu  tous  les  habi- 
•ans  de  toutes  les  clalfes  ^  on,  la  diviferoit  par 


quartiers  eu  par  paroifTôs.  Chaque  quartier  ou 
chaquie  parûiflTe  en  ce  cas  nommera  le  nûthbre 
d'éiedteurs  qui  aura  été  déterminé ,  «u  ^rd  i  1k 
population. 

76. 

Compofî-      Chacun    des  deux    aoo  arrondi(Têmens  nom« 
fjkojkaxïx.     mera  iix  députes  aux  etats-generaux  ,  en  prenant 
un  député  dans    chacune  des   (ix  ciafTes  ;  ce  qui 
fera  une  alTemblée  de  douze  cents  députés. 

77- 
Qaeis  font      Nul  homme  dans  aucune  clafTe  ne  pourra  être 
^ontéû!^'^^^"^  ni  député,  s'il  n'eft  propriétaire  d'unfe 
tcniêtrccioi.  certaine  quantité  de  fonds  de  terre,   qui    fera 
fixée  par  ia  nation  ,  ou  s'il  ne  paye  une  cer- 
taine fomme  à  Tétat  ,   à  ûtre   d'impôt   induf** 
iriel.  Cette  quantité  de  fonds  de  terre ,  &  cette 
fomme  d'impôt   fera    réglée   par  la   nation  ,    & 
portée  plus  haut  qu'elle  ne  Ta  été  cette  fois- ci. 

78.     ■ 

On  prendra  Comme  chacune  des'  (ix  claiTes  a  deux  fub- 
mw^es  dé- divifions  ,  chaque  arrondiflemènt  nommera  dans 
SrwfoWivi- chaque  clafTe  un  député  qui  fera  pris  alternatif 

fions  de cha- ygjj,g„j  j^^g  Vwnt   &C  dans  Taurre   fubdivifion. 
que  claire. 

C'eft  la  feule  manière  de  f^i're  participer  à  l'ad- 
itiiniftration  publique ,  fion-feulement  toutes  tes 
claffes  de  citoyens  y  nmis  encore  les  deux  braii^ 
ches  de  chaque  claiïe  particulière. 


(^30 

.79- 
Sur  lès  deux  cents  ârrôndifleltiîens  oh  en  nonn  . 
mèra  cent  qui  commenceront  1  alternative  ci- 
àiSàs  par  la  première  fubdi^ifioh  dé  chaque 
clàÏÏe.  Lés  cent  autres  commenceront  leur  ëleâriôh 
alternative  par  la  féconde  fubdivifîoh  y  fans  quoi 
il  arriveroit  que  certains  états-généraux  n'au- 
roient  aucuti  député  pris  dans  les  fécondes  fub- 
divifions  des  claffes  ,  6c.  que  d'aunes  états-gé- 
néraux n'auroient  aucun  député  pris  dans  les  pre- 
mières fubdivifions. 

So. 

1-es  ctars -généraux  fe  partageront  en   fix  bu- .^'^î^on**^ 
r)^aut  particuliers  ;  fur  lefquels  on  choifira  des  rtiix  en  Cegt 
bbthihes  d*élite  pour  coihpofer  un  fepciéme  bu- 
rlbàû. 

Chacun  des  fix  premiers  bureaux  fera  com-  CompoCtîoa 
pofé  des  députés  d'une 'feule  clafle.   Ils  portié- 
ront  le  nom  de  bureau  de  la  première  chjfe ,  bu^ 
rcau  de  la  féconde  clajfe. 

«1. 

Le  feptieme  bureau  fera  compofé  de  trente 
membres  de  chaque  bureau  ,  c'eft-à  dire  ,  de  cent 
quatre-vingt  pferfonnes  ,  &  fera  nortiihé  bureau 
général  \  il  ne  l'èftera  aînfi  â  chaque  bureau  pair- 
tteaiiér  que  denc  foixante-âiz  meixïbre). 


fcaa. 


(jO 

83.       ^ 

Quel  fera  le  Lorfque  l*ot>{ec  d'une  délibératioa  fera  reU<» 
c^q^ucbu-  <if  ^  iine  des  (ix  dalTes  ,  cette  clafTe  n'aura  poinif 
voix  délibérative  »  mais  elle  fera  confulcée ,  8c 
elle  pourra  vetlter  à  fes  intérêts  par  des  mé- 
moires inftruélifs  )  2|u*etle  préfentera  aux  cinq 
aurres  clafTes  &  fera  tenue  de  fe  conformer 
à  la  délibération  qui  fera  prife  â  la  pluralité  de 
ces  clalTes.  ^ 

84. 

La  tâclie  du  bureau  général  fera  : 

1  "*.  D'examiner  les  mémoires  deftinés  â  être 
préfentes  à  laffemblée  générale,  pour  juger s'iU 
font  dignes  d'être  lus  en  entier  ou  par  extraie 
dans  cette  affemblée  ,  fans  quoi  ils  feront  rejettes. 

2^.  De  préfenter  ces  mémoires  à  laflemblée 
générale  en  entier  ou  par  extrait  j  ôc  d'en  faire 
ledure  par  un  des  trois  ledeurs  à  bel  or- 
gane^ qui  feront  choiHs  fur  les  doute  cents  dé- 
putés. 

j^.  De  recevoir  par  écrit  Tavîs  motivé  de 
chaque  bureau  particulier  fur  les  affaires  qui  au^ 
ront  été  livrées  à  fa  difcuflSon  ,  de  répondre  (î 
befoin  eft  ^  aux  avis  des  bureaux  par  des  obfer*» 
varions  ,  ou  en  leur  démandant  de  nouveaux 
éclairciflemens. 

40..  De  donner  fon  avis  par  écrit  &  motivé, 
fur  les  avis  de  chaque  bureau  particulier. 

;^.  Oe  faire  faire  ieâure  à  raffemblée  gé«; 

raie 


(î3) 
nérale  â^  avis  des  bureaux  particuliers  &  de 
Ton  avis  ultérieur ,  pour  tous  lefdits  avis  lus 
&  remis  au  greffier  de  raflemblée  générale , 
être  par  elle  décidé  ce  qu'il  appartiendra ,  pat 
délibération  générale  fur  les  mêmes  objets. 

Ceux  des  mémoires  qui  contiendront  des  ob- 
jets relatifs  à  une  feule  claiïe,  Se  que  raflem-, 
blée  générale  aura  jugés  dignes  d'être  examines 
&  d^  feu  tés  par  la  clafle  ifitéreflée,  feront  j  après 
leâure  faite  à  Taflemblce  générale  ,  renvoyés 
au  bureau  de  cette  claiTe  ,  pour  fournir  fes 
inftrudions ,  &  a  tous- les  aurres  bureaux  pour 
fournir  leur  avis.  Les  ménK)ires  qui  contiendront 
des  objets  relatifs  d  plulîeurs  claflTes  ,  feront  ren- 
voyés au  bureau  général  ,  qui  adreffera  à  chaque 
bureau  la  partie  de  ces  mémoires  qui  pourra  le 
concerner ,  pour  le  mettre  à  même  d*éclairer  fur 
fes  intérêts  les  autres  cladcs. 
86. 

Les  mémoires  relatifs  à  des  objets  qui  inté- 
relTeronc  toutes  les  claiïes  à  la  fois  y  comme  les 
finances  &  les  loix  générales  ,  feront  renvoyés 
à  tous  les  bureaux  fans  exception  ^  qui  tous  en- 
vetronc  leur  avis  motivé  au  bureau  général. 

Cet  avis  ne  fera  pas  cenfé  être  leur  avis  ul- 
térieur 'y  il  pourra  être  modifié  ou  même  révo- 
qué d'après  la  difcuffion  qui  aura  été  faite  dans 

C 


(J4) 

raflemblçe  gcncraJe  par  tous  les  ocdr«^  rétoi»é 
C'eft  alors  feulemenc  que  lavis  des  claâ^s  ren^ 
trées  dans  leurs  bureaux  fera  leur  uàinuKum*  . 
87-.'         '■ 
Les  prénaens     Dans  cous  les  boreabx ,  le  plo^anckti!  metifi'brtf 
Quels  feront?  préfidera   jufques   à    ce    qu'un    autre  préfidenc 
ait  été  élu  par  le  bureau  même.. 

88,     .  \   • 

Compo(îtîon     Lcs  états  provînciauiç.  feront  formés  exadcment 
f  'pg«"^e  «les  f^jj.   |g   jîiodele   des   états  -  généraux  ,  mais  en 

états  provin-  * .      .  .  o  w 

«âux.         peiit.  V. .. 

.  Ils  fe  diviferont  <le-mème  en  fept  bureaux, 
4ont  chacun  fefa  le  ^me  travail  qu'aux  ^tati- 
géwéraux. 

'  .  . .      .  9.0.  •     '  - 

Les  députés  aux  états  ptovinciaux  feront  iiom- 
âîés  par  les  divers  arrondîflemens  de  la  pro- 
vince j  en  la  même  fotme  &  dans  le  même 
tems  que  les  députés  aux  états-généraux. 

91. 
Chaque  arrondilTement  députera  aux  états  de 
k  province  quatre   perfonnes  prifes   dans  cha- 
cune des  fix.dalTes  ;  ainfi  chaque  arrondiflémenc 
fournira  vingt-quatre  députés. 

En  fuppofant  que  les  plus  grandeis  provinces 


aient   neuf  arrondiflTemens ,  les  moyennes  fîx  ; 
les  pjus  .petites   trois ,  les  états  des  plus  g^randes      . 
provinces  auront  deux  cents  feize   députes  ;  les  ;  *   >• 
moyennes  en  auront  cent   quarante -quatre  j  l^es  , 
plus  petites  en  auront  foixante-douzê. 

-;.:-....•    ".     93-     •■-'•  •  :  ■'-■'  ' 

Le*  fiiieme  d«f$  députés  de  chacune  dei  Gx  compoCmon 
daflesvqtii  formeront  les  états  dune  province,  dts  conmif- 
lera  elu\  par  ces  états  j  pour  rormer  la  com-  m^dia  r«  dei 
miflîon  intermédiaire;  ou  fi  ce  nombre  paroîc^"  ^,P'°^*'*' 
trop  fort  ,  ce.  fixieqne  élu  par  les  états  fe  ré- 
duira lui-même  à  k  moitié. 

94- 
La  commiilion  intermédiaire  des  états  de  cha« 
^ue  province  n'aura  d'aù'irés  fonftions  que  crfle 
d'aiffurer  l'exécution  des  délibérations  prifè^  par 
ces  états,  de  les  faire- paffer  au  confeil  natio- 
nal ,  &  de  lut  adrefler  anffi  tes  réfultats  des  Of)^6r 
nttiofis  faites  en  conféqùence.  >^    .> 

■  •  '      ■.  ' 

La  première  forihation  du  confeil  national' fe 

fera  toute  â   la  fois  par  les  états-généraux  ;  èc 

la  première  formation  des  états  particuliers  de 

chaque  province  fe  fera  audi  toute  a  la  fois^pax 

fes  divers  arrondilTemens. 


C  X 


(  J-f  ) 

Mutations     Maîs  uiic  conftîtutîon  fage  ne  devant  perpé- 

4t   tou$    les  :■  .  .  -  if    1     • 

citoyens  qui  ciier  aucun  cicoyen  dans  aucune  force   d  admi- 
radmin^ittra-  nîftratîon    politique  ,    moitié   des  membres  de 
tôyaume"  fc^'^^^"^   clalTe  ,   compofant  le    confeil  national, 
des  provinces  çn  fortira  chaque  fois  que  s'affembieiont  les  états- 
généraux  ,   qui  remplaceront    cette   mohié  par 
d'autres  membres ,    en  même  nombre  &  tirés 
des  mêmes  clafTes. 

1  97- 

La  moitié  des  membres  du  confeil  national  j 
qui  aura  dix  ans  d'exercice  fera  celle  qui  for- 
tira. 

98. 

.,  Comme  ,  lors  de  la  première  mutation  j  tout 
les  membres  auront  autant  d'années  d'exercice 
les  uns  que  les  autres  ;  chaque  claffe  ,  cette 
fois-là  ^  fe  réduira  elle-même  à  la  moitié ,  par 
le  fcrutin  ou  par  la  voie  du  fort ,  à  fon  choix. 

Le  chancelier  fera  de  même  changé  tous  lei 
dix  ans  par  les  états-généraux. 

100. 

Les  fonâions  de  tous  les  cenfeurs  ex- 
pireront tous  les  cinq  ans  à  l'époque  de  l'af- 
femblée  des  états-géuéraux ,  qui  les  remplace* 


(  Î7  )    , 
ronr  par  un  même  nombre  d'autres  cenfeur^  ; 
pris  dans  les  mêmes  provinces  Se*  dans  tes  mêmes 
clafTes. 

lOI. 

Dans  les  états  provinciaux  ,  comme  dans  le  con« 
feil  national  ,  la  moicié  des  membres  de  chaque 
claffe  fe  recirera  ,  chaque  fois  que  s'aflTembleiout 
Jes  états-généraux  j  Ôc  fera  remplacée  par  même 
nombre  d'autres  députes  des  mêmes  clallbs , 
nommés  par  les  arrondi  démens.  .    ~  r 

102,  .  ';. 

Dans  les  états  provinciaux,  comme  dans  le  conf*» 
feil  national ,  lors  de  la  première  mutation , 
chaque  clalfe  fe  réduira  elle-même  d  la  iiioitié-^ 
&  dans  les  mucations  fuivantes  ,  ce  fera  la  moi- 
cié des  membres  la  plus  ancienne  en  exercice 
qui  fe  retirera. 

lOj. 

Au  furptus  ,  les  députés  aux   états-généraux      rnçervattc 

»    .      .  X  A  r      *  po"f  chaque 

OU  provinciaux,  après  en  être  lonis  ,  ne  pour- ^ijoy^^n  ^nj^c 
ronc  y    rentrer  qu'après  dix  ans  d'intervalle,      raaminîftra-^ 

lion  &  la  ICO- 
104.  ciéc. 

Les  mêmes  perfonnes  pourront  être  dépurées 
en  même  tems  par  les  arrondilfemens  aux  états« 
généraux  &  aux  états  particuliers  de  la  pro^ 
Tince. 


C3 


105. 

Tour  membre  du  confeil  national  qui  fera 
décédé  dans  l'incervalle  des  deux  aflemblces  d'é- 
tats gcncrauY  ,  ou  qui  fe  fera  démis,  fera  rem- 
placé par  le  confeil  même  ,  &  pris  dans  la  iDÎme 
province  &  dans  la  même  clalle  que  fou  pré- 
déceiïeur. 

106. 

Fraiid'aa.      T^cs  fraîs  dcs  éiats  -  généraux  ,  du  confeil  na- 

"f"n/T»"  tional  ,  des    états   provinciaux  ,  &  des   conamtf- 

njomarcspof. ^,Qj,5  intermédiaires  feront  réglés  par  la  nation, 

avec. :1a   plus  grande  économie;  ôt  les  déparés 

feront  invités  à  confentir  que  Thonneut  f^pplée 

i  rinfiiffîCance  des  émolumens. 

107. 

Supprenion      Les  états -généraux  ,  le  confeil  national  ^  les 

faires  dcpar- ctats   proviuciaux  avec  leurs  commiilions  mter- 

^*i'ftfj;;^,^;médiaircs  &  la  juftice  réglée  étant  fuffifans  pour 

▼ittcei.        jj  police  intérieure  du   royaume  ;  les  commif- 

faîres  départis  feront  fupprimés  ,  &  il  ne  s'agira 

plus  de  la  divifion  de  la  France  en  généralités. 

Pour   la  même  raifon  le  département  des  pro- 

*   vinces    devient  très-inutile  dans    le    miniftere, 

6c   le   peu  qui  pourroit  en  refter  fera  réuni   ao 

contrôle  général  ;  ce  qui  fera  a  la  cour  une  fa- 

perâuité  de  moins  ôc  une  économie  de  plaSi» 
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io8. 

Les  conteftations  îjui  s'élèveront  dans  les  af-  Chaque  af- 
fenablées  quelconques   feront    décidées    fur    le  ra™rovifoi?c- 
champpar  Icsaflembléès  mêmes  ,  à  la  pluralité  ™/J'^^;^^^^^^^ 
des  fufFragesj  &  la  décifion  fera  provifoirement  ""'**• 
exécutée;   fauf  à  être   réformée    par  le  confeil 
national ,  fi  c*eft  la  décision  d'une  affemblée  de 
province  ,  ou  par  les  états-généraux  ,  fi  c'eft  la  dé- 
cifion  du  confeil  national. 

109. 

Toutes  les  éleâions  fc  feront  au  fcrutîn  ,  &    toik«  u% 

g,     •  t  ,r  •  /    délibérations 

leulement  par  les  (Rreiens ,  une  première  expe-  rerom  prifes 
rience  ayant  déjà  fait  connoîrre  l'abus  des  pro-  dcs*cîaffes" 
curaiions^;  elles  feront  donc  bannies  des  affem- 
blées    préliminaires ,  comme    des  états  -  géné- 
raux ?       . 

IIO. 

Toutes  les  délibérations  fur/ les  affaires  quel- 
conques feront  prifes  à  la  pluralité  des  fufFra- 
ges  donnés  à  haute  voix  ,  & ,  pour  plus  gtande 
commodité^  à  la  pluralité  des  clafies. 

/     m. 

Les  fix  claffes  qui  formeront  les  ctats-génc- 
raux  étant  également  nombreufes ,  une  ^déli- 
bération prife  à  là  pluralité  des  clafies  fera  né- 
celTairement  prife  â  la  pluralité  dts  fufFrages 
particuliers* 

'  C4 
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112. 

Sur  les  fix  chffts  une  feule  étant  hors  du 
tiers  ,  c*eft'â-(lire  ,  la  clalTe  de  la  noblelTe ,  deux 
autres  écane  mixies  j  favoir  ,  la  clade  du  clergé 
haut  &  bas  &  celle  de  la  magiftracurc ,  y  com- 
pris Tordre  des  avocats ,  les  trois  autres  étant 
uniquement  piifes  dans  le  tiers ,  il  n'y  aura  nul 
inconvénient  pour  la  mafTe  de  la  nation ,  à  ce 
que  toute  délibéiation  foit  prife  par  clatTe  plutôt 
que  par  tête.  Cette  méthode  abrégera  les  déli- 
béiations ,  ne  lailFera  pas  Tembarras  de  compter 
douze  cents  fufFtages  ,  &  fera  moins  fujette  â 
Terreur  ou  à  la  fupercherie? 

115. 

ï>^n^  r^tat  Dans  Tétat  aâuel  où  la  nation  eft  encore  dî- 
par  ordre  vilce  en  ttois  ofdres  ,  eft- ce  par  ordre  ou  par 
Séiîbérw"  ou  ^^te  qu'il  faut  délibérer  ?  C'eft  la  queftion  préli- 
fu  ictc.       minaire  qu'il  faudra  décider  aux  états-générauXé 

114. 

Cette  queftion  ne  peut  être  décidée  par  déli- 
bération j  parce  qu'on  ne  peut  délibérer  avant 
d'avoir  adopté  Tune  des  deux  méthodes  :  la  pre- 
mière délibération  doit  rouler  fur  la  forme  de 
délibérer  :  or  il  ne  peut  y  avoir  ni  délibération 
première  fans  forme  préalablement  convenue,  ni 
forme  préalablement  convenue  fans  une  délibéra- 
tion première.  Voili  donc  les  états- généraux  me* 
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nacés  d'être  au  premier  inftant  paralyfcs  >  & 
d'être  forcés ,  par  l'obftination  des  trois  ordres , 
de  fe  diffbudre  par  le  fait ,  fans  avoir  pu  déli- 
bérer ,  même  fur  fa  propre  diflblution.  Imâginet 
un  moyen  de  forcir  de  ce  cercle  vicieux  femble 
un^  problême  infoluble.  11  eft  en  effet  très-difficile 
â  ré  foudre  :  je  vais  néamoins  en  eiTayer  la  folucion 
celle  quelle. 

115. 
Il  n*y  aura  que  trois  manières  de  décider  cette     Troît  «a 

^.  I  II*  mcrcsdc  âé- 

queition,  de  toutes  la  plus   importante  ^  en   cecider  cène 
qu'elle  pourroit  avoir  de  grandes  fuites  j  fa  voir  :  ^^  *'"* 
pzt  acclamation ,  par  arbitrage  ou  par  laforccé 
\i6. 

Vacclamation  doit  être  l'effet  des  difcuilîons 
motivées  avec  une  logique  éloquente  ;  le  fruit 
de  rimpartialité  qu*on  a  droit  d'attendre  des 
repréfçntans  d'une  nation  éclairée ,  &  fur-tout  le 
réfttltac  des  négociations  les  plus  fages. 
117. 

Une  telle  acclamation  n'auroit  le  caradere  dé- 
cidé y  ni  d'acclamation  par  tête  ,  ni  d'acclamation 
par  ordre,  &  ménageroit  ainfi  l'opinion  des  diffé- 
rens  ordres  y  en  ce  qu'aucun  ne  paroîtroit  céder 
i  l-autre  ^  &  cependant  ils  concourroient  tous-  à 
la  fois  à  donner  aux  états-généraux  une  première 
impulfibn  qui  en  aflureroit   enfuite  la  marche 
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ii8. 

RaifoDs  de     Voici  les  raîfons  principales  qui  devroienc  faire 
f^rm^dc  dé*  préférer  par  acclamation  la  forme  de  délibérer 

1^.  Les  délibérations  par  ordre  fe  reûTentironç 
toujours  de  Tefprit  de  corps ,  au  lieu  qu'elles  ne 
devroient  fe  reflTentir  que  de  Tefprit  national. 

2^.  Le  tiers  formant  le  corps  de  la  nation 
prefque  entier,  la  nation  feroit  très-infuffifam- 
ment  repréfenrce  par  un  nombre  de  députés  d\i 
tiers  qui  ne  feroit  pas  ,  pour  le  moins ,  égal  «au 
nombre  total  des  deux  autres  ordres  ;  &  cette 
dernière  vérité  une  fois  reconnue  comme  incon- 
teftable  ,  la  délibération  par  ordre  rendroit  non- 
feulement  inutile  ,  mais  dérifoire  ,  Taugmenia- 
tion  faite  au  nombre  des  repréfentans  du  tiers- 
ét4t. 

}^,  Leis  repréfentans  du  tiers  étant  aujourd'hui 
^  en  nombre  égal  à  ceux  des  deux  autres  enfemble  , 

il  pourroit  arriver  qu'une  délibération  par  ordre 
prife  contre  l'avis  du  tiers  ,  fût  une  délibération 
prife  â  la  minorité  des  fufFrages  des  repréfentan$ 
individuels  de  la  nation  entière  y  ce  qui  ferpû 
abfurde.     t 

Il  9* 

La  nation  V arbitrage  ne  pourroit  non  plus  être  adojpté 
^ul^o t!par  q^ê  par  acclamation  ;  &  le  feu!  arbitre  que 
acciamaiion,  puiffem  déccmment  fe  donner  Us  grands  corps 
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delà  nation,  4ans  une  querelle  anffi  majeure,  arbitre  de  ce 
c  eft  le  monarque  j  ce  monarque  ii  connu  par  Ion  rem  pour  la 
équité  naturelle  &  par  fon  grand  amour  pour  fon  nlfc?«.d'^n 
peuple.  En  ce  cas ,  racclamacion  confifteroit  à  re-  f'-"**^"^*^**^* 
^mettre  entre  les  mains  du  roi,  &  pour  cette  fois 
feulement ,  la  puiffance  Icgiflative  ,  dont  le  feui 
objet  feroit  de  régler  la  forme  dans  laquelle  la 
nation  délibcreroic  fur  la  queftion  Ci  ce  feroit  par 
ordre  ou  par  tête  qu'elle  prendroit  à  l'avenir  fes 

délibérations. 

iio. 

Comme  mon  c^rand   projet  eft  de  rapprocher  Méthode  de 
les  corps,  déteindre  les  haines,    de  lupprimerpouTokc  n- 
entr'eux  tout  fujet   d§  rivalité,  d'écarter   toute temioM  op^ 
pierre    d'achoppement  que    pourroit    jetter   fur^°  "* 
leurs  pas  l'intérêt  perfonnel,  Se  de  concilier   par 
des   tempéramens  ,  les  prétentions   oppofées^  je 
propofe  pour  un  bien  <^e  paix  ,  &  pour  cimenter 
Tunion  des  trois  ordres  que  la  nation  en  délibé- 
rant dans  la  forme  réglée ,    par  acclamation   ou 
par  le  roi ,  fur  la  queftion  fi  à  l'avenir  les  délibé- 
iations  feroient  prifes   par  ordre  ou  par    tête  ^ 
adopte  le  parti  mitoyen  de  délibérer   par  ordre  ; 
kiais  avec  la  condition  fondamentale  que  toutes 
les  fois  qu'une  délibération  ne  feroit  pas  unanime, 
elle  feroit  recommencée   &  prife  par  tête.  Mais 
U  divifion  en  fix  claflTes  également  nombreufes  ^ 
devant  être  fubftituéé  à  la  divifion  en  trois  ordres , 
les  délibérations  pourront  être  alor$  prifes  par 
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claffe,  fans  aucune  difficulté,  maïs  avec  les  modî- 
^lications  portées  par  l'article  89. 

m. 

Faute  de  La  force  eft  la  loi  néceflfaire  quand  la  raifon  ne 
futccuccjucr-fe  fait  plus  entendre  ,  ou  quand  on  ne  peut  s'ac- 

rion  »  le  tiers  j  •  i  •  •  «  >  » 

la    décidera  corder ,  m  par  acclamation,   m  par  arbitrage  i 
J^LdSaacc!  ^^^^P^^^  ""^  forme  de  délibérer  &  de  faire  atnfî 
dominer  la  raifon  générale. 

122. 

Des  trois  ordres  de  l'état  ^  c'eft  le  tiers  qui  a  la 
force  dominante  :  c'eft  la  force  du  nombre  ,  la 
force  des  lumières  ^  la  force  des  richefles  ^  avec 
la  faculté  d'en  perpétuer  la  fource ,  la  force  que 
donne  l'avantage  d'être  le  corps  le  plus  utile  à 
l'état  par  fes  fonfttons ,  par  fon  induftrie  ou  par 
fbn  travail  ;  la  force  enfin  de  toutes  la  plus  grande 
&  la  plus  impofante  ,  celle  d'avoir  raifon  dans 
cette  conteftation  préliminaire.  Avec  toutes  ces 
reflburces ,  le  tiers  peut  dire  avec  une  mâle  & 
froide  affurance  :  ma  volonté ,  ma  jufte  volonté 
fera  ici  la  loifuprême.  Ce  premier  pas  une  fois  dé-' 
cidé par  ma  prépondérance  j  je  nen  uferaiplus  qu^avee 
les  formes  légales. 

I2j. 

Il  eft  plus  Non ,  le  tiers  n'aura  pas  l'occafion  de  tenir  ce 
iTfagc^eTesl^^g^gc^g^'^o^c"^  ]^^^  &  ferme,  les  lumières, 
Î«"okJm"  ^'^^"^^^  ^^  patriorifme  des  deux  autres  ordres  ne 
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lui  donneront  ^  dans  cette  circonftance  Critique,  J^^  ^ccw" 
que  de  nouvelles  raifons  de  leur  offrir  un  nou-  qucftiop  pi». 

'  ^  liaimairc. 

veau  tribut  déloges  6c  de  remercîmens. 

Loin  de  nous  ces  foupçons  injurieux  au  clergé 
&:  à  la  nobleffe  que  fement  les  mechans  ,  &  qui 
pourroient  nous  faire  craindre  que  ces  deux  corps 
auguftes  attendent  cette  conteftation préliminaire, 
pour  arrêter  par'une  réfiftance  invincible ,  le  cours 
d'une  aflemblée  dont  ils  craignent  lés  fuires  j  ou 
pour  la  diflfoudre  par  le  feut  fait  d'une  fcidîon 
éclatante  &  de  leur  rerraice  infidieufement  com- 
binée; ce  feroit  outrager  indignement  deux  corps 
dignes  des  refpefts  de  la  nation.  Non ,  leur  grande 
ame  ne  fe  rétrécira  pas  au  point  de  ne  s'occupper 
que  des  intérêts  de  leur  petit  corps  ,  au  moment 
où  ils  ne  doivent  s'occupper  que  du  grand  corps 
deTétat. 

Comment  pourroit-on  prêter  â  deux  ordres  auffi 
fages  quelque  dirpoHtion  â  unefciflion  qui,  bien, 
loin  de  remplir  leur  objet  ,  feroit  échouer  leurs 
prétentions  fans  reffource  ?  Peuvent-ils  ignorer 
qa*UB  feul  ordre  j  ou  un  compofé  de  plufieurs 
ordres,  refté  en  place,  formeroit  les  états-géné- 
caux  ?  qu'il  pourroit  créer  une  conftitution  meur*- 
triera  pour  les  diffidens ,  Se  de  cela  feul  qu'elle 
Artois  faite  yocatU  Yocandis ,  elle  feroit  pour  eux 
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la  foi  k  p\n§' mpitVehfe ,  &-ttrté'  ^Ibi  d*âurâtlt  plu»  ' 
âceîiblante  pour  tes  Éerès  les  phïshkttt^^,   qi)*eUâf 
leur  feroit-feiHir  téut-ie  poi'ik  de  kïMaffe  énôrnïff. 
du  tiers-étac. 

Elle  fera  donc  fagement  adoptée  pat  acclamation 
la  méthode  fi  raifonnable  dç  dçjibére^  par  tète  ,♦ 
du  moins  quand  {es  trois  ^^rdreç-, lie  feront  pas- 
unanimes  i  il  n.'qft  pas  poffible  de,  douçer  que  çel 
fera  j'heureux  fruiç.  des  négociacioi1«i  &  ce  (^xi 
le  figne  certain  de  la  pente  commune  des  efprits; 
à  facrifier  gcnéreufement  leurs  intérêts  perfonneis: 
au  bien  général. 

127. 

Ne  pourront  Au  furplus,  que  par  une  loi  conftîtutionnelle  j  * 
i4"  pouvoir!  ^rèsimpérîeûfe,  .^^'^  ^  jamais  profcrite  toutesf 
<ief  députés,  limitations  rigôureùfés  ées  pouvoirs  relatifs  aux' 
états-généraux ,  comme  tendantes  â  fubordonher 
le  grand  corps  repréfenrâtif  de  la  nation  entière  , 
â  thacun  des  petits  corps  féparétoent  qui  la  com- 
pofent,  conirfiè  inju'rieufèsl  à  la  confiance  due  à^ 
leurs  députés,  &  comme  capables" de  rendre  toute 
délibération  vrâiihént  iitipioffible.' 

Voilà  le  gros  &  les  détails  les  plus  împortanii^ 
de  la  conftitutioh  qu'il  eft  néceflaire  de  donner 
â^hr  France*  Mais  fe  perpétuera- c  elle  fans  alcé^ 


rifioai,  6c  bravera-t-elle  la  puiflance  révoliittv^ 
des  fiecles  ?  L'exemple  des  anciens  gouyernemens 
doit  nouf  rendre  plu»  avifés  qu'ils-  ne  Vont  été  , 
foit  en  formant  leur  conftitutipn  lavec  une  préci- 
pitation téméraire  ,  foit  en  n'en  faifant  point  des 
revifîons  périodicj^ues. 

129.  ^       . 

En  conféquence,  la  conftitution  françoife  ne  R^vî^npac 

*  I         /  iiiictvalles  de  • 

içra  jT^gardée  comme    achevée  ,   qq'aprcs  quatre  1»    côBftiw* 
aflemblées  ^  au  moins  ,  d'états- généraux^^ 

.  .:,j;    :  150.  •     ' 

•  Tous  lés  cent  ans  on  examinera  fi  la  conftîtu- 
tton*  a  fouflFert  quelque  altération  depuis  fon  ori- 
gine j  malgré  la  vigilance  des  cenfeurs  j  &  oa 
la  ramènera  à  fon  état  primicif. 

II  fera  donné  ,  tous  les  cent  ans^  à  la  conditu- 
tî<^n  ffinçoife  ,  le  degré  de  perfedtion  nouvellô 
que  pourroient  demander  les  progrès  des  lu* 
mieres  j  le  changemenc-  des  mœurs  ,  &  les  ré- 
yQluti9n$  politique».. 
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CHAPITRE     III. 

Légijlation. 

,3i. 

Kaîfons  de  JL  OU  T  E  légîflation  fuppofc  troîs  pouvoirs,  çe^ 

d^^'^aJnslui  de  faire  la  loi,  celui  de  juger  les  conireve- 

J^vTr/giftnans  à  cette  loi ,  &   celui  de  faire  exécuter  le$ 

'•f  ^i/'^udi-i^S^"^^"^  >  ^^  furveîUant  en  même  temsleS  jugés  j' 

cîaifc.         Je  manière  à  les  obliger  de  remplir  leurs  fonc- 

rions  fans  les  ourrepafler;  c'eft  à-dire,  que  toute 

légiflation  fuppofe  le  pouvoir  Içgiflatif ,  le  jurfi-. 

Claire ,  &  Texécutif. 

Dans  tout  état  bien  organifc ,  ces  troîs  pouvoirs 
font  dans  des  mains  différentes.  Deux  de  ces  pou- 
voirs réunis  dans  un  feul  homme  ,  mettroient  en 
danger  les  propriétés  &  la  liberté  publique, 

134- 
Dans  une  monarchie ,  la  réunion  des  pouvoirs 
légiflatif  &  exécutif  tendroit  au  defpotifme  j  & 
la  réunion  des   pouvoirs    légiflatif  &  judiciaire 
tendroit  à  Tariftocratie. 

On  a  vu  au  chapitre  premier  ^u'en  France 

la 


U9) 

la  nation  aura  le  pouvoir  Icgiflatif  ;  que  le  roi 
aura  le  pouvoir  executif}  &  que' les  magiftrats 
auront  le  pouvoir  judiciaire  ,  fans  qu'aucun  des 
trois  pùifle  empiéter  fur  le  pouvoir  des  deux 
autres. 

Les  cours  fouveràines  ne  peuvent,  fans  s'ar-  En  quels  eu 

I        1  rr  1'    -n      •  les  cours  fou- 

toger  une   partie    de    la   punlance   legulative ,  vcraincs  cm- 
rendre  des  arrêts  de   règlement  ^  interpréter  à  riV^ir^puif. 
leur  manière  fes  loix  déjà  faites,  ni  modifier [f°" ^^^'^*' 
à  leur  gré  l^énregiftrement  des  loix  nouvelles; 
c'eft  par  ce  mélange  de  pouvoir  Icgiflatif  &  de 
pouvoir  judiciaire  ,  que  s'eft  accrue  f^ns  cefle  la 
bizarre  diverfité  des   jurifprudences    &  la  cala- 
mité des  jugemens  arbitraires. 

C  eft  encore  la  jaloufe  rivalité  des  deux  puif- 
fances  royale  &  judiciaire,  dont  Tune  s'étoit 
faiûe  de  la  légiflation  ,  &  dont  l'autre  s*efFor- 
çoit  de  la  partager ,  qui  a  caufé  à  la  France 
ces  convulfions  politiques  &  les  troubles  funeftes 
que  le  peuple  abufc  a  cru  être  des  combats  li- 
vrés &  foutenus  pour  fgn  bonheur  Se  pour  fes 
droits. 

Le  refus  abfolu  de  renregiftrement  feroit ^  de 
la  part  des  cours  fouveràines  ,  le  droit  de  veto 
en  légiflation  j  ce  droit ,  d'enrayer  le  légifla- 
teur  &  de  repoufler  des  loix  ,  a  quelque  chofe 
de  fupérieur  au  légiflateur  même.  Or ,  ce  ne 
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peut  être  le  droit  d*une  puiflànce  purement  ju- 

diciâire« 

138.  '  ' 

Il  eft  néanmoins  très-fage  de  la  part  du  lé- 
giflareur  de  confulcer  les  magiftracs  fur  tout  projet 
de  loi  nouvelle  ;  mais  confulcer  en  ce  cas  d^s 
cours  fouveraines  n'eft  pas  les  aiïbcier  au  poa« 
voir  légiflatif ,  ni  les  faire  les  arbitres  de  la  Iqî 
foumife  à  leur  examen.  Il  eft  jufte  fans  doute 
d'écoucer  attentivement  leurs  remontrances  même 
redoublées  ;  mais  le  légiflateur  ne  doit  d  ces 
cours ,  ni  le  facrifice  de  fes  lumières ,  ni  IV 
bandon  de  fa  propre  fagefle. 

139- 
Atteintes      II  a  été  néanmoins  heureux   pour  la  France 
d!vjmx%ot-  q^^'^  défaut  d'une  conftitution  faine  »  daqs   un 
'tikancé  ilT-^^"^^  ^^  '^  nation  étoit  comme  nulle,  ôt  ou 
aidairc  à  la  «qs  rois  profitant  de  fon  apatie  avoîent  faifi  lès 
par    ufurpa-  renes  de  la  legmation  j  les  cours  fouveraines  ^ 
d^vlnue^  lé- aient  entrepris  de  la  repréfenter  quoique  foî- 
giflatirc.       biement ,  &  que  n  ofant  déployer  Tétendart  da 
légiflateur  ,  elles  fe  foient   du   moins  rendues 
les  cenfeurs  fou  vent  inexorables  des  ioix  civiles 
irréfléchies  &  de  Ioix  burfales  accablantes  j  mais 
aujourd'hui   que  la  conftitution  de  l'état  le  ré- 
génère &  fe  perfeâionne  ,  aujourd'hui  que  la 
nation  réveillée  de  fa  léthargie  connoît  fes  droits^ 
c'eft  aux  magiftrats  â  lui  remettre  ceux  qo*iIs 


ftvoîetic  exercés  en  fon  nom  ,  Se  qu'ils  avoîent 
en  quelque  force  arrachés  au  defpocifme  ,  par 
un  eftorc  généreux ,  &  fans  fe  laifTer  ébranlée 
par  des  perfécucions  éclatantes  y  ni  par  dos  prof- 
crîpcions  cyranniques. 

140, 

Jufqu'i  quel  point  la  nation  afTemblée  peut-  Etendue  du 
elle  ufer  du  pouvoir  légiflacif  relativement  aux  Fa^af  «Ut^c- 
propriétés  particulières  ?  C'eft  -  là  une  queftion  "opriéf"^ 
préliminaire  qu'il  importe  de  réfoudre  pour  fer-< 
vit  de   bafe  au  préfent  chapitre  ,  Se   même  à 
tout  le  refte  de  cet  écrit  ;  il  y  a  fur  cela  une 
gradation   de  principes  que  je   vais  fuivre  pas 
à  pas. 

141. 

La  puiflTance  légiflative  peut  prendre  fur  les 
propriétés  à  titre  d'impôt  y  tout  ce  qu'il  en  fauc 
pour  fauver  le  refte  ,  tant  des  attentats  du  de- 
dans que  de  ceux  du  dehors  ^  &  rien  de  plus) 
mais  en  évitant  foigiieufement  l'arbitraire  de 
la  répartition  ,  &  en  préférant  la  percepiiT>n  la 
moins  onéreufe. 

142. 

On  ne  peut  prefcrire  ni  contre  le  public  ^ 
ni  contre  les  droits  de  la  nature  ;  ainfi  la  pof- 
feffion  la  plus  longue  ne  pouvant  confacrer  ni 
légitimer  des  ufurpations  de  l'une  ou  de  l'autre 
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efpece.  La  puîffance  ligiflative  pourroîc  dépouil* 
1er ,  fans  indemnité ,  les  ufurpateurs  ,  &  réi^- 
blir  par  des  loix  rigoureufes  des  propriétés  que 
réclament  l'intérêc  public  &  la  loi  naturelle. 

143. 

L*ccat  efl:  le  premier  propriétaire  des  biens  & 
des  revenus  du  royaume.  Les  poffeffeurs  n'en 
font  que  les  propriétaires  en  fous-ordre.  La  puif- 
fance  légiflative  peut  donc  régler  les  droits  de 
fucceffion.  Auflî  la  voit-on  faire  impérieufemenc 
en  certaines  provinces ,  fous  le  nom  de  coutume. , 
le  teftament  des  citoyens  j  qu'elle  leuc  permet 
fous  le  nom  de  droit  écrit  en  d'autres  provinces  ^ 
de  faire  à  leur  gré, 

144. 

Si  l'état  eft  le  premier  propriétaire ,  il  eft  évi- 
dent que  dans  le  cas  où  des  propriétés  particuliè- 
res ,  quoique  légitimes  ,  feroient  nuifibles  à  Tin- 
rérêt'génétal  j  ou  bien  encore  dans  le  cas  que, 
fans  lui  être  nuifibles  par-elles  mêmes  ,  il  pour- 
roit  réfulter  un  bien  public  y  notable  du  dépouîi-- 
lement  des  pofleflTeurs  ;  ce  dépouillement  peut- 
être  ordonné  par  la  puiffauce  légiflative ,  en  leur  • 
payant  néanmoins  toute  la  valeur  de  la  propriété 
qu'on  leur  enlevé  en  nature. 

145. 

La  puilTance  légiflative  a  néanmoins  fes  limites 
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ÙLCtées  »  &  qu^îl  ne  lui  eft  pas  permis  de  fran« 
chir  :  elle  ne  peut ,  par  exemple ,  difpofer  des  pro« 
prières  individuelles,  arbitrairement  ,iàns  nécef- 
(ité  pour  rintérèt  public ,  ou  dans  k  vue  de  fa« 
vorifer  des  particuliers. 

Elle  ne  peut  encore  priver  les  pofleflTeurs  ac- 
tuels 8c  légitimes  ,  leur  vie  durant ,  de  leur  pro« 
priété  oa  de  fa  valeur» 

Une  autre  atteinte  à  la  propriété  j  que  la  puiC-  Efpcccd'ar. 
lance  Icgiilative  ne  peut  le  permettre,  eft  celle  propriétés 
de  ne  laifler  aux  poiTefTeurs  légitimes  aâuels  i^îirânce  lé- 
leur  vie    durant ,  ni  en   nature  ni   en  valeur ,  s«ûativc» 
une  propriété ,  lorfque  cette  propriété  leur  appât* 
renoit  en  vertu  de  la  loi  reçue.  Elle  doit  à  ce  titre 
leur  être  confervée  jufqu'i  la  mort ,  en  nature 
ou  en  équivalent  :  car  la  loi  y  (ous  prétexte  de 
fe  réformer  elle-m^me  ,  ne  peut  dépouiHer  l'in- 
dividu qu'elle  a  inverti  ou  protégé.  Son  exécu- 
tion ne  peut  commencer  qu'à  la  première  mu-' 
ration.  Sans  cela  elle  fe  formerait  à  elle-même 
des   obdacles    infurmontables  ,  en   armant  l'é^ 
goïfme  général  contre  les  réformes  les  plus  né- 
cefTaires. 

Les  fimplcs  ufufruitiexs  font  fournis  dans  leuKg^jSé^^ 

D5 
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'F  reiatire- joui  (Tance  à  Tempire  de  la  puiflatice  publique* 
'uî*"n    Cet  ufufruit  empcche-t-il  un  bien  général?  la 

In     'tiraScc'^^  P^"^  ^^  ^^^^^  c^ff^^  ^^  nature,  &  le  rendre* 
pubiiq-c.      g^  équivalent. 

149. 

^  Â  regard  des  clafTes  utiles  d'ufufruitiers  qui 
exercent  des  fonéfcions  publiques  &  qui  font  i 
la  nomination  de  l'état,  c'eft  une  pure  faveur 
de  la  part  de  la  puiflance  légiflative  ,  de  leur 
permettre  de  fe  choifir  des  fucceffeurs  &  dé 
tranfporter ,  même  de  leur  vivant ,  leur  ufuBruit 
fur  d'autres  têtes  ,  foit  à  titre  gratuit ,  foit  en 
paftifant  avec  le  fuccefleur  ;  &  cette  faveur  eft 
révocable  par  fa  nature. 

150.  I 

Si  une  clafle  entière  de  (impies  ufufruitier» 
nommés  par  la  puiflance  publique  nuit  au  bien 
général  ou  peut-être  remplacée  par  un  plus  grand 
bien,  la  même  puiflTance  peut ,  à  plus  forte  raifon  , 
ordonner  qu'une  telle  clalTe  d'ufufruitiers  n'aura 
pas  des  fucceflfeurs  ,  mais  en  lai(rant  toujours 
aux  individus  adueilement  jouiiTans  ,  leur  ufu- 
fruit en  nature  ou  en  équivalent. 

151. 

S'il  importe  au  bien  public  qu'il  fub(î(le  i 
l'avenir  une  certaine  clalfe  d'ufufruitiers  j  mais 
avec  une  efpece  d'ufufruit  de  moindre  valeur , 
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ou  de  tiatare  différence  ,  la  puiflance  Jégiflative 
fera  la  loi  aux  fuccelTeurs,  celle  que  l'exigera 
^  le  bien  public  ^  fans  qi|*ils  aient  aucun  droit  de 
5*en  plaindre;  car  en  ce  cas  aucun  individu 
n'ayant  droit  de  fuccéder  à  Tufufruitier  par  pré- 
férence à  un  autre  individu  3  la  puiflTance  légilla- 
tive  peut  le  forcer  à  Toption  du  refus  de  la 
place  qui  lui  eft  offerte  ,  ou  du  nouveau  traite- 
ment quf  y  eft  attaché  par^  la  loi: 

M*- 

Ce  que  peut  la  puiflTance  légiflative  fur  une  Etesdiie  du 
portion  de  l'état,  elle  le  peut  fur  l'autre;  6c niû^^^^^c- 
privilège  particulier  ne  peut  soppofer  légale- ^jj^^^^^^'j; 
ment  à  fes  difpofitions  générales*  o'<^«  <*«  f!^ 

*  °  tat    ou    de» 

différentes 
1^3*.  provinces*. 

Les  privilèges  font  les  uns  iniques»  comme  les 
privilèges  pécuniaires  ;  les  autres  frivoles ,  tels 
font  les  privilèges  honorifiques  du  clergé  &  de 
la  noblefle  3  qui  n'ont  d'autre  bafe  qu'un  ancien 
ufage  &  le  préjugé  de  nos  pères.  Il  en  eft  de 
fondés  fur  des  contrats  nuls ,  comme  faits  par 
des  ufurpareurs  ,  Se  contraires  aux  droits  impref^ 
criptibles  du  peuple  françois  ;  tels  font  les  pri- 
vilèges &  droits  féodaux  :  il  en  eft  de  fondés 
fur  la  convention  ou  paâe  focial  fait  entre  le 
gouvernement  &  les  provinces  qui  s'y  font  vo- 
lonuirement  foumifes  ;  ceux-là  ne  peuvent  è(re 
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enfreints  par  la  puiilance  royale  ,  fans  que  ces 
provinces  ne  recouvrent  le  droit  de  les  enfrein- 
dre aufli ,  Tobligation  des  deux  parties  étant  par-  • 
faitemenc  réciproque^ 

154. 

Mais  la  puitfance  léglflative  exercée  par  la  na« 
tion  entière  donc  les  provinces  font  partie ,  peut* 
elle  ramener  à  l'uniformité  de  régime  &  de 
jurifprudence  toutes  les  provinces  f  oui,  fans 
doute  pourvu  que  cette  uniformité  foit  un  bien 
général ,  &c  fur-tout  encore  s'il  doit  y  avoir  pour 
chaque  province  en  particulier  un  grand  avan- 
tage à  préférer  la  forme  générale  à  fpn  ancienne 
forme  particulière. 

M5- 
Que  font  au  fond  les  privilèges  des  deux  pre- 
miers ordres  &  ceux  des  différentes  provinces? 
Ce  font  ^es  obftacles  à  ta  réunion  des  forces 
communes  contre  les  progrès  toujours  croiffans 
de  la  puiflance  fouveraine  j  ce  fo^t  des  pommes 
de  difcorde  ,  qui ,  mettant  fans  celle  aux  prifes 
les  deux  ordres  contre  le  tiers  y  ou  les  tenant 
tous  dans  la  défiance  ,  égarent  leur  énergie  j 
Tufent  dans  cette  guerre  inreftine ,  &  la  dé- 
•tournent  de  Tintcrct  comrriun  à  tous  les  or- 
dres ,  celui  de  fe  réunir  contre  les  artifices  ou 
les  violences  du  defpotifme.  Ce  font  des  armes 
fournies  par  l'autorité  royale  a  certains  corps. 
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pour  Taider  2  fubjuguer  les  autres ,  afin  de  les 
affervir  tous  fucceflîvement.  Mais  comme  la 
liberté  commune  dépend  de  Tunion  indiflo- 
luble  de  tous  les  corps  &  de  toutes  les  pro- 
vinces ,  &  que  cette  union  eft  comme  impof- 
fible  tant  que  les  ordres  de  Tétat  ou  fes  pro- 
vinces différentes  auront  des  intérêts  difFérens, 
la  meilleure  des  conftitutions  poffibles  en  France 
fera  celle  qui  fera  évanouir  tous  les  privilèges; 
en  augmentant  le  bonheur  de  ceux- mêmes  qui 
les  auront  perdus  ,  &  qui  ne  laiflera  plus  entre 
lés  ordres  de  Tétat  aucun  intérêt  à  démêler. 

15^. 
Ainfi  en  nous  réfumant ,  la  puiflance  lésifla-   R^fumé  je 

1  -ri    l*c«nduc  «lu 

tive  peut  inconteftablement  j  par  des  motifs  de  pouvoir   lé- 
bien  public  avéré  ,  &  par   l'organe  de   la  loi,^*  *^ 
exercer  fur   nos   propriétés  l'empire    ci  -  après 
cnoncé.  . .  . 

1^.  Diminuer  les  propriétés  de  toute  leur 
quote-part  des  fubfides  néceffaires. 

2°.  Régler  le  tranfport  qui  pourroît  s^en  faire 
d'une  tête  à  l'autre  des  citoyens,  par  fucceffion, 
par  contrat  de  mariage ,  vehte ,  échange  ,  do- 
nation ,  ou  de  toute  autre  manière. 

3^.  Subftituer  à  une  propriété  légitime  fa 
valeur  entière ,  ou  une  propriété  équivalente. 

4^.  Faire  ceiTer  toutes  ufurpations  anciennes 
ou  modernes ,  faites  au  ptéjudice  des  droits  im* 
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prefcripcibles  du   peuple,  ou  au  préjudice  de 
la  loi  naturelle. 

5^«  Reftreindre  ou  modifier  Tufage  des  pro- 
priécés  par  des  loix  prohibitives,  adminiftra<> 
tives  ou  fomptuaires. 

6^.  Faire  cefler  la  fucceflfion  des  clafles  eii"- 
tieres  d'ufufruitiers  a  la  nomination  de  la  puiC- 
fance  publique  ,  quand  de  cette  fuppreffion  doic 
réfulter  un  bien  général  ,  mais  en  laiffant  fub« 
fifter  a  vie  les  jouidances  aâuelles. 

7*.  Reftreindre ,  augmenter ,  dénaturer  fur  la 
tête  des  fucceiïeurs  rufufruit  des  clafTes  d'hom* 
mes  utiles  à  la  fociété  ,  &  qui  font  à  la  no* 
mination  de  la  puiflànce  publique  ,  en  né  chan- 
geant rien  à  l'état  viager  de  ceux  qui  remplif* 
fent  aduellement  ces  clafTes  favorables  Se  dignes 
d'être  confervées. 

8^.  Rendre  les  loix  de  toute  efpece  uniformes 
dans  toutes  les  provinces. 

9^.    Abroger    les    ptiviléges    qui    féparent 
^  d'intérêt  le  peuple  de  la  nobleflfe  &  du  cierge. 

lo^.  Attacher,  mais  fous  les  formes  les  plus 
fages,  la  perte  de  la  fortune,  de  l'honneur, 
de  la  liberté ,  &*  la  perte  même  de  la  vie , 
aux  aâes  nuifibles  â  la  fociété ,  connus  fous  le 
nom  de  délits  ou  de  crimes  ,  mais  avec  une  ri- 
gueur tempérée  par  nos  mœurs  ,  &  avec  une 
proportion  entre  les  délits  Se  les  peines  ,  plus 
fagement  calculée  qu'elle  ne  la  été  par  nos  pères. 


<59) 

\S7-  ^ 
La  puiflTance  légiflative  s'exercera  d'une  ma-  Manîeredon. 
niere  égaleqçrent  douce ,  ferme  &  fage-  En  con- J^^^/^^^^^^^ 
féquence,  elle  doit  s'impofer  à  elle-même  ^'o-^^^^^^^^  ^^^ 
bligarion  de  faire  examiner  par  la  nation  en-si^ûve. 
tiere  ,  de  faire  aimer  ,  de  faire  de(irer  une  loi 
avant  de  lui  donner  aucune  efpece  de  fanc- 
tion.  Les  états-généraux  n'exerçant  eux-mêmes 
^e  le  pouvoir  légiflatif  de  la  nation  entière  , 
ne  doivent  ni  brufquement  établir  les  meilleure^ 
loix ,  ni  choquer  les  grands  corps  avant  d'avoir 
eu  l'attention  de  les  éclairer  fur  leurs  vrais  in- 
térêts ,  ni  braver  ou  dédaigner  l'opinion  pu- 
blique ,  cette  reine  du  monde  fi  fupérieure  à 
toutes  les  puiflances  de  la  terre.  Ce  feroit  de 
leur  part  un  abus  révoltant  de  la  puidànce  lé- 
giflative  de  l'exercer  contrairement  au  réfulcat 
des  lumières  publiques  »  de  négliger  les  voies 
douces  de  la  perfuafion  ,  &  de  précipiter  les 
inftitutions  les  plus  fages ,  quand  elles  contra- 
rient les  intérêts  particuliers  des  grands  corps 
&  des  provinces  entières  y  fans  leur  laifTer  le  tems 
moral  de  fe  dépouiller  des  préjugés ,  de  furmon- 
ter  la  force  de  l'habitude  ,  de  renoncer  à  des 
privilèges  trop  chers  ,  de  généralifer  l'efprit  pa- 
triotique j  &  de  fubftituer  le  citoyen  françois^ 
au  prêtre  j  au  noble  j  au  citoyen  provincial. 
Mais  auflî  le  gros  de  la  nation  une  fois 
décidé  par  l'éclat  des  lumières  &   par  Pamour 
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du  bien  général  ,  la  puifTance  léglflative  doit 
être  fourde  aux  réclamacions  partielles ,  aux  mur- 
mures de  rintérêt  perfonnel ,  &  à  toute  explo« 
(ion  d'efpric  de  corps  ,  qui  ne  fera  pas  celle 
de  refpric  national. 

158. 

Premiers ttft-  Voilâ  les  principes  ,  en  voici  lapplication 
pui^ance  léj^^x  premiers  travaux  de  la  puifTance  légif- 
^^^^^-      lative. 

M?* 

Codenatîo.  U  fera  compofé  par  ordre  des  états-généraux 
«al  dhriféea  ,  •        .  ,  r  :r  • 

fix  codet.     un  code  national  en  langue  rran^çolie  ,  qui  com- 
prendra : 

1^.  Le  code'conftitutionnel. 
2®.  Le  code  criminel. 
3^.  Le  code  civiL 
4**.  Le  code  eccléfiaftique. 
5*.  Le  code  de  police. 
6*.  Le  code  de  commerce. 

Ces  codes  contiendront  chacun  dans  fon  genre 
la  feule  jurifprudence  &  la  feule  adminiftra- 
tion  qui  puiflè  avoir  lieu  dans  le  royaume. 

161. 
Code  conf- 
tîtutîonncine     x^  ^^^^  conjiitutionncl  comprendra ,  outre  la 

igncffé  d'au-  conftitution  principale  de  Tctat ,  toutes  \t^  loix 

cun  citoyen.  * 
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d'âdminiftration  générale  ^  qui  tiendront  à  I9 
conftitucion. 

162. 

Ce  feront  les  élémens  du  citoyen,  qu^il  fera 
.  honteux  à  tout  François  d'ignorer  ;  ôc  pour  que 
teut  individu  foit  comme  forcé  d*en  avoir  une 
parfaite  connoiflance ,  ce  fera  le  livre  avec  le- 
quel on  apprendra  aux  enfans  a  lire.  Tout  ci- 
toyen ,  pour  entrer  dans  Tcglife  ,  dans  la  ma- 
giftrature  ,  dans  les  académies  ,  dans  les  corpo- 
rations quelconques  ,  fubira  fur  ce  code  un  exa- 
men févere.  On  le  fubira  avant  d'être  admis  i 
la  cérémonie  du  mariage.  Chaque  affemblée  de 
communauté  d'habitans  ou  d'autre  corporatioa 
quelconque  ,  commencera  par  la  leâure  d'un 
chapitre  de  ce  code  important. 

1^3. 

Le  code  criminel   fera  refondu  entièrement  Lecodccrf- 

a      1        1      A  r^t  t       m%  «11»/  f       •        niincJ  fera  to- 

&  le  plutôt  poilible.  Il  contiendra  1  enumeration  taiemenc  re- 
de    tous    les  délits   &   crimes    ordinaires  ,    &  ^^^^ 
réglera  la  peine  de  chacun  avec  la  modération 
qui  convient  à  nos  moeurs. 

164. 

Les  crimes» 

Les  peines  Se  fupplices  feront  U$  mêmes  ppwr  |^*^p^^j5*^J' 
tous  les  ordres  des  citoyens,  ^  ^^'^^^  *°- 

'  fâm^ns     qu» 

pour  les  cou« 
fables. 


(6t) 

La  nation  réglera  celles  des  peines  du  code  cri» 

minel  qui ,  n'étant  que  correâionnelles^  n'empor^ 

teront  poipt  la  tache  d'infamie  ^  elle  réglera  auffi 

le  degré  d'ignominie  qui  fera  attaché  aux  peines 

différentes. 

166. 

:  Uinfamie  attachée  au  crime  y  ainfi  qu'au  fup* 

pliçe  du  coupable  ,  lui  fera  perfonnelle  entié* 

xemenc  ,  &  il  n'en  réjaillira  rien  par  l'opinion 

fur  fes  proches  ou  fes  amis.  Sa  famille  confer* 

fervera  après  fon  fupplice  fes  places  &  fa  con« 

.fidération  toute  entière. 

L'ufage  contraire  fera  déclaré  par  une  loi 
formelle  des  états-généraux  prochains  ,  inconci* 
liable  avec  les  plus  faines  maximes  de  la  raw 
fon  y  de  l'équité  naturelle  y  de  la  fociété  humaine 
6c  de  la  politique. 

168. 

Comme  l'idée  de  l'infamie  ,  commune  au  cou* 
pable  &  à  fa  famille,  eft  dans  i'efprit  de  la 
nation  effentiellement  liée  à  celle  des  fupplices 
uGtés  parmi  nous ,  &  qu'il  ferait  bien  difficile 
à  la  puilTance  légiflative  de  les  défunir ,  tous 
nos  châtimens  Se  fupplices  feront  abrogés,  &  il 
en  fera  imaginé  d'autres ,  auxquels  il  fera  plus 
facile  d'attacher  l'idée  de  l'infamie  perfonnelfe 
&  incommunicable. 


On  évitera  de  diftinguer  les  fupplices  par  des    SuppUcM 

i     •  I      /•     /p  •  •  établis  par  le 

gradations  de  ioutrrances  j  qui  ne  conviennent  nouveau  co- 
qu*à  des  nations  barbares.  La  peine  de  mort  ferag^J^^*""^ 

les 


anœnt 


la  même  pour  tous  les  crimes  dignes  de  mort.Jf*  J^ 
On  ne  cherchera  dans  le  fupplice  d*autre  peine 
que  la  perte  de  la  vie  ^  Se  la  manière  la  pl&s 
prompte  de  l'ôter  au  coupable ,  celle  qui  laif- 
fera  le  moins  à  faire  à  Texécuteur  de  la  haute 
juftice  ,  fera  préférée  par  notre  code  criminel» 
comme  la  plus  convenable  â  la  nation  de  l'Eu- 
rope qui  a  les  mœurs  les  plus  douces. 

170. 

On  propofe  un  échafaud  permanent  y  bâti  en 
pierre  dans  les  champs  y  à  portée  de  la  ville  j  &c 
dans  un  emplacement  qui  reftera  inculte  ,  &  qui 
portera  le  nom  déplace  d* exécution ^  fur  Técha^ud 
fera  un  gradin  furmonté  d'un  poteau  où  le  cou- 
pable fera  attaché  debout,  ayant  les  yeux  voilés. 
Sur  un  autre  échafaud  de  la  même  hauteur ,  placé 
à  une  certaine  diftance ,  fera  un  petit  canon  charge 
à  mitraille ,  toujours  pointé  contre  le  poteau  : 
Texécuteur  de  la  haute  juftice  y  mettra  le  feu  ; 
le  corps  fera  remis  aux  parens  :  à  défaut  de  pa- 
ïens auxquels  il  puifle  être  remis ,  il  fera  inhumé 
de  fuite  dans  une  folTe  creufée  a  Tavance  dans 
le  vafte  emplacement  de  l'exécution. 


1-/1. 

Plus  de  ferment  exigé  des  prévenus  pour  les 
forcer ,  contre  le  droit  naturel ,  de  s'accufer  &  de 
'     fe  perdre  eux-mêmes. 

X72; 

Plus  de  quedion  en  aucun  cas,  lii  de  felletté; 
mais  s'il  arrive  que  le  prévenu  fe  foit  déclaré 
volontairement  coupable  du  crime  dont  il  aura 
été  accufé ,  ou  de  tout  autre  ^  on  exigera  de  lui 
qu'il  s'oblige  par  ferment  à  révéler  fes  complice^é 

173. 

Nombre  de     Le  ferment  des  témoins  étant  devenu ,  par  la 

xnemé   pour  Corruption  des  mœurs  &  par  rafFoibliiTement  de 

preuve  "uftt '^  foi,  moins    probant    qu'autrefois,  il  faudra 

moniale.      déformais  pour  condamner  un  citoyen  à  une  peine 

quelconque  ,   même  pour  compléter   la  preuve 

teftimoniale  en  matière  civile ,  la  déposition  de 

trois  témoins ,  hors  les  cas  de  crime  noâurhe  , 

Se  ceux  où  l'on  admet  les  témoins  néceflâires*  , 

174- 
Peines  autres  1^^^  peines  autres  que  celles  de  mort  ne  cou^- 
moctr"*  ^"'fifteront  pas  dans  des  fouffrances,  mais  feulement 
&  fuivant  les  cas  dans  les  travaux  publics ,  dzns 
des  amendes  pécuniaires  plus  ou  moins  grandes , 
dans  la  confufîon  attachée  au  pilori ,  dans  la  perte 
paflagere  ou  perpétuelle  de  la  liberté  par  la  prifon , 

ou 


'(  ^5  ) 

OU  par  une  fphere  de  mouvement  cîrconfcrite  ^ 
dans  Texclufion  à  tems  ^  ou  pour  toujours  des  fo- 
ciétés^  des  places,  des  dignités  &  des  diverfes 
adminiftratjons  ;  jamais  par  le  bannifTement,  qui 
n'eft  qu'un  échange  de  mauvais  fujets  fait  entre 
les  provinces,  ni  par  les  galères  ,  qui ,  pour  un 
travail  inutile  ,  dérobent  le  coupable  à  la  honte 
que  leur  feroient  les  regards  de  leurs  concitoyens. 
Au  contraire,  tout  coupable  ayant  encouru  Viti" 
famie  ,  fera,  forcé  de  dévorer  dans  fa  province  la 
confufîon  continuelle  de  fon  crinbe ,  &  fera  con- 
damné pour  fa  vie  aux  travaux  publics  ,  &  les 
femmes  à  des  travaux  utiles  dans  des  maifons  d^ 
force. 

^75- 
Le  premier  délit  ou  crime  non  digne  de  mot t  infamie  en. 
tie  fera   pas  puni  d'une  manière   déclarée  infa- degrés.    ^*^ 
mante.  Cette  peine ,  quoique  honteufe  ,  ne  fera 
pour  la  première  fois  regardée  que  comme  cor- 
reûionnclle  ;  la    récidive  n'aura  qu  un  premier 
degré  d'infamie,  dont  on  fera  tenu  de  porter  pour 
un  tems  ou  pour  toujours  la  marque  extérieure 
par  la  couleur  de  fon  chapeau  ou  de  fa  coëfFure. 
Le  troifiéme  délit  dans  le  même  genre  ou  dans  un 
autre  ,  &  non  digne  de  mort^  fera  puni  par  Une 
marque  ineffaçable  d'infamie  empreinte  fur  la 
joue,  &  qui  par  des  lettres  différentes  diftinguera 
les  crimes  >  fans  préjudice  d'autres  peines  atta- 
chées i  ce  délit  par  le  code  criminel* 
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176. 

Ce  aoe  fsra     I-^  ^^^^  ^^*^''  renfermera  deux  parties ,  favoir  : 
Jf^^^,"^^le  code  des  loix  &  le  code  des  formes. 

177. 

Par  ce  dernier  code  feront  abrégées  les  formes 
de  la  procédure  ,  autant  que  delà  (è  pourra  »  iâns 
expofer  la  fureté  des  propriétés  &  des  perfonnes. 

178. 

Le  code  des  loix  civiles  contiendra  ce  que  les 
différentes  coutumes  8c  le  droit  écrit  ont  de  plus 
raifonnable  fur  tous  les  objets  de  la  juftice  diftri- 
butive.  Cet  ample  recueil  fera  la  jurifprudence 
uniforme  de  toutes  les  provinces ,  qui ,  par  con- 
féquent  feront  invitées  par  les  états-généraux  â 
renoncer  toutes  à  une  certaine  époque  fixé  ,  mais 
éloignée  (  par  exemple  dans  vingt  ans  )  à  leurs 
coutumes  particulières  y  pour  adopter  un  code 
uniforme  y  tel  qu'il  convient  à  un  peuple  de  frères  ; 
&  toutes  les  loix  précédentes  feront  abrogées ,  fauf 
à  y  recourir  dans  les  cas  d'explication  néceflàire 
des  loix  nouvelles. 

.^79- 
Ordre  de      L'otdte  des  fucccffions  ,  adopté  par  ce  code , 

fucccffionqui  ^  i  •         •  i  a  /• 

fera     établi  fera  que  le  patrimome  des  pères  &  mères 'fera 

veau  code!"'  P^^^^^g^  à  tous  leurs  enfans  par  portions  égales» 

C'eft  la  feule  manière  de  concilier  en  ce  genre 

la  loi  civile  avec  la  loi  naturelle.  Quoique  je  me 


(^7) 
ibis  interdit  les  détails  dans  ce  court  écrit  ^  cer 
article  néanmoins  eft  tellement  important  ^  quil 
convient  de  le  clafler  dans  les  vues  générales. 

iSo. 

Le  refpeâ:  dû  aux  propriétés  déjà  acquifes  par  Quana  com- 
lés  loix  reçues  demande  que  tous  les  citoyens  uouvci  ordre 
qui  feront  nés  avant  la  publication  de  la  loi  pré,.^^^""*^°°' 
cédente,  ou  plutôt  avant  une  époque  fixe  Se  dé- 
terminée par  la  nation,  avec  la  précifîon  de  Tan, 
du  jour  ôc  de  l'heure ,  auront  à  l'héritage  de  leurs 
pères  la  part  qui  leur  éroit  précédemment  attri- 
buée par  les  coutumes  locales,  &c  que  l'exécution 
de  cette  loi  nouvelle  »  ôc  d'autres  femblables  du 
nouveau  code  ne  commencera  que  par  les  indi- 
vidus  nés    poftérieurement  à  cette  époque  dé- 
terminée» 

i8i. 

•  Les  codes  de  Téglife  ,  de  la  police  &  du  com-  .>zS?/"jg^*^ 
merce  ne  reniPermeront  que  la  partie  judiciaire,  poï>cc  &  du 

^  .        ,  .,  III-  commerce   à 

«contiendront  un  recueil  complet  de  loix  cano- faire,  en  les 
niques,  municipales  &  relatives  au  commerce  jnoXcHe*  * 
tant  fur  mer  que  fur  terre  ,  mais  adaptées  à  k  ^°'^^"""^"' 
nouvelle  conftitution. 

182. 

Par    quellei 

Pour  achever  les  fix  codes  particuliers ,  dont  ff'oni'^^crfix 
Tenfemble  doit  faire  le  code  national ,  les  hommes  ^^^^^\  ^Yi&iî 
les  plus  verfés  dans  ces  diverfes  jurifprudences  tivemeut 
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emploieront ,  par  ordre  des  états-généraux ,  jaC- 
qu'à  vingt-ans  de  travail  s'il  eft  néceflâire. 

183. 

Six  commiflions  particulières  >  établies  dans 
chaque  province  par  les  états ,  &  compofées 
chacune  de  pecfonnes  d'un  écac  analogue. à  chacun 
des  fix  codes  ,  s'occuperont  du  foin  d'en  dreflec 
un  projet ,  pour  lequel  on  fe  fervira  ,  s'il  le  faut, 
des  meilleurs  ouvrages  rout  faits  ^  en  les  perfeâion- 
nant ,  &  en  les  adaptant  à  la  coiiftitution  nouvelle* 

184. 

Le  projet  des  fix  todes  ci  -  defTus  y  à  mefure 
qu'il  Y  en  aura  quelqu'un  d'achevé  par  les  com* 
miflaires  ,  fera  adrefle  au  confeil  national. 

185. 

Six  commîdions  particulières  ,  compofées  de 
perfonnes  d'élite  ,  &c  d'un  état  analogue  zui^^  fix 
codes  particuliers  »  feront  étab[lies  à  Paris  j  {quai- 
le  nom  de  commijfions  principales ,  pour  xédigec 
les  projets  des  51  commiffions  provinciales  fut: 
chacun  de  ces  codes,  après  que  ces  projets  leuc 
auront  écé  adrefTés  par  le  confeil  national;  (8c  les 
fix  codes  qui  auront  été  formés  à  Paris  des  projets 
faits  dans  les  provinces,  feront  préfentés  par  les 
fix  comrnifiions  principales  au  confeil  nationd  , 
pour  y  avoir  tel  égard  que  de  raifon. 


Âuffi-tôc  que  les  fix  codes  ^  compofés  par  les 
fix  commidions  principales  »  auront  été  par  elles 
remis  au  confeil  national ,  ce  confeil  les  comma- 
niquera  en  projet  aux  états-généraux. 

187. 

Les  états-généraux  A  auxquels  les  fix  codes  aur 
ront  été  préfcntés  en  projet,  les  communiqi^eronc 
tout  à  la  £oi$' au  gouvernement  ^  aux  différente^ 
cours  dé  parlement ,  à  tous  les  états  provinciaux  » 
&  au  public,  par  la  voie  de  rimpreffionj  avec  invi- 
tation a  tous  les  corps  &  aux  auteurs  individuels  ^ 
répandus  dans  le  royaume,  de  faire  fur  ces  Qx' 
projets  de  code  toutes  pbfervation&ç^iciques.qu'ils 
jugeront  convenables. 

188. 

Le  confeil  national  fera  le  rapport  aux  états- 
généraux  fuivans  de  toutes  les  obfervations  fur 
les  fix  codes  ,  dignes  de  leur  être  préfentées  y 
avec  leur  avis  fur  les  modifications  qu'il  convien- 
dra de  mettre  à  ces  efiàisde  Icgiflaiion. 

.  •  Sur  ce  rapport  fait  par  le  confeil  national  aux 
états-généraux,  ceux-ci  arrêteront  un  projet  pro- 
vifoire  des  fix  codes ,  qui  fera  foumis  de  nouveau 
aux  obifervaiions)  &  rcniomrances  itératives  des 
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corps  &  des  particuliers  »  dans  l'intervalle  d'une 
affemblée  d  etats-généraux  â  Tautre  aflfemblée. 

Sur  ces  obferv^tions  itératives,  dont  le  rapport^ 
aura  été  fait  aux  états-généraux  par  le  confeil  na- 
tional ,  il  fera  dreflfé  un  ultimatum  des  fix  codes  ; 
lequel  fera  adreffe  par  ordre  des  états-généraux  à 
tous  les  états-provinciaux  Sc  à  toutes  les  cours  de 
magiftrature  ,  pour  être  enregiftrés  fans  repréfen- 
tation ,  fans  modification ,  ic  fans  réfiftance. 

Il  fera  fait,  '  Ces  fix  codes  étant  une  fois  arrêtés  définitî- 
mcrçans ,  un  vement  3  &  tnregîftrés  ,  il  en  fera  £iit  inceflana- 
chacun    dei  nient,  par  les  fix  commiflSons  principales  établies 
fix  codes.     ^  Paris  ,  fix  abrégés  qui  feront  remis  au  cônfeîl 
national  ;  &  ces  abrégés ,  avant  d'être  définiti- 
vement adoptés  parla  nation  afTemblée  ,  pafle- 
ront  par  lés  mêmes  épreuves  que  les  codes  eux- 
mêmes. 

191. 

Code  raili-      Pendant  que  la  nation  s'occupera  des  fix  codes 

taire  fera  fait  «  .        •  1  1  1  ^9 

par  le  roi,  dout  je  vieus  de  parler  ,  >e  gouvernement  s  occu- 
^r"icrm6-  P^*^^  ^^  ^^^  ^^^^  d'""  ^^^^  militaire ,  complet  & 
"«  ^PJ^^"^  moins  variable  qu'il  ne  Ta  été  jufqu'i  préfent^ 
autres.  Le  toi  auta  feul  le  droit  de  le  faire  ,  comme  feiii 
chef  des  forces' militaires  de  terre  &  de  mer: 
mais  comme  ce  code   intérefiera  des  citoyens 
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précieux  à  rétat,  qui,  en  devenant  militaires,  n'au- 
ront pas  cefTc  d'être  citoyens ,  &  dont  par  confé- 
quent  i*état  &  la  deftinée  ne  peuvent  être  indif- 
fërens  i  la  nation ,  le  roi  fera  pafTer  le  code  mili- 
taire par  les  mênies  épreuves,  auxquelles  la  nation 
fournis  les  fiens ,  c'eft-à-dire ,  par  les  épreuves 
d'une  commiilîon  militaire  dans  chaque  province, 
d'un.e  commii&on  principale  féante  à  Pari.s ,  dix 
confeil  national ,  des  états^généraux  &c  du  public^ 
afin  de  prefTentir  zinil  les  dciiis  de  la  nation ,  8c 
de  profiter  de  fes  lumière^. 

1J5. 

Quand  il  s'agira  du  code  militaire  ,  la  nation  ,.^^  code  mî. 

^  o     ,  ^  '        ,        ,        lirait*  ne  laif- 

remontrera  au  roi  que  quoique  la  fubordination  rera  rubfifter 
néceiïaire  dans   le    militaire ,    demande ,   dans  major  que  le 
ceux  qui    commandent ,  une  autorité  abfolue  ,  eflendèiie- 
dans  ceux  qui  font  commandés  ,  une  obéiiîance  ^^^^  °^^çjjj 
fervile  ,   néanmoins  il  eft  de  la  juflicc  de  fa  ma- If*.  ,<>^«»«^» 

luoaUeriies* 

jefté ,  que  hors  le  cas  où  cette  fervile  dé^ndance 
feroit  indifpenfable  pour  le  bien  du  fervîce  ,  les 
officiers  fubalternes  puifenc  jouir  d'une  luefure 
honnête  de  bonheur  &  de  liberté,  conciliable 
avec  les  réglemens  eflentiels  de  la  difcipline  mi- 
litaire; qu'ils  fuflent  affranchis  du  defpotifme 
furabondant  des  fupérieurs ,  capable  de  dégoûter 
le  militaire  &  d'attiédir  la  valeur  ;  &  que  pour 
concilier  l'émulation  avec  Us  droits  que  donnent 
le€  années  >  l'avancement  dans  les  grades  militai-* 
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tes  fût  alternativement  la  récompénfe  du  mérite 
pecfonnel  Se  de  rancienneté  des  iervices 

194- 

Par  quelle»     'Aptcs  la  promulgation  définitive  des  (îx  codes  } 

épreuves  de-  .,  ^  //•        /  '  '     '  j 

vrompafTcr,!!  pourra  ctre  prclentc  aux  etats-generaux  des  pro» 
ft^ôn*  ^dTsi^t*  d^  loi^  nouvelles ,  foit  dans  le  genre  d'admi- 
^roets'  ae'^^^^^^^^"  foit dans  le  genre  judiciaire  j  à  mefure 
loix  nouvel- que  Pexigerom  les  circonftances:  mais  ces  loix  ne 

pourront  être  propoféçs  â  raffemblée  ijue  par  le 

roi  ou  par  le  bureau  général* 

195. 

Les  membres  des  états  généraux  ,  qui  auront  â 
jpropofer  des  loix  nouvelles^  ne  le  pourront  que 
par  la  voie  du  bureau  général  ;  &  après  que  ce 
bureau  aura  jugé  le  projet,  non  pas  admiffible  , 
mais  feulement  digne  d'être  mis  fous  les  yeux  de 
raflTcmbléç  ,  &  d'être  difcuté. 

Ce  projet  j  fi  rafiTemblée  générale  le  trouve 
digne  d'être  propofé  à  la  nation,  fera  imprimé  par 
ordre  des  états-généraux  ,  comme  fimple  projet , 
&  communiqué  ,  comme  on  la  dit  des  fix  co- 
des, au  gouvernement,  au  confeil  national, 
aux  commiflîons  provinciales  &  principales  aux 
cours  fouveraines  &  au  public.  D'après  toutes  les 
obfervations  qui  en  réfukeront ,  &  dont  le  rap- 
port fçra  fait  par  le  coqfeil  national  aux  états- 
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généraux  fuivans ,  le  même  projet  fera  par  Taflem- 
blce  générale  repris  en  confidération:  il  fera  pour 
cela  renvoyé  aux  fepc  bureaux  pour  avoir  leur 
avis  ;  fur  ces  avis  la  chofe  fera  difcutée  dans  une 
aflèmbléé  générale ,  fans  aller  aux  opinions  :  8c 
après  cette  difcuffion  générale,  les  bureaux  redon- 
neront chacun  féparément  leur  avis  ultérieur;  les 
avis  des  fept  bureaux  feront  rapportés  à  Taffem- 
blée  générale' ,  où  la  délibération  fera  prife  à  la 
pluralité  des  bureaux,  fans  nouvelle  difcuffion  ^ 
9c  couchée  fur  les  regiftres  de  l'atTemblée. 

La  mafle  des  loix  augmentant  fans  cefle  à  me-  ,  ^*.™î^ 

,  °  des  lo|x  doit 

fure  qu'une  nation  fe  corrompt,  ou  que  fon  ad-êtw   iSnapU- 
miniftration  fe  complique,  elles  ne  forment  enfin  grands     re- 
qa^un  cahos  qui  ramené  l'arbitraire.  La  meilleure  "^'^^^^ 
opération  qu'ait  à  faire  ,  en  pareil  cas,  «ne  na- 
tion qui  fe  régénère ,  eft  de  Amplifier  la  légifla- 
tton  ,  par  le  retranchement  de  toutes  les  branches 
qui  ne  font  pas ,   pour  la  fociété  ,  d'une  néceflîié 
indifpenfable  ;  retranchement  d'autant  plus  falu- 
laîre  ,  qu'il  peut  diminuer  infiniment  la  multi- 
tude des  procès  j  &  ,  par  une  fuite  nécelfaire ,  le 
nombre  des  maaiftrats. 

198. 
Voulez- vous  un  moyen  toutfimple  de  connoître  ^^^^^^l^  f^^ 
cetranchemens  poffibles  dans  le  corps  énorme  ""^"^^'V. 

*  .      *  , .  mens  à  faire 

delà  jurifprudencc  ?  Examinez  queils  font  les ob- dansUmaffc 

'         *  *  des  loix. 
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jets  de  jurirprudence»  fans  lefquels  lafociété  ne 
fauroic  fe  maintenir  ^  tels  que  les  contrats  de 
vente,  d'échange ,  de  loyer,  de  fociété,  de  mariage, 
les  obligations  fimples ,  ai  ordre  ,  ou  par  lettres  de 
change  ,  &c.  Laiflfez  fubHfter  ces  branches  utiles 
dans  la  jurifprudence  ;  de  bornez-vous  i  les  éla* 
guer  :  mais  fupprimez  fans  miféricorde  toutes  les 
matières  i  procès  dont  la  fociété  n'a  pas  un  befoin 
indifpenfable»  Se  qui  tiennent  plut  à  la  fautaifie 
des  citoyens  qu'à  la  néceflité  publique. 

199. 

exem^r^T*  P^u^^  l'intelligence  de  l'article  précédent ,  donr 
retranche-  nons  ici  quelques  exemples  des  réformes  à  faire 
cians  te  codedu  luxe  de  la  légiflation, 

CiTil. 

200. 

Eft-il  bien  nécelTaire  à  la  fociété  de  permettre 
aux  propriétaires  des  difpofitions  de  dernière  yo-; 
lonté  ,  par  teftament ,  ou  par  codicile  ?  N'cil-i| 
pas  au  contraire  bien  étrange  que  la  loi  ait  per- 
mis à  rhonime  d'avoir  encore  une  volonté  aprèV 
fa  mort;  qu'elle  foumette  les  vivans  à  des  êtres 
inanimés;  &  qu'un  tas  de  cendres  éteintes  puUTe. 
commander  aux  générations  futures  ?  L'état , 
comme  premier  propriétaire  j  ne  peut-il  pas  dif- 
pofer  par  une  loi  générale  des  biens  vacans  par 
la  mortdu  fécond  propriétaire,  &  épargner  ainfi  aux  . 
mourans  les  terreurs  &  les  angoiiTes  de  leur  dé-* 
pouiliement  éternel?  Tout  propriétaire  ed  fans 
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doute  de  Ton  vivant  le  maître  abfola  de  garder 
QU  de  vendre  fa  propriété  y  de  la  convertir  en 
numéraire  »  &  de  donner  ce  numéraire  de  la 
fxiain  à  la  main  à  qui  bon  lui  femble  :  mais  eft-il 
néceflaire  qu'il  puiiTe  donner  par  aâe  public  des 
immeubles  &  des  effets  mobiliers  ?  Ne  foufFrez 
donc  dans  le  nouveau  code ,  ni  teftament ,  ni 
codicile  »  ni  fubfticutions ,  ni  legs ,  ni  fondations 
ni  donations  autre  que  la  donation  manuelle  du 

numéraire. 

loi. 

E(l-il  bien  nécefTalre  i  la  fociété  qu'une  claiTe 
-d'hommes  privilégiés  fous  le  nom  de  feigneurs 
tienne  le  peuple  aflTervi  par  le  tas  monftrueux 
des  droits  éternels  de  la  féodalité  ?  BannilFez  donc 
de  la  jurifprudence  le  fcandale  du  code  féodal 
tout  entier ,  mais  avec  les  ménagemens  dûs  à 
la  propriété  ,  &  defquels  il  fera  queftion  au  cha- 
pitre fuivant.' 

202. 

Eft-il  bien  néceffaire  que  le  contrat  de  louage 
fe  fubdivife  par  la  fantaifie  des  propriétaires  en 
engagement ,  anticrefe  ,  bail  emphitéotique  en 
contrats  à  rente  foncière  non  rachetable;  que  la 
gazai  lie  foit  mlfe  au  nombre  des  contrats  de 
fociété  ;  que  les  droits  de  fervitude  ^  (î  nécef- 
faires  pour  la  commodité  des  villes  Se  pour  le 
bien  des  campagnes,  foîent  reftreints  à  l'excès 
par  une  forte  de  tyrannie  de  voifin  i  voifîa  ? 


^ 


( 
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Eft-il  bien  ncceflaire  que  les  mêmes  biens  ref-. 
teut  toujours  dans  les  mêmes  familles  au  liea 
de  circuler  ,  &  que  ,  par  ce  motif  de  pure  fan- 
ffiïCie  y  foit  établie  l'odieufe  entrave  du  retrait 
Jignager  ?  Eftil  bien  nécelTaire  qu'il  f  ait  une 
fociété  de  biens  &  de  profits  entre  les  époux; 
&  que  la  dot  foit  reftituable  ?  Eft-il  bien  nécef- 
ifaire  d  obliger  les  capitaliftes  timorés  à  aliéner 
leurs  capitaux  par  des  contrats  de  conftitution 
de  rente  ,  fous  peine  de  n'en  pouvoir  exiger 
mteret  ? 

^03. 

Kétranche-     Eft-il  bien  néceflTaire  à  la  fociété  de  faire  re-r 

ment  de  tout  •      1       y  •  n  •  1         1    •'  1 

procès  relatif  tentir  le  fanduaire  de  la  juftice  de  plaidoyers 
tion  de  deux  fcandaleux  ^  pour  féparer  deux  époux,  donti'mi 
j^^poJpc^uTyeut  forcer  l'autre  à  dévorer  toutes  les  amertu- 
fe  d'adultère,  jj^gj  de  Tantipathie  ou  des  févices;  ou  dont  Tun 
veut ,  par  une  barbare  jaloufie ,  fe  couvrir  petC* 
fonnellement  d'opprobre  ,   déshonorer  fon  noni 
&  celui  de  fa  femme  ?  Que  le  nouveau  code 
tranche  dans  le  vif  cette  partie  révoltante  de  no| 
loix.  Qu'il  laiffè   à  l'opinion  publique  à  flétrir 
lés  vices  du  cœur.  Les  loix  peuvent  bien  puhî? 
lés  crimes.  C'eft  aux  mœurs  feules  à  corriger 
les  mœurs ,  en  leur  imprimant  le  fceau  de  l'igno- 
minie. '' 

..  .Voici  quelle. penc  être  U  loi  firople  &  pii> 
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rement  domeilique  des  époux  ,  dont  Tun  efl: 
mécontent  de  l'autre  j  la  préfomptîon  de  Tin- 
juftice  &  de  la  tyrannie  eft  du  côté  de  la  force* 
L'époufe,  dés  deux  êtres  unis  le  plus  foible, 
pourra  donc ,  quand  elle  le  voudra ,  fe  féparer 
de  fon  mari ,  pourvu  qu'elle  rejoigne  fes  père 
&  mère  de  leur  confentement ,  &  à  leur  défaut  ^ 
un  proche  parent.  11  lui  fuffira  de  faire  fignifier 
au  mari  un  ade  extrajudiciaire  portant  le  mo- 
tif de  la  féparacion.  Le  mari  pourra  y  répondre 
par  un  a6te  extrajudiciaire  juftificatif ,  &  tout 
en  reftera  la.  Mais  à  fon  tour  ,  le  mari ,  quand 
Ùl  femme  voudra  le  rejoindre  ,  pourra  s*y  re- 
fufer.  La  fubfiftance  de  la  femme  ainfi  féparée  fera 
moitié  du  revenu  de  fa  dot.  Eft-ce  le  mari  qui  fera 
mécontent  de  fa  femme  ?  11  pourra  la  renvoyer 
i  fes  père  &  mère  ,  ou  à  leur  défaut ,  à  un 
proche  parent ,  avec  moitié  du  revenu  de  fa 
dot,  &  ne  pourra  k  reprendre  que  de  fon  conr 
fentement.  Il  fufHra  pour  cette  féparation  qu'il 
fàfle  fignifier  à  fa  femme  un  aâe  extrajudiciaire 
,  portant  le  motif  de  la  féparation  ;  &  ce  motif 
pourra  être  un  foiipçon  d'adultère  ,  fans  qu'il 
puifTe  en  affirmer  la  certitude  ;  tant  il  efl  pof- 
fible  qu'un  mari  foit  égaré  par  les  vifîons  de 
la  jaloufîe  ;  &  ces  aétes  de  quelque  manière 
qu'ils  foient  conçus ,  ne  pourront  donner  lieu- 
à  aucun  des  deux  épouse  de  s'en  plaindre  comme 
dune  diffamation.  Un  (el  a^e  au fucplus  n'ccanc^ 
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accompagné  d'aucune  conviftion  légale  ti'eiuraî- 
nera  pas  la  tache  d'infamie.  La  fociété  pourra 
néanmoins  entacher  à  un  certain  point  par 
l'opinion  ,  &  punir  par  des  humiliations  fo- 
ciales  celui  des  deux  époux  qui  aura  mérité  le 
blâme  public.  Cependant  après  une  réparation 
faite  par  la  volonté  du  mari  ^  &  motivée  d'une 
manière  humiliante  pour  fa  femme  ,  celle-ci  pour- 
ra fe  refufer  à  rejoindre  fon  mari  y  s'il  ne  révoque 
auparavant  l'aéle  de  féparation ,  &  le  motif  par 
un  fécond  a6fce.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  podible,  pour  fe  rapprocher  des  vues 
qu'un  prince  patriote  à  publiées,  fur  le  di- 
vorce. 

105. 

L'enfant  d'une  femme  féparée  pour  caufe 
quelconque  fera  réputé  bâtard  tant  que  le  mari 
ne  l'aura  point  reconnu  ;  &  la  mère ,  faute  de 
conviâion  légale ,  &  attendu  la  poflfibilité  que. 
le  mari  reconnoiffe  enfin  cet  enfant ,  ne  pourra, 
être  en  ce  cas  que  foupçonnée  d'adultere.  £ti 
aucun  cas  elle  ne  pourra  en  être  judiciairement' 
accufée.  * 

106. 

Les  détaih  de  fuppreflfion  des  loix  feroienc' 
infinis.  11  fera  aifé  de  faire  l'application  de  mon 
principe  général  aux  loix  qui,  dans  tous  les 
codes^  parqîcroiic  relatives  à  des  objets  dé  lé-' 
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giflation  peu  nécelTaires  ,  ou  qui  fe  trouveront 
fupprimés  par  le  feul  fait  de  la  confticution 
nouvelle. 

107. 

Par  exemple  ,  on  verra  dans  le  dernier  cha-   ^^ctrancht- 

r      •*  ment    confia 

pitre  fur  la  religion,  que  l'état  fîmple  &  noble «l^^Wc à faî- 
où  le  clergé  fera  mis  par  la  nouvelle  conftt- de  ecdéfiafti- 
cation  ,  ne  laKTera  plus  lieu  aux  conteftacions  ^"^* 
anffi  multipliées  que  fcandaleufes  fur  la  théorie 
d:es  bénéfices  ,  fur  les  droits  de  patronnage  ou 
de  régale  ,  fur  les  collations  ,  réfigiiacions ,  per- 
mutations ,  pensions  ^  dévoluts  ,  fur  tous  refcrits 
de  cour  de  Rome  ,  fur  les  gradués  &c  autres 
ezpeâatives  ^  fur  les  droits  de  dîmes  conteftés 
entre  les  curés  &  les  paroiflîens  ou  entre  les  déci- 
mateurs  ,  fur  la  jurifdiâion  eccléfiaftique  qui 
fera  réunie  à  la  féculiere ,  fur  l'adminidration 
épifcopale  en  fait  de  difcipline  ,  qui  fera  réduite 
à  des  corredtions  verbales  ou  a  des  dénoncia- 
tions aux  juges  féculiers  par  les  cenfeurs  dio* 
céfains  ,  fous  le  nom  de  promoteurs^  fur  les 
appels  comme  d'abus  qui  finiront  avec  les  or- 
donnances épifcopales  ;  la  nation  afTemblée  étant 
feule  légiflateur  &  adminiflrateur  éminent ,  dans 
Féglife  comme  dans  Tétat ,  fur  les  fabriques  des 
églifes  qui  n'exifteront  plus  ,  &c«  &'c. 

208. 

Uadminiftration  du^  royaume  eft  farchargée   suppreflîoa 

*  '^      de     prcfque 
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200. 

Les  états -généraux  borneront  les  loix  forop" 
tuaires  aux  objets  qui  nous  viennent  de  i^étran* 
ger  î  lorfqu'elles  feront  néceffaires^  pour  retenir 
le  numéraire  dans  le  royaume  >  pour  forcer  ^  ea 
faveur  de  la  nation ,  la  balance  du  commerce  ^ 
WL  pour  en  augmenter  le  réfulcat. 

loi. 

Mais  que  la  nation  fe  garde  bien  d'affoiblîr.Qucneifonç 
le  luxe   relatit  aux  objets  de  commerce  met- tuaires  qu<  u 
rieur,  fous  prétexte  de  conferver  les  forrunes  doit  pas  faire 
des  familles ,  ou  fous  prérexte  encore  de  rendre 
aux  contribuables  en  économie  forcée ,  ce  qu'on 
leur  enleveroit  en  impots.  Ces  loix ,  mal-adroi- 
temenc  fomptuaires  ,  cette  funefte    économie  ^ 
en  diminuant  les  confommations  »  afFameroienc 
les  arts  y  deflecheroienc  les  manufaâures ,  rétré- 
ciroient  le  commerce  intérieur  j  Se  diminueroient 
ainfi  la  fource  de  l'impôt. 

102. 

.  LaiiTons  le  luxe  en   objets  nationaux  appau*    Boni  effets 
¥rir  les  riches  »  enrichir  les  pauvres  ,  fubdivifer  tifauxobieu 
les  propriétés  ^   augmenter  Tinduftrie  par  Tef*  "*^®°**"' 
poir  de  parvenir  à  la  fortune  ^  accélérer  la  cir-> 
culation  des  immeubles  ,  comme  celle  du  nu* 
méraire ,  confoler  l'indigence  par  l'idée  que  fon 
lour  pourra  venir  de  par^ger  les  dépouilles  de. 

P 


Topulence  ruînce  par  £bn  propre  faftô  ;  Se  gar- 
dons-nous de  talentir  par  de  fauffes  vues  le  mou- 
vemenc  de  U  roue  de  fortune ,  fi  néceflaire  aux. 
grands  empires. 


CHAPITRE      I  V* 

Gouvernement  féodal. 
Z03. 

J  'a  X  aflez  rendu  hommage  à  la  noblefle  dans 
les  deux  premiers  chapitres ,  pour  ne  devoir  pas 
îcre  foupçônné  de  paHion  &  de  partialité  dansCç^ 
que  je  vais  dire  du  gouvernement  féodaL 

^  404. 

Tempera-     J^  profefie  au  contraire  que  mon  intention|| 
"form1*7éIîîî'^.  propofant  dans  ce  chapitre  de  fupprimer  tooj; 

^«-  droit  féodal ,  cft  : 

i^.  De  conferver  ,  de  fortifier  mcme  le  corps 
de  la  noblefie,  &  le  gouvernement  féodal  fous 
nne  forme  différente ,  &  de  faire  de  la  puiflaiicc 
-  féodale  un  des  plus  grands  &  d^s  plus  fernies 

appuis  de  la  conftitution  &  de  la  liberté  publique; 
'    2^.  De  réferver  aux  poffefleurs  la  valeur  eof 
tiere  des  droits  féodaux  fupprimés, 
^    5^.  De  les  dédommager*  encore  par  des  Iiono^ 
^ifiques  d'autant  plus  folides  qu'ils  tiendront  Â  la 
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ébnftitution  ^  8c  â^autanc  plus  flatteurs  y  qu^ils  fé^ 
ibnc  décernés  par  la  nation  afTemblée. 
•  4*.  De  conferver  aux  feigneurs  la  prééminence 
fur  leurs  vafTauz  dans  les  églifes  &1laus  les  céré* 
inonies  publiques  ;  de  leur  affurer  même  des- 
hommages  folemnels  qui  ranimeront  les  fentiméns^ 
de  dépendance  &  de  refpeft ,  dont  le  gouverne- 
tnent  féodal  n'obtient  plus  qu'une  faufle  image 
&  des  (îgnes  trompeurs. 

.  5®.  De  conferver  Tefpece  d'hyérarchie  féodale 
€|ue  forment  les  difFérens  degrés  de  juftice ,  Se  la 
dépendance  graduelle  où  font  les  fiefs  des  fei* 
gneurs  ,  8c  les  feigneuries  des  fuzeraîns. 

6^.  Que  fi  je  propofe  qu'on  fubftitue  aux  pri- 
vilèges 8c  droits  de  la  féodalité  en  nature  leur 
Valeur  intrinfeque  en  capital ,  c'eft  pour  rappro-r 
<;her  par  cet  aâ:e  de  juftice  les  cœurs  du  peuple 
de  leurs  feigneurs  ^  &:  de  les  réunir  tous  pour  la 
caufe  commune  ^  en  écartant  toutes  les  caufes 
d'intérêt  particulier,  capable  de  les  divifer  au 
grand  préjudice  de  l'intérêt  général. 

205, 

.   Après  une  telle  profeffion  de  foi ,  je  ne  craîn-    leijuftlcfi 

,      .  ,  I       •      •  r        r  I         feigncurialcf 

drai  pas  de  remarquer  avec  tous  les  jurilconiultes  font    autant 
que  les  juftices  feigneuriales  font  une  ufurpation    ""P"®^' 
manifefte  de  la  puifiance  léglilative  8c  judidiciaire 
tout  enfemble  ;  que  cette  ufurpation  fut  dans  le 
principe  le  double  effet  de  la  foibleÛl  du  gouver-i 
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neinent ,  de  Veut  de  fcrvitude  où  fe  crouvoic  te 
peuple ,  &  de  Tignorance  où  il  écoit  fur  la  queftioa 
fi  la  paiflTance  judiciaire  avoir  été  légitimement 
unie  à  la  puîflTance  féodale.  Je  dirai  hardiment 
que  cette  ufurpation  ne  s'eft  maintenue  que  par 
la  force  déployée  contre  des  rois  fainéans ,  Sç 
contre  un  peuple  aflervi  ;  que  les  abus  de  ces 
juftices  en  ont  fait  de  tous  les  tems  une  calamité 
publique  ,  Se  une  force  de  plaie  féodale  répandue 
fui  toute  la  face  du  royaume  ;  qu'il  eft  contraire 
i  toute  idée  d  ordre  public  qu'un  fujet  du  roi 
puiàe  être  jugé  au  nom  d'un  autre  fujet,  &  fana 
midion  fpéciale  d^  la  puiffànce  législative  :  de  touç 
cela  je  conclutai  fans  aucun  doute  que  les  jufticeà 
feigneuriales  étant  des  ufurpations  avérées  ,  mais 
incapables  de  prefcrire  contre  le  droit  public^  U 
puiflfance  législative  pourroit  les  réunir  ^  fans  in- 
demnité ,  aux  plus  prochaines  juftices  exercées  àa 
nom  du  roi. 

2,06. 

K^anmoiot     Mais  la  modération  que  je  me  fuis  prefcrite 

d'in^iSLifor dans  cet  écrit  réclame  en  faveur  delà  féodalité 

^Z^cthl^"^^  dédommagement  convenable.  Il  eft  vrai  que 

tifi^Mefl.       le  droit  de  juftice  n'étant  qu'un  droit  honorifique  , 

il  fuffit  que  l'indemnité  d'une  relie  ufurpatioil 

foit  un  droit  de  la  même  efpece  ^  au  lieu  d'une 

indemnité  pécuniaire. 
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207. 

Pea  importe  que  parmi  ces  juftices  il  y  en  ait 
èa  certaines  qui  n'aient  été  concédées  que  moyen-- 
nant  6nance  \  cette  même  finance  fera  le  prix  du 
nouveau  droit  honorifique ,  bien  plus  honorable 
&  bien  plus  folide  qu'un  droit  de  juftice  ufurpé  , 
odieux  &  précaire. 

lOÎ. 

Ces  honorifiques  deftinés.  k  remplacer  tes  jufr  iifera<nt>ti 
tices  fcigneuriales  feront  donc  réglés  par  la  na-  d'honoîl^^ 
tîon,  &  formero4it  trois  degrés  difFérens  Pp«r  ^J^'c^enid^ 
i^épondreaux  trois  degrés  de  dignités  des  |uftices  trois '"^^gtés 
hautes  ,  des  moyennes  &  des  bafTes»  ^   ^'^ 

109. 

Ces  trois  degrés  d'honorifiques  feront  chacun 
les  mêmes  en  tous  lieux  du  royaume  pour  chaque 
degré  de  juriiidiâion  féodale* 

110. 

Des  honorifiques  particuliers  feront  établis  par  tx  (Uzcra»-. 
It  nation  pour  marquer  diftinâtemenc  les  dépen-  fc^^^e  cc^j^ 
dances  des  feigneuries  les  unes  envers  les  autres ,  fig^^eparde» 
ila  fatisfadioM  des  fuzerains^  qui  verront  ainfi  ptrticuHerfc. 
les  rangs  de  cette  efpece  d'hyérarchie  fëodak , 
tracés  par  la  conflitution  e»  caraâeres  indéiébîles, 
en  ce  que  tous  les  ans  ils  fe  regraveront  dans 
Tefprit  du  peuple  par  des  hommages  penouveilét» 

F3 


(  «^  ) 

Idée  en  gros.  Pouc  donner  une  ébauche  des  devoirs  Iichiq» 

ment    ébau-  ritiques  en  gros  qui  leronc  rendus  aux  leigneurs^ 

norifiqli"  deçréde  leur  feigneurîe  ,  il  fuffira  de 

uouvcaux.    jjj.g  jçi  q^>j|5  pourront  être  rendus  dans  Téglife 

de  la  feigneurie,  par  le  curé ,  repréfentant  fa  pa--' 

roifle  ;  dans  leur  château ,  par  la  vifite  &  les  hom* 

mages  des  officiers  municipaux ,  repf éfentans  la 

communauté  des  habitànsj^  â  la  maifon  commune  » 

par  le  droit  de  préfidence  ;  dans  les  cérémohies 

publiques,    par  la  prééminence  du   rang;  aut 

champs  ,  par  des  poteaux  y   à  rinhumation  du 

'^  feigneur,  par  Taffiftance,  en  habit  de  deuil  j  4q 

corps  municipal  ;  a  la  cérémonie  de  fon  mariage'ii 

par  des  réjouidances  publiques  ^  déterminées  ^ 

ou  par  un  bouquet  expreflif  de  la  joie  pi^bligue. 

Mais  en  aucun  tems ,  les  hommages  dus  i  la 

perfonne  du  feigneur  ne  lui  feront  rendus  par, 

des  individus ,  en  leur  propre  9c  privé  nom.    '* 

a  12.. 

xt  nV  Aor&     Au  moyen  de  ces  dédommagemens  de  la  fiip« 

îc"âr|uÎBcêpr«ffion  des  jurifdidtions  féodales,  il  n'y  aura  pkfs 

'rôm'^u"ro"^®  i"^^^^  ^"  France  qui  ne  foit  exercée  par  des 

k  par  des  |u- jyggj  royauxj  &  au  nom  du  roi,  comme  roi,, 

comme  feul  chef  de  toutes   les  branches  de  Jji 

^puifTance  executive ,  &  fpécialement  de  la  puiÇ» 

Jance  judiciaire.  Ce  fera  la  un  beau  fleuron  rendu 

iila  couromine.  : 


(«7) 

(  Le  gouvernement  a  (î  bien  fentî  dans  ees  4er« 
^niers  tems  qu'il  ne  dévoie  poinc  partager  avec 
les  engagiftes  de  fes  domaines  cette  partie  eflen^ 
tielle  du  pouvoir  exécutif,  qu'il  excepte  foîgneu- 
sfement  de  l'aliénation  des  domaines  celle  de  i^ 
juftice  ,  '  &  qu'il  aflujettit  Tengagifte  i  laiffer 
exercer  la  juftice  par  le  prochain  juge  royal  ^  au 
nom  feul  de  fa  majefté. 

<  Quant  aux  droits  féodaux  de  toute  efpece^  il  Karrbiii  / 
•«*eft  pas  douteux ,  d'après  les  principes  établis  au  kHc  avoît  cfe 
jchapitre  précédent,  que  la  puiffance  légiilative f^f^de»- 
^ottrroit  encore  les  fupprimer  fans  indemnité ,  ^^|^°^* 
<omme  ufurpés  au  préjudice  de  l'intérêt  public 
&  de  la  liberté  individuelle  »  quoique  confacré$ 
.par  le  tems  &  par  les  loix  antiques* 

215. 

Il  eft  certain  que  les  feigneurs  Ce  (ont  emparés 

par  la  force  des  terres  qui  n'étoient  pas  lei  leurs  , 

ou  qu'ils  les  ont  acquifes  par  conceffion  du  fou- 

'verain  qui  donnait  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas» 

116.. 

D'innombrables  inféodations  ant  été  fa  (uite 
néceflTaire  de  re»vahiffement  de  ces  grandes  por- 
tions de  tcrrein,  fupérieures  aux  facultés  de  l'ufttc- 
paceur,  Se  dans  ks  mains  très*  inutiles. 

■  1^4-  ■■ 


(H) 

217. 

Il  nd  manque  à  ces  contrats ,  pourètre  légitimés  p 
que  d'avoir  été  confctntis  originairement  par  le  vrsii 
propriétaire.  C'écoient  des  conceffions  à  non  do^ 
mina  9  en  &veur  des  perfonnes  qui  avoient  alocs 
Se  précédemment  bien  plus  de  droit  aux  biens 
inféodés  que  les  inféo4ateurs  eux-mêmes» 

218. 

Ka'foai  è0     La  nation  fcroît  donc  difpenfée  ,  G  elle  étoît 

tei^un  des  moins  généreufe ,  d'indemuifer  ces  anciens  afur«> 

.awx*.  i!Sp*^^"f5,  en  les  dépouillant  enfin  de  leurs  odieufès 

^fjj'*  ^***"*  propriétés  i  mais  elle  remarquera  que  ces  pro^ 

priétés  ont  été  depuis  acquifes  dans  la  bonne  foi, 

.    :       dr  au  prix  de  l'or»  par  d'honnêtes  citoyens,  fous 

les  aufpices  de  la  loi.  C'eft  donc  le  cas  de  (em« 

pérer  ici  la  rigueur  des  principes.  Âuffi  me  boc- 

nerai'je  â  prétendre  que  la  puiflànce  légiilative  peiyr 

fubftituer  â  ces  propriétés  calamitcsifes  tout  ce 

qu'elles  peuvent  avoir  de  valeur  numéraire  ea 

capital. 

Quel  feroit  le  partifan  de  la  féodalité  aiTe:»  bar4Ji 
pour  eonteder  les  maux  qu'elle  fait  fans  ceflè  à 
la  malheurçufe  çlafle  des  vaiTaux  des  em'phitéotes 
&  des  çenfitaires  ?  Qui  peut  ignorer  que  les  aveux 
8c  reçonnoidàncçs  y  les  plaids  >  les  déqpmbremens, 
touti^s  les  opérations  que  demandent  les  papiers 
lerriers^  les  non-paiemcm  de  la  part  des  rede^ 


(  «9  ) 

vables  ^  ont  été  une  fource  intatifTable  de  procès 
ruineux  pour  le  peuple,  des  moyens  d  opprefllioft 
&  de  vexation  toujours  renaifTans  ?  Qui  peut 
ignorer  que  lei  redevances  feigneuriales  font 
un  impôt  odieux  établi  par  des  fu jets  fur  d'autres 
fujets  ?  Qui  peut  ignorer  que  par  la  barbare  loi 
qui  rend  exigibles  â  perpétuité  les  redevances 
feigneuriales ,  la  tyrannie  féodale  a  imprimé  fur 
le  front  des  redevables ,  &  de  toutes  leurs  géné« 
rations  à  venir  ^  le  fceau  ineffaçable  de  la  fervi- 
^ude  ?  Qui  peut  ignorer  les  entraves  funeftes  que 
met  à  la  circulation  générale ,  feule  capable  de 
vivifier  le  royaume  ,  Tinftitution  grevante  des 
péages,  des  banalités  ,  &  d'autres  droits  de  cette 
efpece  ?  Qui  peut  ignorer  la  charge  également 
avili/Tante  Se  intolérable  qu'ont  mife  les  corvées 
feigneuriales  &  autres  preftations  perfonneiles  fur 
le  dosdes  malheureux  habitans,  comme  on  charge 
malgré  elles  des  bêtes  de  fomme?  Qui  peut  ignorer 
les  ravages  que  font  aux  récoltes  du  cultivateur 
ces  nuées  de  pigeons  voraces  que  les  feigneurs 
fpnt  nourrir  aux  dépens  du  peuple,  cette  multi;*^ 
rude  de  perdrix  qui  changent  en  bafTe-cour  du 
feigneur  l'étendue  entière  de  fa  direâe  ;  ces  four* 
minières  de  lapins  qui  dévorent  en  herbe  les 
moilTons  &  les  forets  :  comme  fi  la  barbarie  féo-  ' 
dàle  appeiloit  à  fon  fecours  les  animaux  deftruc** 
cents  pour  achever  les  maux  qui  refloient  à  faire 
aux  feigneurs  Se  à  leurs  agens.  Voilà  les  maux 


(ye) 

publics  V  I^^  horribles  maux  que  font  au  peuple^ 
outre  les  abus  de  la  juftice  j  les  malheureux  tri;^ 
buts  exigés  par  le  gouvernement  féodal.  Ils  doi- 
vent donc  tous  être  fupprimés  i  perpétuité  ,  fui- 
vant  les  principes  établis  au  chapitre  de  la'  lé- 
giflation* 

ato, 

Alanîcred'în-    Quelle  fera  Tindemnité  de  cette  fuppreflîon? 

reigneuff  de  Elle  €ft  toute  fimplc.  Qu  il  fou  permis  a  tout 

JrroS"'féo' redevable  de  fe  libérer  de  toute  efpece  d'affu- 

^*"'        -jetiffement  i  des  droits  féodaux  quelconques^ 

^eh  rembourfant  aux  feigneurs  le  capital  de  la  va«^ 

leur  annuelle  de  ces  droits  ^  fur  le  tau  qui  aura  été 

>teglé  par  la  nation  ,   &  d'après  une  eftimatioit 

•par  experts  convenus  ou  nommés  d'office.  Maïf 

te  capital  refte'ra  conftitué  fur  la  tête  de  la  com« 

munauté.  - 

.   ..  i 
an. 

Le  code  des  chalTes  fera  fupprimé ,  comme  fai^ 
fant  partie  des  ufurpations  féodales ,  quoiqu'ellèà 
aient  été  enfuite  confacrées  par  la  loi  du  prince^ 
'pàr^ qu'elle  a  été  furprife  à  fa  juftice,  au  préju^ 
'dice  des  droits  imprefcriptibles  du  propriétaire 
^des  terres.  -» 

lit.  '  * 

te  droit  de     Le  droit  de  chafle  appartiendra  à  tout  prcH 
^*aévdu"û^i^i^t^i>^^  foncier  j  mais  feulement  dans  fes  polr 


feflîons;  &  ce  droit  fera.exclufif ,  comme  étant  <•«  pr©prif* 

r  '  Ê      m  '         1     r  •  /    /  taire  de  fondf 

Mnt  luite  neceflaue  de  la  prop^tete.   .  '         -*       de  mffdani 

fespbiTdSblw 

'  Ce  tempérament  concilie  les  droits  de  proprié-«é  * 
^e  chaque  cultivateur  avec  Tititérèt  public  q^i 
-s*oppore  à  la  deftruélion  abfolue  du  gibier.  En 
3fapprimant  les  chafleurs  errans  &  vagabonds  dans 
ies  terres  d*aûtrui,  (}ui  ravagent  tôuv  \  &  en  cotl- 
ietvant  à  chaque  propriétaire  le  droit  naturel  de 
-tuer  toute  efpece  de  gibier  qui  vient  dans  foh 
cfaiamp  vivre  à  Tes  dépens  ,  on  étend  infiniment 
ie  droit  de  cbaiTe  fans  le  rendra  exterminateur* 

Z14-        •  •  ^ 

Chaque  proprîétaîtè  des  terres  aura  contre  un 
cKafleur ,  en  tout  tems,  Tadion  que  donne  Texer- 
cîce  d'une  fervitude  indue ,  &  pourra  juftemehc 
^prétendre  des  dommages  &  intérêts. 

L'abus  des  capitaineries  qui  ne  font  pas  expref-  Les  capSciT- 
iement  deftinées  aux  chaflTes  de  fa  majefté,  mé-o^*****ceiîS 
^ûe.une  profcription  bien  plus  grave  encore  q^»e  chaîS!"  per- 
le, droit  de  charte  ordinaire  :  &  quant  aux  caii-  ^onncUei  da 

c  .^        ,  .        .       ,  '    roi  ,    feroat 

cens  réfervés  pour  les  plaiurs  du  roi  ^  il  n*eft  pi^  ruppriméei. 
permis  de  douter  que  fa  majefté  ne  fe  condamne 
cjle-mème,  avec  fa  juftice  ordinaire  ,  à  des  dér 
dommagemens  convenables  aux  propriétaires  d<^- 
venus  les  nourridiers  d'an  eflaim  continuel  d'ani- 
maux dévorans.  '    \ 


(?0 

116. 
^^^^^    tes  mêmes  feîgneurs  qui  ont  ufurpc  le  <îroît 
•lis  proprié-jç  f;iire  dévorer  les  moiflbns  d'autrui,  fe  font 

cairet    des 

fonds  rive-  auffi  emparés  des  rivières  ^  bien ,  s*ii  en  fut  ja- 
mais ,  commun  aux  habitans  àes  pays  où  elles  ont 
leurs  cours.  De  là  les  droits  de  pèche  ^  de  mour 
lin  banal  »  de  flottage  »  &c.  Heureufement  ils 
n  ont  pu  mettre  fous  leur  main  exclufive  Tair  , 
comme  ils  y  ont  mis  Teau  .,  la  terre  &  le  feu , 
ùixïs  quoi  ils  fe  feroient  emparés  des  quatre  élé- 
mens ,  &  il  faudroit  un  fief  pour  refpirer  à  fon 
âife  9  comme  il  en  faut  pour  labourer  fon  champ  p 
pour  arrofer  fon  pré  &  pour  cuire  fon  pain. 

"7. 
Pour  fubftituer  à  ce  furcroît  d'afurpation  des 
principes  d'équité  relatifs  à  la  pèche  dans  les  ri- 
vières qui  ne  font  ni  navigables  ni  flottables  ^ 
il  femble  que  cette  pèche  doive  appartenir  ex* 
clu(ivement  aux  riverains  jufques  i  moitié  lit  6c 
tout  le  long  des  bords  de  leur  pofleffion  ,  raouil* 
lés  par  la  rivière  ;  fauf  le  droit  de  pécher  pour 
tout  habitant  du  territoire ,  qui  péchera  étant  dans 
le  lie  même  de  la  rivière,  &  n'en  fortant  point  ^ 
pour  ne  pas  fouler  les  pofleflions  riveraines  ;  à 
moins  que  la  nation  ne  juge  plus  convenable  d'ac* 
tribuer  le  droit  de  chafle  à  la  communauté ,  dans 
rétendue  de  fon  territoire ,  pour  en  jouir  feule* 
lAent  par  des  adjudicataires  de  ce  droit  de  pèche 
établis  tous  les  trois  ans  aux  enchères. 


i9i) 

iiS. 

Les  particuliers  ne  pourront  c^der  gratuitement  J 
ni  à  prix  d'argent ,  le  droit  de  chafTe  ou  de  pêche 
qui  leur  coinpétera ,  en  vertu  des  articles  précé^ 
dens. 

Le  roi,  comme  propriétaire  de  domaine^  très^  tcjdroîwda 
confidérables  dans  le  royaume  y  jouit  d'une  lm«-  domaines  re« 
menfité  de  droits  féodaux  qui  feront  compris  dans  danl  ^i^^m 
la  loi  commune.  ^™'^^- 

230. 

On  verra,  au  chapitre  de  Timpôt,  que  la  na-  Touiiesdi^ 
tion  doit  fe  charger  d'acquitter  la  dette  publique  reroncaiiénét 

,  1    •      t9        •      '  <\  •         I  .en  faveur  de 

au  moyen  du  produit  d  un  impôt  national  :  mais  u nation, qui 
pour  que  cet  impôt  foit  le  moindre  poffible ,  rJ^^en  w!î 
il  importe  à  la  nation  de  fe  procurer  d'autres  PJj^^*^"^^!^"^ 
fecours   qui   nuilTent  accélérer  la  libération  de^^«  payé  en 

,  ,       .  argent  &  égal 

Fétat.  Pour  cela,  le  roi  fera  invité  par  les  états- au  produit  de 

,    ,  \     !•/  r       j  •  /    fcidomainci» 

généraux  a  aliéner  tous  les  domaines  ,  engages 

ou  non  engagés  ,  même  ceux  donnés  en  échange , 

mais  feulement  en   faveur   de    la   nation  9  qui 

lui  aflignera  fur  le  produit  du  fol  de  la  France 

un   revenu   égal   au  revenu    total    de    fes  do-^ 

maines.  1 

231. 

Les  adminiftrateurs  des  domaines  feront  te-  LeiadminU^ 

f,  •       j  \    I  •  criteun     fe- 

cus  en  conlequence  de  donner  a  la  nation  un  roat  tenus  dt 
état  exaâ  des  revenus  des  domaines  du  roi  ^  naôrau^étlll 


ciaâ des re- que  fa  mftjefté  perçoit  maintenant,  <l*éduélion 

Venus  doiDA* 

aiMiz.  faite  de  ions  frais  d*admini(lration ,  de  xcms 
Aibfîdes  y  Se  non  valeurs*  Ces  adminiftrateurs. 
feront  comptables  à  la  nation  de  l'exaditude 
parfaite  de  leur  état,  &  continueront  d'être 
employés  dans  cette  régie  pour  le  compte  de 
la  nation  ,  (bus  Tinfpeâion  du  contrôleur  gé* 
gérai  des  finances  nationales^  autre  que  celui 
des  finances  royales ,  8c  dont  on  verra  Téta- 
bliflemenr  au  chapitre  de  Timpôt. 

151. 

-iianteied'ê.     Qn  fuDputera  combien  il  faudroit  de    blé  , 
au  blé  dâ  au  melure  de  Pans  ,  eftime  luivant  le  prix  moyen 
pl'érenudcm' des  dix  dernières  années  ,   pour  égaler  le  pro- 
4onafldaMzr  ^^^^  ^^^  revenus  aéluels  des  domaines  du  roi  j 
&  ce  no^nbre  de  fetiers   de  blé  fera  donné  aa 
roi  par  la  nation  ,   en   échange  du  revenu  de 
fes  domaines  aliénés  ^  avec  la  claufe  qu'elle  ne 
fera  pas  tenue  de   livrer   ce  bl  é  en   nature  ^ 
mais  feulement  d*en  verler  au  tréfor  royal  an- 
nuellement le  prix  total ,  eftimé  tous  les  dix  ani 
en  la  ma^iiere  ci  deiTus. 
235. 
Pour  sûreté  de  ce  tribut  annuel  en  afgenr, 
qui ,  tous  les  dix  ans ,  fuivra  la  progrellion  du 
prix  moyen  du  blé  dans  les  dix  dernières  ,  '  la 
nation  donnera  au  roi  une  hypothèque   fur  lé 
•»  produit  du  fol  entier  de  la  France.  > 


\  La  nation  9  devenue  propriétaire  des  domaines^  Tout  déu. 
du  roi,  fera  de  fuite  procéder  à  i'eftimation  de  j^i^a^jaux^ 
tous  les  droits  féodaux  qui  étoient  dus  au  toi  g^^^f^^J^c 
à  raifon  de  fes  domaines,  en  fixera  le  capital, ^'«^">**"*>'* 
&  ordonnera  de  plus  que  la  communauté  fe  char-"^^»»"» 
géra  de  ce  capital  à  titre  de  conftitution  de  rente , 
avec  faculté  de  fe  libérer  par  fommes  fucceflives 
de  cent  piftoles;  foit  envers  elle,  foit  envers  les    •^  .     r 
feigneurs  particuliers.  ■  ^ 

Après  cette  opération  refteront  les  feigneurîer^ij^*^^"^'^^ 
domaniales,  qui  ne  confifteront  plus  que  dans Pf"^"^j;'* 
iQs  honorifiques  qui  auront  été  décermmcs  pour  nouveau  des 
chaque   çiaffe   de   feigneurie ,  dans  le  manoir  dômania?», 
feigneurial  en  l'état  où  il  fe  trouvera,  &  danSgnS^'^^ï 
Tençlos.  Ce  font  ces  honorifiques ,  ce  manoir  ,^'«"«'<>*» 
cet  enclos  qui  feront  aliénés  par  la  nation  à  des' 
particuliers. 

13(1. 

Les  honorifiques  des  feiraeuries  feront  eftr-^*^'^'^*^**^"' 

*  o  tiraec  les  ob- 

més  par  la  nation  ,  fui  vaut  les  clafTes  de  cesr  jecsci-deflus. 
feigneuries  ,  &  fuivant  leur  population  ;  c'eft* 
i'dire  ,  qu*a  égale  population  ,  il  y  aura  un 
prix  différent  pour  les  claffes  différentes  :  ce 
prix  fera  le  même  pour  toutes  les  feigneuries 
4e  la  mcme  clafle  ,  &  dont  la  populatjioa  feca 


la  même.  Âind  dans  chaque  clafTe  le  prix  dt 
la  feigneutie  fera  Hxé  dans  la  fuppoficion  de  cent 
feux  Se  au-deâbus^  &  il  augmentera  dans  une 
|)rogreifion  déterminée  par  chaque  dixaine  de 
feux  qui  fe  trouvera  de  plus  ;  car  une  feigneu- 
-  rie  eft  d  autant  plus  appréciable  qu'elle  s'étend 

fur  un  plus  grand  nombre  de,  vaflàux. 

^37. 

nfert  fitk  Le  nombre  des  feux  de  chaque  paroîfle  étant 
totttetictiei- connus  OU  faciles  à  connoître  ,  les  dlverfes  claUes 
IS^^^iksamdes  feigneuries  ^  &  les  dépendances  de  certaines 
;  ^  envers  d*autres ,  étant  également  connues  ,  Tef- 
timation  du  manoir  6c  enclos  feigneurial  étant 
encore  uiie  opération  aifée ,  &  dans  laquelle  il 
ne  pourra  fe  glilTec  de  grandes  erreurs ,  pour 
peu  que  les  états  provinciaux  y  mettent  de 
l'attention ,  il  fera  facile  de  faire  par  colonnes 
un  tableau  complet  de  toutes  les  feigneuries 
domaniales  9  qui  comprendront  i°.  la  province 
ou  l'arrondiffement  où  elles  font  fituées ,  t°.  les' 
clafles  où  elles  fe  trouvent  j  x^.  le  nombre  de 
feux  qu'elles  contiennent ,  4^^  le  nombre  d*ar- 
pens  9  mefure  de  Paris ,  que  contient  Tenclos 
feigneurial  ;  5^.  les  clafTes  où  il  convient  de  placer 
les  terreins  difFérens ,  pour  les  eflimer  avee 
exaûitude}  60.  le  prix  des  bâtimens  formant 
le  château  ou  fes  ruines;  7*^.  enfin  ,  le  prix  total 
de  chaque  feigneutie.  /     ., 

1^9. 


'"    Ce  tâbleaa  (en  imprimé  Se  répandu  dans  tout  ta  pr^Rrio. 
le  royaume.  La  préférence  de  Tacquificion  j  au  ntion  f«?o^ 
•prix  énoncé  dans  lé  tattéaa  ,  fera  offerte  aux  g|;,*^*  \"^: 
'^ngagiftes  ailuellement  pcffelTéuri  des  feigneu^-j^^^»  »  *^ 
tîes  mifes  en  vente  ;  &  il  leur  fera  prefcrit  un  à  racqucrcuc 
délai  de  trois  mois  ^tïi  fera  de  rigueur  ^  pout  fairinfcrkcif 
accepter   TofFre  &  vj&rfei:  au  tréfor  national   le  J?^*"^^' 
prix.de   1^  vente  ;    après  lequel  tems  palTé  la 
préférence  fera  donnée  à  l'acquéreur  qui  fe  fera 
fait  infcrire  le  premier ,   après   l'expiration  du    v 
délai  ,   dans   le  regidre  public  qui  fera  tenu  i 
cet  effet    par    les  adminiflrateurs  du  domaine  ; 
:&   au  cas   que  plusieurs   acquéreurs   fe   foient 
fait  infcrire  le    même   jour  ^    pour  :une  même 
îfeigneurie  ,  la  préférence  fera  donnée  entre  ces 
.concurrens  au  noble  fut  le  roturier  ,  ôc  au  nçble 
le    plus  ancien  fur   le  plus  récent  ^  enfin  ,  (i 
leurs  preuves  de  nobleflfe  fe  perdent  également 
tdans  l'antiquité,  là  préférence  fera  dçcidée  par 
la  voie  du  fort. 

'  Les  domaines  du  roi  qui  cohfifteront  éh  fonds  let  ibndt 
^de  terre  feront  vendus ,  dans  .chaque  province ,  feront  vendus 
^en  détail  Se  aux  enchères  ,  foàs  les  yeux  ^^S^ituinï! 
^par  lei  foins  des  commiffioM  intermédiaires  des  •««»«*>«»«•• 
-étàW  t>féViWia«x.  '  ' 


jCiM^i  >(u     A   mc&re  qo'aaroAt.  I^u  le$  pabm^  des 

i^iNÂrcil MÇeigt^ttrie»  »  de^  drpûs  féadll^x  >  4oqc  k  p/s^uplf 

4^â^^Jjjyi?tidxf  fe  libérer^  h  4^^  ^^nûs  de  ferfe  dor 

•^  lîMwi^W  t  !^  produit  fera  emplpyé  çn,p^|çmenf 

dç  U  dewe  publiq.i|e>   fuiv^nc   Tprdrç  dpn^  Û 

iîer^  parlé  aa  chapitre  dçs  finances. 

Toute  vente     La  nation  garantira  aux  acquérçui?s  là  vente 
fltUti^re  aux  des  leigneuties  ,  &  aux  payeurs  du  çapili^i  des 

domaines  ciii    •      -        r^    i  i  i*f_  '       •  r  î     ■    '       ^ 

roi  fera  ga-  oroits  tcodaux  leur  liDcratipn  parralte. 

rantic  par  !»•  !  -  :•»'••. 

Manière  d*er-     L*eftimation  d|i    revena  des    droits    féodaux 
urq!^"c«^*f"<^l5/ tels  que Jes^  ventes^fo  fera 

lSétr^°"d«  ^^"^   toiit  le  royaume  d'après  u«'e  fuppoiitioii 
lods&vcmci  tmiforme',  pour  éviter  Tarbi traire  ;  pat  •.exemple. 

fcUdfi     aux  -  /'^  ,  /•       f       I  ,  ' 

domaines,     on  iûppoieca  que  chaque  tond^  de  terre  jépmwre 

une  mutation  tous  les  deux  cent  ans ,  Ce  qu'ai^boilt 

"de  ce  teiM-U  le  feîgfîeur  >retîre  y  en  faifaiit  grioe 

du  tiers,  le  vingtième  du  prix  de  k  vofUt,** 

Cela  pofé  ,  (uppofouè  que  le  prix  d*un  fonds 

.^«çVwqw  fojt  ipoo  f.  i  lç|vipgtieme  eft»  ipof  f.  ; 
1^  d^iuc.çentieme  partie  dç  10Q.9  fpl^  çft  cinq  (ori  j 
'  :f^l/iç^lqdroiç4elod^f.^rajuppurunfoo^^ 

î   yiQoq  lÏYm.lr^  capijtal  q^i.çc^ad44^  injéfcç^ 

cinq  fous  par  an  eft  cinq  liv.  j  tellç  ftrftM  AV9^ 
à  payer  pour  fe  racheter  du  droit  de  lodsTut  on 


(59) 
bien  valant  looo  liv.  avec  ces  deux  données  8c 
l'eftimation  de  chaque  fonds,  qui  fera  la  troifîeme 
donnée  j  on  trouveroir  par  la  legl^  àH  trois  ;  le 
dtoïx  de  lods  pour  ch«k}Ue  fonds  particulier  ;  ifnais 
il  vaut  mieux  eftim^r  t^us  Ub  fonds  également^ 
&  fort  bas. 

143'; 


,..w 


Car  comme  il  s'agit  ici  d'un  droit  odieux  &  peu  \ 

légitime  ,' pour  lequel  la  nation  ne  donne  une  ^'  -' 
indemnité  que  par  un  excès  de  modération  »  elle 
eflimera  également  les  fonds  de  toutes  les  claflfeâ 
&  de  tous  les  pays  ,  même  ceux  qui  portetonc 
des  bâcimens ,  Se  les  eftimera  au  plus  bas  prix 
des  fonds  de  la  dernière  clafle  par  chaque  arpent , 
mefure  de  Paris  ;  ce  plus  bas  prix  fera  évalué  1 
;too  liv.  dont  la  deux  centième  partie  eft  vingt 
'  fous  'y  telle  fera  l'indemnité  en  capital  du  droit 
de  lods  fur  chaque  arpent  de  fonds  quelconque. 
Chaque  communauté  d'habitans  fera  donc  tenue  j 
pour  fe  libérer  des  lods  &  ventes^  de  faire  arpen- 
*rtr  toute  la  direfte.,  contradlâoiremrént^tvec  le 
(léigneur  ,  diftraâion  fkite^es  fonds^â^  àppat** 
tenïM:,  ou  apparteMhS  â  la  cofhmade; alfin  de 
fixer  par  cet  arpehtige  h  fonrune  tdtttè' dâ^  j'iir- 
demnité.  ^^.^^ 

.On  v.ei:ra  au  chapitre  des  iinancesja  manière 
dont  chaque  cohûniiniiûté  pourra  le^  libérer  de      .>»  . 
ce  capital  envers  le  leigneiir. 

G  X 
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144. 

cUtkl*^lM     C*^^^  appréciation  faite-par  la  nation  des  lods 
loi  pour  les  &  ventes  dans  les  dotnaÎQÇS  du  roi.  fera,  loi 

lodt&y^nccf  i        r  •  '  i  '       i  ■ 

dus  aux  fd-pour  tous  ics  leigneuts  du  royaume  dans  leurs 

goeurt. 

terres. 

245. 

fauîc  rr*na*  Lorfqu'il  s*agîra  de  faire  Tapanage  d'un  prince 
ge  des  nou-de  la  famille  royale  »  la  nation  lui  alTurera  un 
palais  dans  la  capitale,  ôc  un  château  à  la  cam- 
pagne ,  avec  un  arrondiflement  convenable  de 
ifeigneuries  ;  &  pour  cela  il  fera  réfervé  par  la 
nation ,  principalement  à  quarante  lieues  au- 
tour de  Paris  ,  un  cerraii^  nombre  de  feigneuries 
diftinguées  Ôc  de  châteaux  ,  qui  ne  feront  pas 
compris  dans  la  vente  des  domaines  »  8c  qui 
refteront  en  régie  dans  les  mains  de  là  nz^ 
tion  ,  pour  ctre  au  befoiri  converties  en  apa- 
nages. 

.  Q^anç,  aux  revenus  de  5:hajque  nouveau  princç. 
Je  roi  li^^alfignera  ^n&  qv^q^erf^XfrÀ^.  cevanu 
4:çpr4ienraFÎ(f  des  anciei^s.cUtnaiues »  à  prf adji^e 
.|iM^  lejr^flfjroyal  (knatîo^ 

Aliénation     'tés  farêtt'^royales  feront -aliénées  a  11  nation 

des  forêts  1-      i       -:    xd  fm  '  ^   j;.:£:.';:i;».     -   --v  iV   -    ■'"^>'^ 

te^iiesautres  commç  tous  les  autres  dçm^ines  ^  a  1  exception 


(^01    ) 

<le  xellesqui  fervent  aux  chafles  de  fa  mtijefl:é:q««ce!t<!^ 
«  la  nation  les  revendra ,  loit  en  gros ,  foie  en  «ux    chaffd 
détail,  à  des  particuliers.  Quant  aux  forêts  de^  " '^ 
communautés  d'habitans  &^ens  de  rnain  morte> 
il  en  fera  queftion  aux  chapitres  de  la  police  inr 
téi;ieure^  de  la  religion. 


C  H  A  PI  T  R  E    y. 

V  Admimftranon'  de  ta  JuJ&cté 

XéiCS  abus  dans  l'admiaiftration  de  la  fofticefont  cb^'^appcr- 

^;,        .  \  -  '  çu    dei   abiiJ 

.principalement  jes  fuivaï>s.  .      "^  ^"*   regncac 

iV  Lexercice  dune  autorité  abroUve  fut:'  les niftration  de 
magiflrats^  de  la  parc  du  premier  niagiftrat.         ^ 

!**•  L'ufurpation  que  la  magiftraturefe  permet 
quelquefois^  fur  les  droits  de  la  puilTance  légif- 
lacive.     ;  .         ^    . 

3^.  La  vénalité  d^s  chargea  qui  porie  fô^yefiif 
fur  les  fleurs  de  lys  des  perfonnes  trop  peu  inf^ 
truites  »  &  trop  inappliquées ,  pour  mériter  L*au- 
gttfte  fonction  de  fuger  les  hommes. 

4*.  Le  privilège  qui  afFeâe  principalemenf 
à  lanoblefle  les  places  de  la  haute  magiftrature. 

5^.  La  bigarrure  de  la  jurifprudence  des  ar<f 
rets,  ajoutée  à  celle  des  coutumes  .&  des  loix« 

6^  La  multiplicité  des  tribunaux;  ^xSèitns  » 
ayaiK  ^h^un  des  actçibutK^ns- particulières  >  muL> 

-G  i      \     - 


(  »oi  ) 
.  liptîcîtc  qui  le  plus  fouvent  met  le  plajdeur^ahs 
rembarras  de  difcerner  foii  juge,  &  lui  ôcci- 
fionhe  avant  fon  procès  un  procès  prétimihaire 
fut  la  compétence  »  quelquefoi;s  une  inftaocë  aa 
cohfeil  en  règlement  de  juges. 

7*.  Les  juges  de  privilège  :  a  ce  mot  de  prî- 
^^S^  %  quelque  appKeaiton  qu'on  en  fa(Fe;  tout 
bon  citoyen  doit  frémir  >  mot  affreux^  qui  dé- 
troit être  effacé  dix  diélionnairé  d'une  nation  po- 
licée ,  &.qut  ne  ^réienie  ca'^uçon  cas  :qiie  l'in- 
décence d'une  imiquîtç  favorifée  par  le  gouver- 
nement. 

B^.  Le  trop  grand  nombre  de  juges  qui  pefe 

-  fur  rétat ,  &  qui  entraîne  d'ailleurs  l^ii^occtipa* 

:  ciôft  de  chacun  deuxj  vi'èé  qu'il  eft  eflfentiel  d'c* 

cafteif  févérement  dfc  toutes  les  charges  puWi- 

qû^s.  ■    ■'    ■  ■"  '  '  '"•  -■  •■  :  :- 

j^.  La  trop  grande  prôiîinHc  du  premier  foge 
JL  l'égard  de  Tes  judiciables ,  principalement  â 
l'égafd  dès  habitàh!?  des  c-àMpagncfs  î  &^  le'  trop 
gtttnd  éloignement  dësljugés  d'appeK       '  '  •'    '*' 

lo-.- Les  tribunaux  peu  nombreux,  ou'te^ lu- 
mières font  en  ràîfon  iÉÎireiîlè  du  noinbfé  del^Hià^- 
j^iftÉwi.'.  ■"*■.'•'      '''[     ■  '    ""i- 

•ïï.'  tès-épîces  égâfèrtiem  arbitraires  &  immo^ 
*îrées^;  îë'-jmr  exccffif  que  l'avocat  meta  rfon 
ftavàfl  ;  cof!nme  fi  fè- juge  &  t'avocat,  quoique 
deftinés  à  défendre  te'  jpau'vre  contre  le*  riche  , 
»étoienr  confarés  pour  rendre  au  prenrier  fii  rff- 
fenfe  comme  impoffible* 


ii^..i!ê  jûHcfiquè  brigandage  du  procarràif 
qui 9  *par'lé  double  ëtAplbii\ix'ï\  ùit  avec  lavô^ 
txt\  ifornte'pôuc  les  pfaideàrs  iÀdigeni  uhedou- 
Me' barrière  quiléùr  iîicêfdirl'îkrcès  du  faïKâ^uaîré 
ie  ïa  jûftice ,  &  leà  laiffe  â*mfi^éà  j^oie  i  1  oppref- 
JSoirdu  rkhë. 

'  13^.  Les  iécrits  âuffî*  "^ftwmes  que  mûkîplîfs 
dés  avûcaçs  ;  écrhs  plus  ucitéS  à  leurs  finâncei 
^tfà  h  càufe  des  dliens  j  '&  qùi^eri'  refidanc  tout 
{^cobfêmàriqbé  ^  mtrdduîfeiir  dans  |es  Jùgemerii 
Tarbirraire  qu'ils  devroieii'c'  éûbahntf.  *^ 

i^^l  Là  lônguexir  dès' prôcfès  devenue  pref^ue 
incerrôifiablê  par  le  concours  dcTâdreux  de  [a  cHl- 
èane  du*  procureur  j  del*écrivailleriederavocar^ 
de  laî  parefTe  du  rapporteur,  du  peu  de  travail 
âes  tribùria'iix ,  &  de  l'infufiSfance  du  numéraifô 
dans  les  plaideurs  »  qui  ne  peuvent  c^u  avec  le 
revenu  dé  pluft^urs  années  ,  meMer  à  fa.  fin  un 
procès'  dôïii  la  durée  naturelleferoit  de  fix  ibbîs* 

15**.  'frcip 'de  degrés  de  jiirifdidtiort  pour  Cer- 
tains j^itîàb!ès,&  pa'rtkùliëremeni  pour  lescàiir 
JTel  depoû  d^iniportancé',  q'ili  font  ordinairement 
celtes '^i^auvres^  dé)a  épuifcs  en  pcenviete  inf^ 
laiiCô.'*      '    ^ 

16^.  La  partialité  comme  néce(Taire  dans  let 

inàgiftràtJi  ^' qui  jugent  des  hommes  de  leur  pro* 

pre  p^yiy  deisT'hommés  qui  fduf  font  côanqs»  dei 

hommes  fur  lefquels  ils  ont  défi  des  împreffidni 

en'Kfêticnrett  md  »  ég^tetiiènt  itmifiblés  à  requit^ 

G4    . 


des  jugeçienfi  ^  des  hommes  avçc  lefguels  ces 
magiftr^ts  ont  des  liaifons  d*aminé^^  pu  des  que-^ 
relies  haineufes  ;  des  hommes  enfin  ^  qui  s'ils 
font  indiilérens  par  eux-mêmes  à  Içarvjuges^ 
leur  deviennent  bientôt  odieux  ou  çhers ,  par 
rintcièt  que  prennent  à  la  conteftation  les  amis 
ou  les  ennemis  du  jufticiable  >  félon  qu'ils  font 
eux-mêmes  l^s  amis  ou  les  ennemU  à^  juge^ 
IsToQ  »  il  n'y  a  qu'un  ^gÇ>  ^n  pareil  cas,  qui 
ténfteroit  à  la  teintation  de  juger  ^,  plutôt  les 
caufes  que  les  perfonnes. 

.ly^*  Les  follicîtatioos  des  juges  ^  par  les  par* 
fies  &  par  leurs  amis  hauteipent  toléréi^s.»  au- 
rorifces  même  par  un  ufage  fcanc^aleux  j.  &  qu^ 
prouve  à  queP  point  nous  fommes  blaCçf  fur  les 
abus  les  plus  ré  volcans  ,  en  fait  d'adminiÀr^tioi^ 
de  la  juftice. 

.  18^.  Les  vices  de  la  peine  infligée,  au  pîqiidepç 
fuccombant;  en  ce  qu'au  lieu  de  Je^çoudaçriner 
à  des;  dépens  de  leur  notaire  exorbiun&i  Û  fyxL^ 
droit  lui  épargner  de»  dépens  énormes ^^gji^ijjfoiit 
d'avance  le  fléau  de  la  partie  qui  araifoa^  jutant 
que  de  celle  qui  a  tort  \  &  le  <^ond^nxij^^r  jjai^r^r 
férence  à  des  amendes  pécuniaires ,  dont  on  pouf:* 
roit  faire  une  deftination  très-utile.       <    <•. 

19°.  Beaucoup  de  fecUiçés  à  5*?/»gJgejt;r;  d?pç 
un  procès,  aucun  moyen, public  de  rie  préxeniç 
ou  de  le  tranfiger.  •     •  .     '  ,  • 

ao^-  Nul  fecours  offert  par  l'état. au  pauvre  1 


(  los*  ) 
contre  lequel  on  fe  feroic  armé  pourj-oppcimeri^    ^ 
{}es  voies  judiciaires,  primicivenieiiç  deftinées  à 
le  faitver  de  1  oppreffion. 

11^.  Un  code  criminel  fourmillant  d'abus  rér^ 
voltans  ^  Se  qui  femble  fait  plutôt  pour  chercher 
cruellement  un  coupable  ^  que  po^r.cherçhQr  l'inf 
nocençe  avec  une  tendre  folUcitudei^  .        .      ..  | 

149  î 

On  convient  que  ce  derniçr  abus  eft pj.us  le  vice    t>Wl  ^ 
de  la  loi  que  des  magiftrats;  &  que  cet  objet; fem««  Ucc    oimi» 
pie  .plus  appartenir  au  chapitre  de  la  legifls^tioq^" 
qji'â  celui  de  l'adminiAration  de  la  juftice  :.  mais 
^U*cm  convienne  ^u(fi  que  comme  les  mauvaii( 
juges  corrompent  les  formes  5  les  mauvaifes  focf» 
pies  corompent  les  jug.es ^  &  qu'avec. de  meilletiref 
loix  criminelles  j^    nous    aurions  eu  des  mâgi^ 
trats  moins  cruels 9    c'efl:  donc   ici. un  mciaoge 
d'abus  dans  la  légiflation  criminelle  ficdansl^ad* 
miniftracion  de  la  juftice,  -, 

.  j^u'il  efl:  affreux  ce  mélange  d'horreurs!  Soyoïiif 
icirécho  de  toutes  les  rédamatiçns  qu'ont  pçu* 
Mioçs  à  grand  cris  la  philofophie,  la  morale^ 
t'humanité ,  le  patriotifme  ;  mais  pqur  ne  p^ 
entreprendre  un  volume  ,  ne  répétç^^.ii  U/açQf| 
des.éçhos.,  que  le  dernier  mot  de  çbacqne^e^es 
réclamations  ;  contenrons-nous^ic^coinn^ç^aijle^i^ 
de  mêler  nos  vues  pamculif;resi,f;ç|lçf^'autto,iy:^ 

Le  citoyen^  pour  coiifçrver  \fiïx^^â(n^ 


(  io8  ) 

ptr,  1  opinion  publique  ,  le  premiier  &  le  tnoîn^ 
fufpeâ;  de  cpus  les  Juges  de  la  terre.  Des  fers.» 
des^  Supplices,  forges  par  un  m^giftrat  dans  les 
ooxbres  du'i^iftere  ^  comme  par  un  ciclope^  ont 
quelque  jçhofis  de  l'horreui:  attachée  à  un  afiàffinac 
ppi^urne*    .  .•  ^  

Que  l'accufateur  te  Taccufé  aient  les  mêmes 
jBiqy^enSi^la  même  facilité  d'attaquer  &  defj^  dé* 
feqdre;  que  la  juftiçe  conferisant  pour  rua  9c 
l'autre  Téquilibre  de  fa  balance»  faflfe  marçhçr  de 
front  raccttfation.  &  la  défenfe  ;  l'inform.àtion 
faite  fm  la  plainte ,  &  celle  fur  les  faics  j|iftî6car* 
tifs.  On  croiroit^ fans  cela,  voir  dansu().aççuf($ 
Jin.  hommç  ferré,  dans  de^^bras  vigoureux,», re- 
venu fans  mouvement  par  une  force  jptinîeqrQ^.fc 
.ayeiigle  par  un.  bandeau  ^i, pour  laijOTer  au  bras.  Ubr^ 
^&  cru^l  de  fon  ennenii^  toutes  le$  facilitées  <ie  M 
^ignarder  4  fon  aife.  -.-^•■a-i 

Que  chaque  crime  ait  dans  le  nouveau  codp 

jjipe  peinç  déterminée  ,  fnAJs  iup^gipée,  a)}J|Çj  un 

^mélange  de  [uftiçe^  de  fagefle  &  d'humapîté.^ 

;     Que  la  belle  fime  de  IvpiiisrXyll  >?P  wflG?.  fi^* 

J.  la  pol^çrité  avccla^  tache  .den-avpirfijqs'ftne 

clémence  impatfaice  ,.  en  aboU(fa.ut  la  pXjueftioii 

préparatpîre^.^s  abolir  la  qiieftion  préalaUe  ; 

/éprouvées  l'qne  &  Tauire  g^^  1$$  mèn>es  raifbns* 

O  vous ,  tKttion  B  douc.ç.  ce  ^Qr^rçi  vous  sppeltc 

à  fonfecours  contre, les .ame!$  di|i;ç.Sj  qui.  coAce- 

nm  fa,  len^rcfli;  r^jjçuinéieî»  par  ;de,fauaf s' ççji^pr. 


•  "^ 
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aérations  de'  pradénce  ,  l'ont  contraiac  an  cecDo 
ôcbàâoÀ  de  n*ècrd  hamain  qu*â  demi.^  .z 

'  ((|2a*enè  foie  effacée  avec  indignation  du  code 
pénal  tecce  bai'baré  confifcacion  deft  biens  du  cou* 
pablé,  qui  ^  fans  punir  celui  que  h  mort  va  mettre 
à  Tabri  dés  befoinsf,  condamne  i  la  miferè  des 
éofans  rnnocens ,  des  veuves  éplorées ,  déjà  trop 
malheureux  tous,  par  i  abfurde  préjugé  qui  ie$ 
déshonore ,  &  par  le  fodvenir  d'un  fupplice  qui 
leur  a  déchiré  lès  entrailles  y  &  tes  inonde  de 
larmer  de  fang. 

Qu^une   éclatante  juftification  des  innocens  » 
pourfuivis  par  le  minifteré  public,  que  des  in« 
demnités  honorables  prifes  fur  lé  créfor- royal  ^ 
que  des  réparations  folemnelles  »  d'un  genre  in(& 
glorieux  pour  l'homme  du  roi^  que  poqr  la  vic- 
time qu'il  conduiroic  par  erreur  i  l'échafaud  »  la 
confole  d'avoir  couru  les  rifques  du  glaive  de  la 
juftice  ;  &    que  la  peine  du  talion  ieit  la  jufte 
deftinée  de  raccufatéur  privé ,  qui  aura^  foccombé 
avec  la  cache  d'une  haine  cruelle  ^  armée  de  la 
fubornacion  &  de  la  mauvaife  foi. 
"Rendons  fur  ••tout  avec  actendrifiemènt  hdm-.^; 
mage  i  Faugiifte'  prérogative  attachée  à  h  cou«>  , 
îônne^  d'arracher  î  la  mort  des 'coupables  dignes 
Vie  la  pirbtei^fovi  royale ,  &  de  côiqmueria'  peiiie.: 
^âi  cent,  dont  lé  pirifièe  jugera  devoir  adoôcix  le 
'jagêmtfhr.  QueTahi  mettre  ehtre  lacotidamnacîott 
^  le  fupplice  lùi  intervalle  i^pcouvé'*  par  k£ûm 


«•ib  Ihi.-: 
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f fôprîéeér,  iWt  lé  choix  de  cent  Jéfenfeurs  ,  8t 
â  n'en  aiitoît  paV  on  quand  H  s'agh  de  défendre 
fon  honneur  &  fa  vie  ?  La  liarion  pourroi'c  *  tHé 
héSttr  i  rérabtîf  ce  droit  d)^  l'humanité  violée  » 
Coiragée  par  «ne  h(gi(lacion  barbare  > 

Totlc  da];rs'un  procès  criminet  dépend  de  Tin- 
formation  ;  elle  commande  impéHeurement  l'ar- 
rêt ;  &  Topinion  de  vingt  magiftrats  de  cour  fou- 
fouveraine,  eft  enchaînée  par  ce  qu'a  écrit ,  dans 
Tombre  dStt  myftêre,  an  fèul  honime  ,  juge  fni- 
iférarWe- d'une  bicoque  ou'  dW  village.  Ah  !  ni 
pfoftitttonsphis^iiii  la  foi  publique  y^  en  màfièrë 
è|rpttale  r  qiie  ce  |age  informatètrt  foit  fnrvèill^^ 
Àtiis  tour  lé  cotrrs^  de  k  procédure,  par  dèui( 
Ifbcatsr,  pri^dtèrnsFtfvemenr  dans  fa  jurifdiâiîôny' 
iftn  v^illérorrt  également àuViintétêcf  de  la  juAîcii 
*'de  Taccufé,  pâi:  la  'fac6îté'd*frfterrogcr  fes^tl* 
ttwiti?,'qttând  il  s'agira  dé  les  faire  mieu^j  s*exf 
j^iqtrer,  rfrconcerter  avec  le  juge  le  pro/et  deçiù- 
que  dépfition  avant  de  PéCfi'tev  de  faire  ati  J^l^^, 
K'ti^édïiznt^lk  en  prélence  de  témoins ,  dérrcr 
jWfcivtâf ions  décentes,  &  de  faire  au'béificÂft^J 
lioi^  la  préfencè  du  juge  ,  tm  verbal  corrèdif  îfé 
iiefitâ^Ue!^  dSpcyfitbns  »  qu^iis  aurom  réfdfé'  dé 
«j^^ivfecîûî:;'  -"'^ 

^^Qfefe-'la  Fordu  ferment,  tant  affoiblie  p^tli 
éàttttpAoii^Së^  mœurs  &'par  rindfffércncè  tcîii 
gîtéAfëV'  IFoîc  ISàrirdBôtée-^*^^!^  foî  qui  ne  ïérâ 
fihé  Aé^miW-l^oittieài''^  lir'vîe^des.  crroyrtis  ^ 
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'que  cle  la  (kpôiincfn  claire  &  tim&ftntf  •  de  croil 
cémoîm  ^  hors  le  car -dés  cîfimes  tïoiftdme^. 

Que  hors  ce  ca^ ,  8C  pour  dti  crimes,  qiii  ne 
"féroiem  pas  drgnes:  dé' mort ,  il  (bitUéfetidb  âiut 
irhinifttesr  de  VÉ^ifé  de  comproniteetré  Si  ât  ftiS^ 
faner  les  mooicoires  ôc  les  cenfures  eccléfiafti* 
Vjuès,"         '  ■  ■■•'  ■  '*•' 

Qù*â  jamais  fôîr  bannie  da  fanâdatre  dès  ioh 
'éêcts  Fotmaliré  fecrrlége,  quî  «*aîde  dek  ré!t 
^ioil  pour  forcer  un  accitfé  à  fc  perdre  làfi^ même, 
'&  qui  mettant  eh  contradiéHoti  lit  lot  divine  ft 
Ê!  loi  naturelle  ,  le  contraint  â  canfoormer par  oa 
^.ferment  le  pins  horrible  ftticîde.;'^^     - 

"Que  dans  lè  cas^féufemenr  d\in  ctîriie  digne 
^e  mort/ un  domicilié  foît  détrétc' de  prife  dfe 

*«)rps ,  &  d'âpres  tiffiè  ïirfbrmatîdn^  mcfriminante*; 

T&  quli  ïa  faveur  d^îné  cau<ioîT',"îj[  fôft  ptovi(bi» 
rement  élargi,  même  réputé  infiiBcèrtt  ;  jufqttesâ 

^'condamnaciori  définitive.  t  pi.  >  .      ■ 

*  Pourquoi  s'a/Hireroït-on  de  lar  ïîtrfcfnne  d*bii 
acè-ûfé;fufteptîblé^értfémcnf  d'înfeibre,  de  peines 
p&tffiiàires ,  oi(de  cbnfifcatfon  debrens,  dès  qu*il 
'petli  quolqu*abrèiïtf%tre  prn/^'idè-loii  biertj  du 

*  "^ué'toute  la  jirôcédure  fôît  Corinne'  d^  Paccull^ 
•df  tacciifateùt  '&  dû:  pîîblic  j  qii'ëfl'é  fôit  îïflSÂfc 
^mcirimée  aux  '  ffaîs  de  1  Vccufartôr;^sflB  «ir  éflf  ifô- 

quis'  pair  f  accafé';'  P^^Cràî^naîîi^Peïttat^dë  fei 
]ugé$>^îl  veijrl6sr''^e6îrèfTÔtf  ïife^îtiùatciiiK^tar 
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*r|^r  de^  Jugcmêiti ^  ni  par  dits  arrêtés,  ni  pai 
des"  procédés^  quelconques  â  la  çonftitaiton  de 
1*étar  ;  &  à  ce  quie ,  fous  aucun  prétexte ,  elle  né 
fê*  permette  dé  Aifpendre  Ces  fdnâiôns ,  à  peine 
de  forfeiture.  ' 

.Au  cas  que  le  corps  entier  d'qne  cour  foiive^ 
raine  eût  donné  Heu  à  la  dénonciation  des  cen«> 
feurs  9  comme  coupables  de  forfaiture  ;  le  roi ,  fur 
.une  telle  dénonciation ,  fera  invité  de  fe  rendre 
.perfonnellemenc  ^  confeil  national  ,  pour  y 
tenir  une  chambre  royale,  â  Fcftet  de  juger  la 
cour  fouveraine  accufée. 

151. 

Au  furplus  y  ce  ne  fera  pas  feulement  eh  cette 
occafion ,  mais  encore  toutes  les  fois  que  boa  lui 
femblec;i,  que  le  roi ,  comme  chef  de  la  nation^ 
pourra  aller  préfider  lui-même  le  confeil  national» 
mais  fans  àucré'ni.plus  grand  droit  que  celui  de 
préfident  né  de  ràflembjée  >  &.  de  tous  les  hom* 

inages  dus  à  là  ttiajeffé  royafle. 

,v::^       :v'  y;     •■    >  •••.■•  -  .  .    ■-  î 

Lîmîtcf  d«'  '  Voilà  te  qûé  pourra  Tàiitorîté  royale  fur  h 
^Ik^iJ^r  ic^ij^f&ïice   j\xé^^^       i  maïs' voîcî  ce   qu*elle  nfe 
itoe  objcc^pourtj^  pas.  Elle  né  poù<rk  lii  Mpfe^dre  le  cdàfc 
de  W  jultice  fous  aucun  prétéitç,â  peine  de'fo?- 
Vitale  côiàurlcf  miiiiiïtti\ûiûtiiz^^         i^cit 
V  abus 


ior 
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abus  de  l'aqtoritc  royale,  ni  révoquer ,  cafler  ou 

tnnuUer  d0s  p;:ovi(îpns  que  fois  données  à  des  ma-* 

g^iftratu  fireacîeUémecin^moiviblfsj  ni  enlever  les 

iadiirtilus  a  leurs  fonâiohs  judiciaires   par  l'au- 

toritç.vniPJ^Qnner  àur»  corps  entiers  de  magtf* 

(rature  de  fe  déplacer  ^ç^ruo  cems  y  ou  de  tranf* 

féret  leur  fiege  pour  toujours  d'un  lieu  dans  un 

autre;  ni  Aibftituer  aux  juges éçahlis  par  la  nation 

des  juges  par  commidion  royale,  foit  en  matière 

criminelle,  [o\t  en  matière  civile.    Chacun  de 

ces  ^bus  d  autorité  fj^oi^  .t&gardé  par  la  nation 

comme^i^n.  atteinte  notable^.oirtée.â  fa  conftitutioif 

façrée.  •    ..■,.   .  .  ■     -  j  .  < .-. 

^55- 

Si  toutes  les,  provinces  étoient  régies  par  un    Le  plan  gi- 

cbde  naûonai  uniforme^  au  lieu  d'june  crorefque  5^'^^  ^"  ^^ 

'    .  ,    .  o  1       formes     que 

Jtfigarjruiie  ,  de  coutumes  ,.de  loix  &  d'arrêts  for-  renferme  jfs 

.      •/•         1  •    1'   I  1         11  chapicrc     ne 

mant  jUriipriiaence  ,  qui  des tionore  le  plus  beau  peut  être  cxê* 
royaume  du  monde  ^  rien  n^  ferait  plus,  fimple  ["lemT&pu 
que  d^   faire  une  divifion  de  1^   France   en  un^""^*" 
nombre  igUtelqQnque  d|5  tprQYinœs  qui  contien- 
4R^^t  une;  population  à  peur  près  égalr>  donc 
chacune  çonti^ndroit  le  méjpnie  nooibre  d'arrondifr 
lemenfSj-  égaux,  audi  àipeu  près  en  population; 
n^^if.  ilillhifi^^femem'i^n^  diviiion  auffi  régu- 
jiiere  «rouyq  d^^is  la  jurirprudence  propre  à:cbaque 
.fti^^itïç^  un  obdacle  a)nisne  .infurmontabte.  Je 
fWi^^K  mùon  eft  touui' pukfanre  pour  Jever 
J^^Mlfiii  4^'abQfd  pikr  les  voies  douces  dé  U 
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petfuafîon,  du  prc^rès  dé  lumierei),  ()e  Taccroii^ 
Cament  du  patf iotifme  ,  Se  d'une  fMé  â*eilthbu^ 
fiafme  civique; }«  (kk  qu'elle  peni «mlâite  âjoatef 
à:ce$  forces  moccice»  celle  die  ratffdritc  légiflativëi 
qiâ ,  pour  Je  bien  comm^n^  peut  vtotemer  uti 
€èj;tain  nombre  de  volontés  pf îvé«!r  t'p^t  ['afcen* 
d«it  de  la^  volonté  générale  :  makf  le  eivifmé 
françois  n*ayanc  pas  encore  scquis  la  itiaturiré 
fuififante  pour  une  révolution  auHi  falutaire^  ii 
le  code  national ,  (i  le  projet  en  eft  ag^rééi  devant 
être  l'oavrage  peuJt^tr^  de  viugt  ans  ^  nous  né 
pouvons  dans  ce  obâ^tce  pr éfenter  <)*tt'im  mé^ 
lange  de  réformes  >  les  unes  praticables  par  l'af^ 
femblée  aduelle  des  états-généraux  ,  les  autres 
parr  les  afTembiées  prochaines  ^  &c  d'autres  enfin 
qu'il  faut  renvoyer  à  Theureufe  i^ôqite  '  oà  iil 
nation  régie  par  les  n>ênf]fés  iotx  >  foumife  â  \k 
même  conftiturion  ,  ayant  le  mên^e  e'fpric  MÛé^ 
ml ,  purgée  des^  privilèges  ,  que ,  diviftftt  ^'tiït 
rérêt  certaines  daSês  lâes  citoyens  /  n^  tk^NMt 
qai  déchirer  la  nation  'par  des  riyaltlé^  8t  *^l: 
jdcs:iiai»ies  inceftines,  ne  préf^^fitela  qtie  tàMÉ^ 
{feftueafe  &  touchante  image  d*aii^  mième  fàMUê"» 
Jkmi  les  membres  feréijt  égalemim  ifni«  tes  iiM 
«ux  autres,  Se  â  leur  ebéf  atigofte/Maif^  t*él:eitfdW 
ée  aion^  pdan  exig«  que  je  préfetfte  ici"  téâlés  i  Ik 
fi)is  les  réformes  dans  ra;dmimibati0itf  (ie  la  faif- 
meqtii  ne  peuvent  ^'opérer  'qae  fMc^^éfidAf  > 
4B?eft^à-dire>  critesvqmpettyeâiafft^  iiM««Aîd[> 


^Mitm  y  celles  qui  ne  peuvent  iftté  ^ne  rdtHrrà^ 
éàflt»  oUrde  moitié  d'àniiée»,  tèllei  erifin  qu'on 
tte  peut  montrer  qu'en  perfpeâive ,  &  i  une  dif- 
tSince  qui  ne  permet  guère  à  la  moitié  de  la 
génération  préfente  de  voir  ivaîcre  cosr  (ÎHnrceaF 
fécondes  de  bonheur  national  &  de  gbire  du  non 
£rançois.  Dans  les  projets  de  réforme  que  je  vai$ 
mettre  fous  les  yeuxMu  leâeur,  le$  bons  cfpriçs  - 
difcerneront  aifément  ceux  qui  font  fufcepciblfS 
dl*ane  exécution  prochaine ,  de  ceux  qu^on  ne 
peut  efpérer  que  de  la  fucceffion  des  tems  ,  plqs 
ou  moins  longue  ,  &  de  la  révolution  des  mceurs^^ 
plus  ou  moins  rapide. 

Cet  écrit  pourra  bien  n'être  qu'éphémère  ,  en 

JAiSkni  lâf   deftinée  dés  b^ochur^s   ordinaires: 

«sffi  rambition^  àt  l';iut^r  n'eft-ene  pas  d'écriie 

:  pcmr  la.  poftérité  y  à  n'^  que  e^lie  d'écrii^é  poDc 

cim  tfpace  de  vingt  chi  àe  t^eiUfè-'  «is.  11  fe  ptaff  , 

'«tt  préfentant  tel  biem  è{ûé  noM  fttrovis  fous  la 

main  ,.â  cotvfolei  |es^  bonsi;  ptft^iotesde  ce  qu'ils^  tt^«a 

apperçoivent  d'autres  que  dans   le  lointain  ,  te 

prefque  dans  la  région  des  chimères ,  â  les  leur 

-ibo^irer  réfenréi  à  ta  génération  procfhaiM  »  8$ 

^^f»iK-ètrfe  aceélérés  paf  les  progrès  tàpides  dè^i 

^rf^ié»  y  da**  Vàrt  de  gouverner  les  fcommes ,  Sî 

tàfèipmfét  !e«  empires.  Commien^ons'.  ^ 

^5*-  Sifufîfcéik 

Avéïm'cmr^reii  ne  poaria ,  en^  matière  perfM*  ['^"^|j^^ 

Mite,  ftiée -traduit  dcrtani atitfe  jftge^  cftie  oefei rédie ou pc*. 

H  1 


.de  fon  domicile;,; ni  en  matière  réelle,  devait 

autre  juge  que  celui  du  lieu  où  fera  fîtuée  la  chof* 

■'  .en  litige.  ..     •; 

d/3««^-  P«  conféquent,  plus  de  Juges  de  privilège, 
bunatudVx-ipl^s  de  tribùnaux  d*exception  hori  la    jurifdic- 

cepciontd  ac-  -^  ,  , 

tribuiioD  «^tîoii  cohfulaire ,  à  laquelle  fera  réunie  celle  dels 

<le privilège.       ,  .  ,       .      ./-i-ft—  *         »-i     n       *  î    /*- •"  f 

«^àtnirautes  :  jurildiarion  qu  il  eft  iTcceflaire  pour  le 
"bien  du  commerce  Ôc  de  la  navigattori ,  de  main- 
tenir en  des  mains  féparées,  parce^qu^clle  demancTe 
^un  ordre  de  citoyens  particulièrement  inftruits  des 
Jbixdu  commerce  fur  terre  &  fur  mer. 

.  258. 

,  ;par  conféquent  encore,  plu^  4*  t^bunaUx^qm 
^ne  fubfiftent  que  par  des  attribuûons^pmiciiliires: 
/p^ç  ejç^mple»  pli^  4e  grand  çoiifeil ,  <jui ,  apçs 
^  avoir  réiifté  k  i$>iK^ft  les  fecouifes  de  la  rivalité 
.des  parlenfvens.^  :doir  âécbîr  Ifous  1  autorité  cf'iioe 
nO^fion  qui  fe  régénef^^par  fes  p vogues  forces.  .- 
'  '^  ,  .:  y.    ..  ■';  -■    :       -'.  .•  •    :.    ^  .  «      v'- 

Lecollrel^^  f^^  cooféqucnt  enfin  plus  dç  jurjf^iâicw.cQft- 
^uiiîé*  ^i^^^^^y^^^^  exçrcçepaj:  leconfe^;d^  çpi.^.  §ar  ça»e 
contentieux»  jurifdiâion  onéreu(e  â  la  nation  ps^r/a^ 4^ A^fC 
radminiftra-  des  jufticià^bUs  »  pat  la  lenteur  4ç;  (a  marcfiil^y 
^ancsmi*  '  par  l'influence  des  hommes  puiflTans  qui  l'entou- 
rent » -ne  fubfîfte  que.  par  des  a  tuibg^ 
.  J'%^  à^^  évocations  qui  font  \^,Swa  deicesaic^r 
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buriofiSy  &   par  des  caflTacions  qui    offrent  aux  '^ 
puidans  une  fuite  oppreffîve  de  reflburces  |udi« 
diciaires  contre  les  foibles. 

2^0. 

Le  confeîl  du  roi  confervera  néanmoins  toute  . 
autorité  d'adminiftration  ,  dans  les  départemens 
confiés  à  la  fouveraineté  ,  &  fa  majeftéaura  tou- 
jours le  droit  de  rendre  de  fon  chef  routes  or- 
donnances convenables  au  chef  de  toutes  les 
branches  de  la  puiflance  executive. 

Il  fera  nommé  dans  chaque  parlement  ^  par  le  ce  oœ  de* 
corps  même,   trois  magtftrats  qui,  dans  le  cas^^|^][y^ 
feulement  d'émeute  &  de  fédition,   exerceront ''^^*^' 
la  jurifdiâion  prévatale  dans  toute   l'étendue  de 
leur  reflTort ,  &  fe  porteront  par- tout  où  leur  pré- 
fence  fera  néceffaire  :  ces  magiftiats  feront  chan-* 
gés  tous  les  trois  ans» 

On  n'entend  nullettient  comprendre  au  nombre  j,i]^y^j[^*^^ 
des  tribunaux  d'exception  les  tribunaux  militaires,,  roaréchamaa 
comtne  les  confeils de  guerre,  ou  le  tribunal  des 
maréchaux  de  France  :  mais  ce  dernier  fera  rî« 
goureufement  refferrédans  les  limites  du  régime 
militaire ,  &  borné  aux  individus  en  exercice» 

Comment 

la  France  >  après  qu'elle  aura  adopte  le  code  ^  ^^u^»  ai- 

H  i 


ceiprè$qu*€l*|u^i|o^l  ^^^^  toutes  ks  parties,  fera  dîvifée €0 

le  aura  adop-     ^  ^  ^  *  ^ 

lé  le  code  na- vingt-cinq  proviiices ,  d'une  population  i-p(?u- 
pris  égale,  donc  Paris,  avec  une  certaine  éten- 
due de  pays  à  Tenrour ,  fera  la  première  ,  fous 
le  nom  de  province  capitale. 

Chaque  province  fera  divifce  en  huit  arron- 
JriTemens  égaux  ^  à-peu-près  en  population  ;  ce 
^ui  formera ,  comme  on  la  die  plus  haut  deux 
cents  arrondiflemens. 

M>«kmen»  Chacune  des  vingt -cinq  provinces  aura  foa 
*.yf**^ parlement  fiégeant  dans  la  capitale,  c'eflr  par 
wocédanc  à  ^ecte  multiplicité  des  cours  fouveraines ,  ayanc 

la      nouvelle  ^  .  ^  i    '     i 

divifîon  delà  chacune  un  rellort  moins  étendu  que  celui  de 
nos  parlemens ,  que  le  juge  fouverain  fera  con- 
venablement rapproché  des  jufticiables. 

x66. 

Chaque  arrondiiTement  aura  un  bailliage  fixé 
irrévocablement  dans  la  ville  qui  fera  choifie  pouc 
^  4rre  le  chef-lieu  de  rarrondiflement;  fans  préju- 
dice des  jurifdiftions  confulaires ,  par-tout  où 
^Iles  feront  néçeflaires,  pour  le  bien  du  com-» 
meircef 

267 . 

Ilfefoieeoriveaable  que  4^ns  l'arrpadiiremeiit» 


où  fera  placé  le  fiege  dû  parlement,  cette"  côôr 
:&  le  bailliage  ne  fuffènc  pas  dans  là  même  ville; 
ce  feroic vivifier  parles  corifomcnationsdeux  villes 
au  lieu  d'une  ,  &  les  campagnes  des  environs  ; 
rapprocher  dans  chaque  province  une  ville  de 
plus  de  {es  premiers  juges  ,  &  délivrer  un  rribi^- 
iial  fubalterne  de  la  préfence  d*une  cour  fouve- 
raine  ,  qui  la  rabaiflç  au-deirous  de  fon  niveau  , 
par  la  comparaifon  des  deux  autorités  trop  rap- 
prochées j  ôc  quelquefois  fois  par  une  oppreffive 
fupérioricé. 

Pour  déterminer  définitivement  le  nombre  des  MapK«e4e 
magiftrats  qui  doivent  compofer  chaque  bailliage,  alors  icno'n- 
il  faut  combiner  les  caufes  qui  doivent  augmenter  J^^^  "c  châ- 
le travail  de  ces  cours  avec  celles  qui  doivent  le  *i"*^     £"|?; 

X  m«it    «    de 

diminuer.  11  eft  vrai  que  d'une  part  la  fuppreffion  chaque  baU- 
de  tous  les  tribunaux  d'exception  ou  d'atribution, 
&  leur  réunion  aux  bailliages  doit  aggmenter  le 
nombre  de  leurs  officiers  :  mais  d'autre  part  ,  ce 
nombre  doit  être  réduit ,   en  proportion  de  ce 
que  la  légiflation  fera  plus  (impie,  que  la  fou- 
veraineté  des  bailliages  fera  étendue  à  une  plus 
grande  fomme  j  &  que  le  travail  des  cours  fera 
plus  aflîdu  :  or  ,   ces  deux  efpeces  de  caufes  fe 
compenfant  a  peu-près,  il  ne  reftera  plus  qu'à  râ^ 
connerquel  eftle  nomWrede  juges  nécefTairesdans; 
'  chaque  bailliage  :  je  penfe  qu'il  ne  faudra  le  fixer 
définitivement  que  par  l'expérience.  En  attendant 

H4 


(    I  iO  ) 

on  pourra  fouffrir  un  nombre  exagéré;  fauf  aie 
téduire  parl*extinâion  fi^çcefliye  des  membres  qui 
jie  feront  pas  remplacés. 

Pour  déterminer  provîfoîrçraent  le  nombre  de 
magîftrars  qui  compoferont  les  bailliages  &  les 
parlemenSj  on  fera  un  premier  total  de  tous  les 
officiers  des  jurifdiftions  fubalternes  de  toute  ef- 
pece ,  mais  toutes  royales  ;  Se  on  divifera  ce  total 
en  autant  de  parties  qu'il  y  aura  d'à rrondiflTemens, 
Je  divife  la  France  en  deux  cents  arrondiflemens, 
ce  fera  dans  mon  projet  la  deux  centième  partie 
de  ce  total  qui  formera  le  nombre  de  chaque  bail- 
liage! c*eft  par  une  opération  toute  femblable 
qa  on  déterminera  provifoirement  le  nombre  dès 
officiers  de  chaque  parlement  ;  fauf  à  réduire  ou 
à  augmenter  le  nombre  des  juges  ^  tant  dans  les 
cours  fouveraines  que  fubalternes  ;  félon  que  Tex- 
périence  de  dix  ans  aura  appris  qu'il  eft  exceffif 
ou  infufEfant ,  même  avec  une  afliduité  de  travail 
fupérieur  au  travail  de  nos  cours. 
270. 
i« commune      La  commune  Occupera  toujours  la  moitié  3  au 

occupera  tou-  *  '  . 

jours  la  moi-  cnoins ,  de  toutes  les  places  de  magiftrature  fubal- 

lié.au  moins,  r  •  o  /    '         Jl 

de  touwi  ici  terne  ou  fouveraine  j  &  pour  ne  pas  nous  repeter  a 
^ftMiare"&  chaque  chapitre  ,  il  en  fera  de  même  des  grades 
ue  ^^dminiî^  mili^^ir^s  ,  des  places  municipales  ,  des  évêchés, 
ifation,        Jq5  cauonicats  ^  des  dignités  de  chapitre ,  &  des 


(  «i»  ) 

cures  qui  ne  feront  plus  fans  doute  dédaignées 
par  l'orgueil  du  noble  en  rabat.  Ainfi  la  noblefle 
&  la  commune  poflcdant  une  fois ,  moitié  cha- 
cune de  toutes  les  places  qui  donnent  quelque 
droit  a  radminiftration  publique ,  les  nobles  & 
les  non  nobles  Tuccéderont  alternativement  aux 
places  vacantes 

Chaque  bailliage  aura  trois  chambres  ;  ^^  ^t^^- ^^mhin^ 
miere ,  fous  le  nom  de  chambre  tourne/le  ,  con-  jj^ç"*^^^**^ 
noîtra  des  matières  criminelles;  la  féconde,  fous^*»»!"*?**^ 

meac* 

le  nom  de  chambre  (Taiminiflration ,  connoîtra  de 
toutes  les  conteftaiions  relatives  à  la  chofe  publi- 
que^ par  exemple,  aux  impôts  &  à  tous  objets 
d'adminiftration  générale,  provinciale  ou  muni- 
cipale 'y  la  troifieme  j  fous  le  nom  de  chambre  or^' 
dinaire  y  connoitï^  de  toutes  les  conreftations  nées 

fur  les  objets  ordinaires  de  la  jullice  diftribtiiive. 

Chaque  parlement  aura  quatre  chambres  ;  fa- 
voir,  trois  correfpondantes  aux  trois  chambres     '  ^ 
de  chaque  bailliage ,   &  une  quatrième  ,  fous  le 
nom  de  chambre  de  commerce  ,  correfpond^ipte  à  •» 

la  îurifdiclion  réunie  des  confuls  &  des  amwau- 
tés.  L'appel  des  jugemens  rendus  dans  les  trois  ^^ 
chambres  des  bailliages,   &  dans  la  jurifdiâioif*^ 
confulaire ,  ne  pourra  être  porté  qp*à  la  chambre 
correfpondame  du  parlement  de  la  province. 


u  mitîon  II  ue  fera  pas  permis  aux  cours  de  judicatare 
aTJ'^reUj" Subalterne  ou  (ouveraine  de  faire,  par  leurs  feu- 
ÎJ!r3rt"fJp-  «^^"cès  ou  par  leurs  arrcrs ,  un  Supplément  de  code 
firent  du  national ,  fous  prétexte  de  l'interpréter  ou  de  juger 
»»l*  des  queftions  ,  fur  lefquelles  il  ne  contîendroic 

pas  une  dccifion  précife;  ce  feroit  partager  avec 
la  nation  la  puiiïànce  légi/lacive  fans  fon  confen- 
ttemenl  &  contre  fon  gré  :  s'il  fe  préfencedonc  des 
queftions  que  le  code  laille  indccifes  ;  elles  ne 
feront  jugées  que  provîfoirement ,  &  par  analogie 
avec  les  loix  déjà  faites  ;  le  jugement  déclarera 
qu'il  n'eft  que  provi foire  ,  jufques  à  ce   que  la 
nation  fe  foie  expliquée  ;  alors  le  procès  fera  juge 
"de  nouveau  à  la  requête  de  la  partie  qui  fe  croira 
léfée  par  le  jugement  provifoire  :  mais  elle  ne 
'pourra  réclamer  ni  les  dépens  de  Tinftance   pro- 
vifoire ,  ni  la  reftitution  des  fruits  ,  ni  des  dom- 
mages intérêts  pour  la  non-jouiffance  ,  contre  une 
partie  adverfe  qui ,  dans  le  filence  de  la  loi^  aura 
^  eu  pour  elle  Tinterprétation  des  magiftrats  ,  quoi- 
que par  révénemenc  défavouée  du  corps  légif- 
latif. 

-274. 

Les  gens  du  roi  ,  dans  chaque  parlement ,  fe- 
ront obligés  de  tenir  note  des  queftions  djtns  tous 
les  genres,  qui  n'auront  pu  être  définitivement 
jugées  par  1^  code  national  :   toutes  ces  notés 


iéront  adrefTéeSy  tous  les  ans  »  aux  cenfeurs  delà 
province  ,  qui  les  enverront  au  miniftere  public 
établi  au  confeil  national  ^  celui-ci  y  rédigera  ces 
notes  ,  &  les  mettra  enfnite  fous  les  yeux  de  ce 
tribunal,  qui ,  par  des  commifTaires  ,  travaillera 
(ans  ce{Ieà  faifte  de  toutes  les  notes  donc  je  parle^ 
un  fupplément  de  ce  code  par  appcfçu»  Ce  projet 
revu  &  difcuté  par  le  confeil,  f^ra  prcfentcen-. 
fuite  aux  états  généraux;  &  avant  d*être  fanâion-  . 
njé,pa(Iera  par  les  mêmes  épreuves  que  le  code 
lui- même. 

27J. 

Au  moyen  de  cette  marche  lente  &  fûre  de  la     ^Wnio» 

,  pourtouloufp 

légiflation,  la  jurifprudence  des  arrêts  fera  à  ja-de  ce  qu*oa 

/        .  ,1  .  •      A         .  appelle  forif- 

mais  anéantie;  elle  ne  pourra  jamais  être  mvo- priuiencc  det 
quée  en  juftice  ;  fon  nom  même  feroit  inconfli-  *""** 
tutionxiel,  &  les  /urifcon fuites  ne  pourront  être 
cités  que  comme  un  commentaire  du  code  ,  non 
pas  fait  pour  étendre  ce  code  à  des  quedions  im- 
prévues par  le  légiflateur,  mais  pour  en  éclaircir 
les  obfcuritcs,  ou  pour  en  faire  évanouir  les  con- 
tradidtîons  apparentes  :  &  Tauteur  ,  ou  après  lui 
fon  éditeur  ,  fera  tenu  de  corriger  fon  commen- 
taire d'après  le  fupplément  du  code  ,  où  la  nation 
aura  développé  fes   premières  loix  par  des  loix 

nouvelles. 

176. 

Chaque  cour  de  judicature  fubalternc  ou  fou-  Tout  {uge- 
wraino   mociveta    fes   jugement   en    bref  ^   à^"^^^ 


(  1^4) 
l'exemple  du  tribunal  de  la  rote  ,  qui  en  cela 
mérite  Thommage  d'être  imité  de  toute  l'Eu* 
rope. 

'^77- 

Alwiitiondc      Les  chatges   de  magiftrature  ne   feront  plus 
chargtidcju- vénales.  Les  offices  de  greffier,  d'huiflîer  &  dé 
"'**^'      notaire  feront  les  feuls  qu'on  ne  pourra  acquérir 
que  moyennant  finance. 

178. 

vtéfhcact     Cependant  les  officiers   des  différentes  jurif^ 

accordécdans  ,.-,.-,,  /.  .  a  j 

la  Formation  diccions  iubalternes  ou  Ipuveraines  ,   même  des 

des  uoaveauz  .•-/-..-,.  /.  ./  /.  <#  f 

tribaninunoxjurildictions  lupprimccs  ,  feront  places  par  prc- 
JJ^^j^*^**"férence  dans  les  nouveaux  bailliages  ou  dans  les 
fupprimis.    parlemens  de  nouvelle  création  ;  &  la  nation  fe 
chargera  de  leur  payer  les   intérêts  de  la  fomme 
à    laquelle   ils   auront   déjà   évalué    leur   office. 
Elle  fe  chargera  même  d*en  rembourfer  le  ca- 
pital auffi-tôt  que  le  lui  permettra  Tétat  de  fes 
finances  j  aux   anciens   magîftrats  qui  fe  feront 
démis  )   ou    aux    héritiers    de   ceux  qui  feront 
morts  en    exercice.    C*eft    ainfi   que    la  nation 
refiera  fîdelle  a  la  loi ,  également  jufte  &  fage  , 
♦  de   rendre  en  valeur   aux    podefleurs   légitimes 

les  propriétés  nuifibles  à  la  chofe  publique  ,   &  ^^ 
qu'elle  ne  peut ,  pour  cette  raifon,  laifTer  fub- 
(ifier  en  nature. 

Toasietma-     j^g^  natîon  fe  chargera  auffi  de  payer  annuet* 

fUliau  feront  **  *    ' 


(  »M  ) 

Icmenr  à  tous  les  officiers  de  judicâture  .  pour  p*"?®**"** 

.  par  U  nation, 

le  foinqu'îljs  auroqt  de  rendre  la  juftiçe,  un  ho* «« moyen .!• 
Iioraire  très-honncce  ,  &  qui. fera  plus  confidé^ dronc gratuit 
rable   pour  les  officiers   de^   cour?  fouveraines  dcT.^°* 
que  pour  ceux  des  bailliages.  On  verra  auchar 
pitre  de  l'impôt  fes  reflources  pour  cet  objet , 
&   pour  tant  d'autres  dont  il  nous   faut   parler 
dans   la  fuite  de  cet  écrit;  mais  au  moyen  de 
cette  récompenfe  iiationalc  ,  la  juftice  fera  gra- 
tuitement rendue  dans  tout  le  royaume  par  les 
'niàgiftrats  ,  fans  qu'aucun   d'eux   ni  fon  fecrc- 
taire  puiffe  ,  à  peine  de  forfaiture  ,  rien  exiger 
iii  rien  recevoir  à  titre  d  cpices  ,  de  reconnoif- 
fance  ,  de  prompte  expédition ,  ou  à  autre  titre 
quelconque. 

z8o. 

Il  fera  de  jnème  défendu  à  tout  niagiftrat  de  Jouwfoim 
XQçevoir  dans  fa  maifon  fon  iufticiable  .  pendant  |ufi»Fobî» 

*     ■     N  )  /  ...  hét  p>  la  frais 

procès,  d'écouter  ailleurs  fes  follicitatipns^' eu i(es/^a£(s 
fes  inftrucStions  vecbales  ,  par  fa  bouche  pu  par  primés!*'  "^ 
celle  des  perfoç^i$i|P^  interpofées  ;  le  tout  à  peine 
de   punition   exis^pf^pl^re  provoquée  ^par  le  mi«- 
niftere  public, ^.oîii. par  les  cenfeurs ,  &  encore 
à^  peine  djêt^e  .^exçpjÇJrfn  cas  de  preuve  à  une 
.récufation  éclafante.  &  honteufe  de  la  parc  de  * 
h  partie, ad verfe.  Il  fera  de  .ni^n||8i,  ^fendu  aUx 
^eux    parties   également    de    fe   prifenter  chez 
leur  juge ,  d^  Jç  ^ifrcpnvenir  hors  4^  fa  maij(o9i 
;par  ellejrjOSÉ^nvife.^  pjir:^ptriÇf^*  aucun  ff^ 


(  "8  ) 

Les  bailliages     Lcs  bailliages  ne  jugeront  fouverainement  que 

feront  fou ve- ;  r       i  i»    i  •  rr  •  ••!     i. 

TtÀa%  furquesles  caules  dont  l  objet  ne  paUera  point  mille  livres; 

feukmcnr^P^"^^  <^^"®  fomme  plus  haut,  ce  feroit  rendre 
les  parlemens  prefque  inutiles  ;  ce  feroit  enlever 
aux  deux  parties,  quand  elles  ont  de  la  fortune , 
l'avantage  d'être  mieux  jugées  par  une  fecondç 
jurifdiâion  ,  toujours  éclairée  en  proportion  dç 
l'importance  de  fon  (îege  ,  &  du  nombre  de  i^ 
membres.  La  fouverainetc  des  bailliages  n'a  été 
imaginée  que  pour  délivrer  les  foibles  &  les  pau« 
vres  d'une  fuite  oppreflîve  &  vexatoire  de  pour- 
fuites  de  la  part  des  puiiïans  &  des  riches.  On  a 
cru  compenfef  ,  par  cet  avantage  ^  celui  d'avoir 
la  reiïburce  d'un  juge  d'appel  ;  or  étendre  plus 
loin  la  fouvèjraineté  des  jugemens.  dans  Ijssbail- 
liage!f ,  ce  feroit  l'étendre  à  une  clafle  d'hommes 
pour  laquelle  cette  compehfation  n'en  feroit  pas 
une. 

Supprefon  11  n'y  aura  plus  de  pro<;urèurs  dans  aucune  f a» 
foirs ,  done'rifdidtion;  Juçors  fondrions  feront  réunies  à  celles 
fcîont  ré^ni!f<î«5  Evocats  j  fans  préjudice  4  eux  de  fe  faiiè^ïé*- 
à  ^'"^•f«*<:evoir avocats... s'ils  oncles  lumières  &  lesLtalens 

avocat!  dans  '  * 

la  baiiiiagcs.convenafcAes;  ce»  feront  encàrfi  des  intérêts  à  payer 
pour  la  finance  de  ces  offices  Supprimés  ,  &  des 
àpitaoksLremboarfer  dans  le  cents  opportua.    ,; 


wc'.  ;C   ]    i:-  '.i;.» 
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facultés  ou  de  fon  crédic  ^  pour  le  dépouiller  ou 
ropprimer  ;  d'autrç  parr,  que  les  jouifl^nçes  pai- 
TûiiesÔc  légitimés,  foient  à  Tabri  du  trouble  que 
voudroit  y  porter  Tenvieufe  avidité  du  pauvre  : 
c*eft  par  ces  coiifidératîons  qu'il  fera  décerné  ,  în^ 
ttépeiidatnment  dé  la  condamnation  aux  frais  d*a- 
vocats  &  autres  dépens  ,  une  amende  contre  tout 
plaideur  qui  aura  fuccombé,  ôc  cette  peine  pé- 
cuniaire doit  être  aflez  forte  pour  faire  craindre 
aux  parties  d*é!ever  dçs  prétentions  iniques^  où 
de  fe  défendre  des  présentions  légitimes. 

Cette  peine  fera  ,  contre  celui  qui  fuccombera 
devant  te  premier  juge  ,  le  vingtième  de  la  chufe 
en  litige  :  ce  fera  un  autr^  vingtième  Ci  la  même 
partie Tuccombe  en  caufe  d^app^l.  Quand  la  partie 
qui  aura    fuccombé   au    bailliage,   gagnera  fon 
procès  au  parlement  avec  dépens ,   fa  jrartie  ad-  . 
verfe  fera  condamnée  aux  deux  vingtièmes  de  là 
chofe  en  litige:  &  fi  là  condamnation  aux  dépens 
n'êftque  partielle,  Ja  partie  conâfœnée  ne  fup-  "* 
portera  qu'une  partie  de  Kamerale  pibpof  tionnce 
à  celle  des  dépens,  la/  partie  adverfe  en  foppoir» 
tera  le  i^e&f  ceh  aiiilt  que  les  juges  feront  foc^^;^. 
CES  d'être  auffi  équtrftbles  dant  k^  coiWkaaianion   z 
«lis  dépeni ,  que  dans  le  jugemenrcla  fbdd,  te 
qu'ils^  cédérom  de  &acc«ibuef  ioïc! Geste  efpece^d» 
condamnation  un  pouvoir  arbitraire. 


'•  -il 


(  "8  ) 

ils  4* 

Les  bailliages  Les  baîlliagcs  ne  jugeront  fôoverainement  que 
nia*  jufquef  les  czuCes  dotxt  l'objec  ne  paflerapoincmille livres; 
f^^l^ponet  cette  fomme  plus  haut,  ce  feroit  rendre 
les  parlemens  prefque  inutiles  :  ce  feroit  enlever 
aux  deux  parties ,  quand  elles  ont  de  la  fortune, 
l'avantage  d'ccre  mieux  jugées  par  une  féconde 
jurifdiâion  ,  toujours  éclairée  en  proportion  de 
l'importance  de  fon  (îege  ,  &  du  nombre  de  fes 
membres.  La  fouveraîneté  des  bailliages  n'a  été 
imaginée  que  pour  délivrer  lesfoibles  &  les  pau- 
vres d'une  fuite  oppreffive  &  vexatoire  de  pour- 
fuites  de  la  part  des  puifTans  &  des  riches.  On  a 
cru  compenfet ,  par  cet  avantage  ^  celui  d'avoir 
la  reffource  d'un  juge  d'appel  ;  or  étendre  plus 
loin  la  fouveiraineté  des  jugemens.  dans  l^s  bail- 
Iiage!f ,  ce  feroit  Tctendre  à  une  clafle  d'hommes 
pour  laquelle  cette  compehfation  n'en  feroit  pas 

une. 

%■      ■  '  .  '  • 

285. 

SuppreffioD  II  n'y  aura  plus  de  proi^urèurs  dans  aucune  fa- 
mrs  .^doncTifdidion;  Leors  fontiifions  feront  réunies  à  celles 
ftîoHMéinkt  des  avocats  j  fans  préjudice  4  eux  de  fefaiifcie- 
à  f'^J«<i«  revoir  avocats,,  s'ils  ont  les  lumières  &  le^iaiens 

avocats  dans  '^  • 

let  bailliages.  convesiaUksfce*  feront  encàrè  ides  intérêts  à  payer 
pour  la  finance  de  ces  offices  Supprimés  ,  &  des 
capiuai.à:resDboiirfer  dans  le  tems  opponuo^    .; 


.  iA    TIC.  iC  j    i: 


1^6. 


(  1^9  ) 

2t6. 

Lenotnl^re  des  avocats  fera  fixé  dans  chaque  Minfere^ 
jurifdiâion  ,  d'aptes  la  mctne  eicpérience  de  dix  nombie  av 
années  au  moins  qui  aura  fervi  â  fixer  le  nombre  J^""  ^mI 
ae$  magiftrats  dans  chaque  bailliage  &  ^ans[M»^^' 
chaque  parlemehr.  En  attendant  on  en  gardera  le  chaque  parité 
nombre  tel  qu'il  eft  aujourd'hui^  fauf  à  le  laiffer 
fe  réduire  par  more  au  nombre  déterminé. 

187. 

Quand  le  nombre  des  avocats  fera  réduit  par    Manîcrede 

^     ^  ^  ^  *       remplacer  les 

mort  à  celui  que  la  loi ,  aidée  par  l'expérience  -•vccatidécé- 

.7  .    .      *  dé»  ou  «jui  fe 

aura  déterminé  pour  un  bailliage ,  &  pour  un  par^  lenuic  démk. 
lement  quelconque  ,  ceux  qui  décéderont  ou  qui 
fe  feront  démis  feront  remplacés  au  fcrutin  par 
tous  les  magiftrats  de  par  tous  les  avocats  du 
bailliage  ou  du  parlement  où  exerçoit  celui  qu'on 
voudra  remplacet. 

288. 

Comme  il  faut  une  pépinière  dans  laquelle  on  Nptnieredt 
puifTe  choifir   des  hommes  propres  à  remplacera  ^eoipia^cs 
les  avocats  décédés ,  chaque  avocat,  dans  le  nou-  •**^^**^ 
veau  régime  ,  alTociera  à  fon  travail  un  ou-  plu- 
fleurs  avocats  fous  le  titre  d'avocats  auxiliaires. 
L'un  de  ceux-là  fera  chargé  de  toutes  les  dili« 
gences  &  de  l'efpece  de  travail  qui ,  dans  Tan* 
cien  ordre ,  eudent  été  de  la  compétence  du  pro- 
cureur. L*aYOcat  auxiliaire  pourra  au(E,  dans  Icf 

I 


bailliages ,  plaider  au  non^de  fon  principal;  écrire 
pour  lui  dans  lei  caufes ,  même  .être  .admis  ^ux 
conférences  des  avocats  principaiix  pour  coniul- 
tation  ,  mais  fans  voix  délibérative.  C*eft  dans 
cette  cbffe  que  feront  pris ,  par  éledion  libre  8c 
f^crefîe ,  les  fuccefleurs  des  avocats  principaux  , 
à  mefuie  qu'ils  feront  décèdes  ou  qii'ik  auronc 
efTcidué  leur  retraite* 

289. 

Néanmoins',  çommç  des  talens  éminens  &  con- 
nt^  y  ^n  fait  de  jurifprudence  ,  pqui^roient  fe  trou- 
ver hor^  la  çlafTe  des  avocats  auxiliaires  ^^cetca 
^I^ir^  n':aura  pas  le  privilège  exdufif  d^  renfer- 
f|i«r  les  fujeiis  éligibles  ;  quoiqiie  par  le  fait  ello 
pr^roilTe  propre  à  fi^eç  ^refqi|^  toujouis  Içs  fut 
^ag^s  M^  éleét^urf. 

290. 

Un  avocat  principal  ne  pourra  fe  donner  un 
t^cat  auxiliaire  qu'après  qu'il  aura  été  reçu  au 
firriitin  dans  une  alfemblee  générale  d'avocats  aoxi-t 
Kaires  Qc  principaux  :  mais  dans  le  commence- 
ment on  admettra  fans  délibération  à  Tctat  d'avo»- 
eat  auxiliaire  tout  procureur  fupprimé ,  qui  fera 
ptéfenté  par  un  avocat  principal ,  à  la  charge  par 
htî  de  prendre  des  grades  d  avocat  qui  ne  lui  fe- 
font  pas  refufés. 


(til) 

X^$  places  dç  magiftrature ,  foîc  dans  le§  baiU    *^oiiteÈ  le* 

%5  r  î     -i  f  I  r  Mo.'  places  de  ma* 

liages,  ioic  dans  les  parlertiens,  feronc  électives  jgiftraturc  fc- 

dA  11^1'  •       •  t»    'on'  patcillc- 

e  même  que  celles  des  avocats  principaux  &tnsnc  éieâi* 

des  avocats  auxiliaires  /  &   l'éledion  fera  fait«^^* 

^u  fcrii  in  par  les  officiers  du  corps    joints  aux. 

i^vocacs  principaux  exer^ai^f  dans  la  jurildiâ^ii* 

291. 

ta  pépinière  prîiicipale  des  magîftrats  des  bail-  ^^l>»"»«"'^* 
liaeesfera  Tordre  des  avocats  principaux  exerçansi  rcm^iacrc 
oans  un  hailitagô  quelconque  de  la  prpvince;;  oc 
la  pépinière  dés  magiftracs  de  chaque  parlem^irt  .    ,         ": 
ùvsi  la  ciaiTe  des  avocats  priiicipanx  exerçaqs  d^m 
cette  cour  fouveraine^  4c  4^$  officiers  des  bail-  ^ 

liages  de  tous  les  arrondiiTemi^ns  de  fpo  j;eiT9^C« 

Dans  les  audiences   des  bailliages  y  il  ne  fera    Seules  ma-* 

•      I    .  1/         .  /  r       j  1  •  litières    d*au- 

m  plaide  ,  m  prononce  que  lur  des  objets  provi-  djcuce  aux 
foires  ,  &  fur  des  matières  purement  fommaires  j  ****  ^*** 
mais  il  y  fera  prononcé  en  dernier  relTort  ;  toutes 
les  autres  conteftations  feront  des  procès  par  ^ctirjj 
Unç  audience  occupe  trop  de  ji^ges  à  la  fçïs^  5f 
laiiïeifop  d'avocars  â  la  fois  dans  l'inaé^ion.  Les 
grandes  caufes  font  dans  le  cours  dés  plaidoirie! 
une  forte  d'engorgement  nuilible  à  la  dirculatioQ 
du  palais.  Mais  il  faudra  néceiïairemei^t  ail^régir 
Us  procès  par  écrit,  en  proportion  de  ce  quon 

L  1 


(  IJl  ) 

en  augmentera  le  nombre  par  la  fuppreflîon  des 
grandes. caulis  d'audience.  Ceft  ià  auflî,  une  rc* 
forme  que  je  ne  manquerai  pas  de  propofer  dans 
la  Fui  ce  de  ce  chapitre. 

Nulle  au--    Lés  caufes  provifoires  Se  purement  foi.^^naires 

cottis  de  par- devant  être  jugées   en  dernier   reflort  aux    au- 

«»«i^''        diences  des  bailliages ,  cela, rendra  les  audiences 

dan$  les  cours  de  parlement  inutiles  &  fans  objet. 

29  j. 

Vêccna  en      Comme  il  eft  également  cflentîel  en  matière 

niattere     cri*.     •      •       ni         »a  •        /         •  j  • 

aindicnefe.<^rJiïîï»«lle  de  nctre  jngc,ni  par  des   juges  trop 

Mf  icbJml^^^'^S^^^ >  ^^^  P^'^  ^^"^  ^^®^  lefquels on  eft  en  afage 
ge^dcfondo-^  vivre,  ni  rinftruûiôn  ,  ni  le  jugemcAt  en  ma-' 
tiere  criminelle  ne  (é  iera  par  le  bailliage  du 
lieu  où  Taccufé  fera  domicilie  ,  encore   que  le 
délit  ait.  écc  commis  dans  fon  reiïbrc.   L'arcufé 
;  .pourra  ê  re  arrêté  en  flagrant  délit  /d'autorité  du 

'  .  Saitliage  de  Ton  domicile  ;  mais  il  fera  jugé  par  le 

Jbainiage  d'un  autre  arrondiïTement  dans  la  même 
province,  fur  la  plainte  portée  à  ce  bailliage,  oa 
par  la  partie  civile,  ou  par  la  partie  publique, 
Sccàs  iS  Vaccufé  eft  étranger  â  Tarrondiflement  où 
il  a  commis  fon  délit  ;  mais  fi  la  fuite  de  la  pro- 
cédure implique  comme  complices  des  domiciliés 
dans  TarrondifTement ,  le  procès  fera  renvoyé  à 
un  autre  bailliage  »  en  l'ccac  où  il  fe  trouvera. 


(13?  ) 

Chacan  des  huit  arrondiffemehs  d*une  provîiîce.  - 
aura  ^ôur  jage  en  matière  criminelle  les  fept  autres 
fucceffîvement ,  chacun  pendant  "deux  ans  j  après 
quoi  on  recommencera:  &  le  parlement  de  chaque 
province  fera  toujours  ,  en  matière  cHmîrielle^^ 
le  jug^  d'appel, des  accufés  q^ii  auront  été  jugés  .  -^  ^ 
par  les  bailliages  de  fon   refTort/Mais  pour  ne  -^ 

pas  appeîler  les  tcmpins  de  trop  loin,  chacun  d^s  ..  l        * 
'magiftràt.s  du,  bailliage  ou  lafEiire  fera  pendaiite>^ /;"_.,. 
ira  à  Ton  cour  prpcéder  fur  les  lîeux  à  rinformar  "" 
tion^  d*après  une  liftè  dé  tériioiris  donnée   par 
l'accufi^^teiir ,  &  qui  ne  pourra  être  aug.mencce  que 
dans  lé  cas  feulement  bu  dé  ribuveaux  tétnoîhs  lui 
ferofif  li|cii<)u^$  par  le§  dépbuiioris^,  , 

297.    *  ^    ^^ V 

En  matière  civile,  &  en  fuppofant  que  le  code  .^.9  »«'»«* 

•     •    ,  .  ^        ,  ;  >        .    ^    '    .    .       .jn'-   'f         c'.vile  chaque 

national  hffk  éh  tous  ihii)C  h  foi  uniforniè  du  bauiutc  fera 
royaume-,  chaque  arrondmemeht  aura  pbîir  juge  arronHiiTc- 
fbuverairi'  fdn  bailliage ,  maîs'darts  les  caufes  fêu''  «ufe«  Ta«! 
lemeiît  â'nadience  qui  ne' feront  plus,  cbrtir^^^^"  ^'^ 
en  la  dit ,  qu^  des  càufes  fommaites  Se  pr3- 
vifbires.  ' 
■■  2^  '- 

Quant  aux  procès  par  écrie,  en  matière  civile ^  l^  prorêj- 
raffignatioii  fera  donnée  à  la  vérité  p^rdevant  le  ront  inrtruitai 
bailliage  compérent ,   fuivant  h  nature  weiîe  ^  ^*a  "Ç 


viAce 
isisrc 
ce,  * 


(  IJ4) 

éonnU  rtf-  ou  pcrfonnelle  de  l'aflidii:  ces  procès  feront  même 

jugés     dans inftruirs  par  les  avocats  du  bailliage  où  on. aura 

YîAct.  éce  dumenc  iiuime;  mais  ils  feronr  juges  »  tant 

en  première  inftance  que  par  appel ,    dans  une 

autre  province ,  en  la  cpaniere  oaï  va  être  pro- 

pofée. 

T»  ^«ils  Quand  rinftruâîon  du  procès  lera  finie  aa 
^uwiendrà  i bailliage  compétent,  les  deux  facs  des  partiel 
Til^Mfrepro-^c^^om  cemis  piomptertvent  au  greffier ,  fous  fofl 
2^^'rccepifle  :  celui-çî  Tes  enverra  par  la  voie  «{es  di^ 
Iigehccs  au  greffier  de*  celui  des  patjemens  de 
Ftance,  qui  fera  de*  tour  pour  jugerles  aâairet 
de  la  province^  Tenvoi  des  facs  fe  fofa  aux  frais 
'8c  avances  de  la  pajtfe  la  plus  ^ligente»  &  ce 
dernier  grever  en  a'ccufera  la  réception  i  foa 
con&ere.  .''C»^ 

.^      -        .  .         •    30Q,      ... 

Il  fjuxc  expliquer  ip  ce  qùa  î'eçiteii|^  par  celui 
'  '-  ■  4«l$;  p^tlçmens  dgJF/ajwe  qui  fera  de  tour  pour 
jdgèr  1^5  affaires  .do  h  province,  le  fqppoie  qu'^ 
b  Kès^  la  promulgation  du  codç  natioatl  Uoi»ep- 
Mllement  adopté»  la  France  ait  cii.  diviféc  comme 
je  Tai  propofé  ci-deffus  en  vingtcfnq  provioccs^; 
que  chaque  province  ait  eu  fon  parlement ,  & 
chaque  arrondi flement  fon  bailliage;  enfin ^  que 
Uuique  province  ait  (on  numéro  en  commençant 
par  celle  de  Pazis  qui  (éra  appellce  province  ca^ 
puait. 


Tout  c;ela  atie  '  fois  fuppofé ,  il  fssmdffl  <]bl^  p%c 
convémiongénéral^ ^  il  foie  réglé  qa^une c6(|aifie 
année  chaque  province  fera  jugée  p^r  le  patl^^Mt 
lie  la  province  du  nuihéro  inimédiacemenc/i|iirtiei>, 
l?*eft-à-dire',  que  la  provjacecapiralè,  n^*  Uifeia 
jugée  cette  année-là  par  le  parkmcnc  de  I»  pr^ 
vince^n^^,  2.  \  que  celle-ci  fera  jugée  U  même 
année  par.  lepariement  de  Jatprovince  n^i  }•  , 
ainfi  des  au'iresf.  Cer  ordre  changera  toutes;  les 
années  4  eri  ceque.chaqtte  prm4nce  «ura.^our  v^ige 
Je  parlcmèat  des  différentes  provinces  fucceffer^ 
<meni^-^en  futiranc  l'ordre  de  leurs  riaméroSi  •:  j 
Le  pairlement  féanc  dans  la  province  fera^dfe- 
iîgnée-  ptr  le  nom  de  paritrhent  Iveal^  .&  -celîû 
dontl^  tour  fera  venu  de  lajugeif^ffera  tiéfigitt 
par  le  nom  Aq  parlement  détour.  Lesxnêibes  do- 
nominations  feront  employées  pour  les  bailltager. 
•  Le  parlement  de  tour  ,  après  avoir  reçu  de  fcm 
greffier  les  fies  des  procès  venus  de. la  proviaiûPe 
foumife  cette  annce-li  à  fes  jugemens ,  diftribuera 
fans  choix  ces  facs  aux  huic  hjiliia^es  de  fon  ar* 
.rondiffcment  ;  te  cette  diftribution  réglée  j^  le 
fort  fe  reiiouvellera  taures  les  fcmaines. 

501 •  .    .  I 

Chaque   bsiillrage   obfetvei^a    fcrcrpttîeafefeietït 

•4a«s   1  ordre  des  procès  à  fuger,  celui  de  leuri 

numefé  \  (te  chaque  fetnaine  le  greffier  de  dta<|tte 

bailliage  enverra  au  greffier  du  bailliage  local  à^nx 

u 


expWitîdni  en  bonne  forme,  8c gratis^  its  fen* 
rences  qui  le  concernent;  l'une  pour  être  dépo(ce 
aa  greffe  local ,  Tautre  pour  être  remife  à  i*avocac 
de  la  partie  qui  aura  gagné  fon  procès  ,  &  qui , 
en  recevant  la  fenrence ,  en  paiera  le  papier  ôc 
le  port  :  quant  aux  facs  .  ils  demeureront  en  dépôt 
aa  bailliage  de  tour ,  jufqu*à  ce  que  fon  greffier 
ait  reçu  Tavis  de  racquiefcement  de  la  partie 
Condamnée,  ou  la  copie  de  fon  appel. 

Dans  le  preoûer  cas  ,  le  grefStr  du  bailliage  de 
tour  renverra  les  facs  au  greâier  da.bailliage  local  ^ 
pour  être  rendus  aux  parties  :  dans  le  fecon^  cas  ^ 
il  enverra  fans  délai  les  facs  au  greffier  du  par- 
lement ,  qui  alors  fera  de  tour  ,  pour  la  province 
où  fe  trouve  le  bailliage  local  des  dçux  parties^ 
relui-ci  mettra  les  deux  facs  Se  l'appel  fous  les 
yeux  de  la  compagnie ,  qui  les  numérotera  ,  pour 
être  jugés  en  dernier  raifort,  fiiivant  Tordre  ia- 
variable  àts  numéro. 

joa. 

Dans  le  cas  d'une  fen tence  du  bailliage  de  tour, 
acquiefcée  par  la  partie  condamnée  ,  celle-ci  fera 
contrainte  ite  remec/re  à  la  caiffe  du  greflFe  local 
l'amende  à  laquelle  elle  aura  été  condamnée:  il 
€n  fera  de  même  de  la  partie  qui  a^a>(kccombé 
fur  l'appel  jugé  par  le  parlement  de  tour  ;  &  tous 
les  crois  mois  la  caiiTe  du  greffe  de  chaque  bail« 


'(«37) 
itage  verfetackns  celle  du  greffe  dà  parlemea^ 
JocaL 

Pour  parvenir  au  jugement  en  dernier  re(!brt  '^  wlt 
des  procès  dont  les  facs  feront  fous  les  yeux  du  ^tyknén  à 
parlement  de  toirr  ,'ce  parlement  les  diftribueracauièd'appa 
i^ar  égal  nombre  i  tous  les  avocats  exerçans  dans„ç"!,^°|,^ 
cette  cour  fotiver'aîne  ,  mais  en  obfervantde  con- 
fier aux  avocats  du  mérite  le  plus  diftingué  leài 
plus  grandes  caufes.  Les  facs  des  deux  partiel 
feront  adreffés  au  même  avocat ,  pour  les  exa- 
miner en  juge  impartialv&  pour  faire  fur  leurs 
défenfes  refpedives  un  feul  écrit  imprimé,  dans 
lequel ,  après  avoir  rapporté  en  bref  les  faits  doiii 
la  connoifTànce  eft  néceffaite  pour  le  jugement, 
&  les  raifons  que  chaque  partie  a  dires ,  ou  qu'elle 
auroit  pu  dire  pour  fa  défenfe  ,  il  fe  fixera  fur  la 
^raifon  de  décider  à  la  façon  Aits  gens  du  roi ,  & 
prendra  telles  conclufions  qu'oïl'  a vifera  bon  être 
'pour  la  confirmation  ou  la  réformaiion  de  la  fen- 
tence  du  bailliage.  Auffi  les  avocate  au  parlement 
ptwteront-ils  le  nom  A' avocats jugei'^cnxt  les  dif- 
tinguer  de  ceux  qui  'exerceront  dans  le  bailliage, 
/ous  le  nom  de  Rmph^  avocats. 

J04. 

;  Cet  écrit  de  lavocat-juge  fera  remis  ,  après 
rimpreffioa ,  4  tous  les  membres  delà  chambre 
tqui  doit  juger  le  procès ,  &  avant  tout  àu  rappoc* 


Ménfj  ût^clêê  deux  facs«  Celut-ci'fera  leâure  dé 
(on  rapport  par  écrie  d  la  chambre  ;  ce  rapport  fèià 
un  travail  du  même  gf  nre  que  celui  de  Tavoicat- 
|age  ^ mais  dans  {gn. rapport  le  magiftrat  corrigera, 
apcanc  qu'il  le  jugera  convenable  ^  la  difcuffion  fe 
les  Gonclu|îons  de  cet  avocat.  Ce  rapporteur  aurii 
Toujours  une  fortt.d'adverfaire  dans  un  fecon4 
rapporteur,  fous  lé  nom  de  rapponeur adverfc ^ 
d©n.t  les  fondions  feront  de  fupplée/  ce  qui  aut^ 
^té  omis  dans  le  raipport  faix  par  fon  collègue, 
jp^de  comrecjlire,  fon  opinion,  ayant  qa*on  aille  ^uà 
.TToix.  Geluici  auja  fait;  fon  rapport  particulier.^, 
£c  en  fera. ledkute,  dans  le  cas.où-il  auroit  autro- 
jpStxM  cofxdtx  que  le,  premier  rapporteur  ,  à  moiits 
qu'en  rentendaat  il  ne  fe  fut  rangé  à  fon  avis.   ; 

..  ^..^.-.  *!  ->o5-.        ......    ^    .^ 

,;  L  arrêt  uçe  foi^  rçndi^  ^  expiçdié  à  fon  ^Qiyr^ 
Jlagrorte  fera  /env^oy^çe  ,  roujouci  par  la  voîçji^^ 
diligences ,  au  greffief  du  baijijnge  local,  aveql^fs 
.deux  facs  >^  le -toji^t  graùzs'\  fouf  à  ce  dernier  |l  if 
Élire  payerje^pprf  ,6c  Iç  pï4>i^jr  pu  parchemfj;i^|«^ 
la.  partie  qui  aura  gagné  fon  procès,  Oft,^pjir 
cette  fuite  de  procédés  »  &,nan  aucjement  ^qi^'q^ 
poïtrra  parvenir  à  défendre  la  malheureufe  claffe 
des  plaideurs  de  trois  grands  inçonvéniens  ,  dont 
té  piremiét  efl:  d'ctte  jug^^  p*r-  d^s  hoiîîrrfes  qui 
lés  connoifléik  ftop,  otf  qtd  ôôftftc^idiht  rrop  lenris 
^mi$  ou  k«ir$  emicmi^)  èoat  \^  Second  eft  d'ècf^ 


défaniMj^T  dH  avèèats  raWufemem  verbéur^ 
te  dom  le  ti^Uiémt  ^ft  d'ètiê  à  la  meréi  d'un  rap^ 
fcirceur  intiàA  i  qoi  ^  faute  dé;  cdlît#àdi(îkeur, 
tSc  parlant  4  cte#  fiiges  qui  n'ont  rien  lil ,  pareè 
qu'ils  âvoient^^rdp  à  Ur^i  dôviërti  !e  fnafîtxe  d6 
iWâe^&  rttfÀ^ot'jdge  du  pxàcèié^'  ^  '-■  ^ 

.  .  ^  .  _■  506."  'y  '  '[  ■  '  '  '\-' 

ïlrefte  mainteiwncà  régler  ,  i  ?.  1«  i^ombre  4^  q^^i  f^ 
/crits  de  nremier^  iAfUnce;  î?»  Tbonorake  d^^4*'**V"**'**' 
jfipples  avocats  &  des  ayacac&-j|ug€s  .poi^  leinçs^^^* 
ifcri ts  ;  3  ^ .  l 'hoiiorairc  des  jugei; ,.  ^anc  i^uveiràiite 
(jiie  fubalt;«rtte&,  Çomm^n^o^s  pir  l^s  avocai:!^: 
^uxrqtii  écncon(  de.^am  ie  jbaiUiage  loca^i  ne 
.fi^wmntfMe  :^mïei^  Qi\  tznt,  q^€  4^ux  écries  î;  <|c 
/;^iû  des  âvacacs  c^ui  eii  aura  fkic  5111  tj:04â4mp>, 
3àns,  iKCeiH tp  ^,  :  ou  qui  au ra  pu  je  f^nkïtnact  dskns 
Jj^.deux  preti^fiexs^  pourra  èçr(^  rs^rits  pa^  Ton  ^rdi'^^^ 
jcbmn^e  çoup^iVIe  d*une  forre  d.ejKiâioki  e»v^^ 
,fon   cH^tiit ,  ^  cQ^i^aûiné  4  Iy<i  «Ji  Je«die  Tbo- 

^",-Le  premier  des  deux  écrite  fera-fi^iififrau  plus    Tont  rm* 
tard  un  moi»  &^-demt  après- l-exjSifâctôn 'da 'délai  trk  tbasto 
de  i'aifignacion  ;  il  ne  pourra  y   avoir  de  mcme"'^^ 
tiu'un  lîîois  ôc  demi  d'intervalle  .entre  U  figuifi-V 

*  cation  de  chacun  des  autres  :  &c  ces  àéhk  feront- 
de  rigueur  i  à  moins  qu^il^n^èn  ait  çté^autremenr-'   j 
CQnv«Au  par  *cçru''Cgné  dés  deux  J)ame$,ou  qu^îi         .      ^ 


(•140  ) 
n'ait  été  juge  à  Taudi^nce  &  contradldloiremèn^ , 
qu«  l'une  des  deux  parties  a  ujie  raiioo  légiiin>e 
de  demander- une  prorogation  de  .déiai  >  qui  ne 
/era  jamais  réitérée.  Hprs  ces  deux  cas,  rinftruc- 
tion  de  tout  procès  par  écrit  fera  achevée  dans 
iîx  mois  ;  après  lefqueis  les  deux  facs  feront  ren* 
voyés  au  parlement  de  tour. 

Tout  avocat  qui ,  après  avoir  fait  le  premier 
T  *  i^ccit,  jugera  ne   pouvoir  dans  le  délai  finir  le 

!^         ,,;    fécond  qui  lui  fêta  demandé  par  la  partie  >' fera 
•'    tenu  d*é(rire  dans  les  deux   premiers  jours  vâà 
délai ,  au  4>as  deifon  premier  écrit;  ces  mots  >/ar- 
devàm  autre  ^Àb  Its  dater  &c  de  les  (igner. 
-     Tout  écrit  des  àv<^cats  fera  d*abord  fignifié  eu 
-man^fcrit  ^  «ofaire  imprimé  exaâement,  jaihais 
gtoflfoyé  ;  (i  tous  les  quatre  n^moires  lie  font  pas 
imprimés -flans  le  délai  de  fix  mois  ,  celui  qui  réf- 
érera â  imprimer  ne  reftera  ni  taxé  >  ni  mis  en  ma- 
'fiufcritdansle  fac;   fauf  à  la  .piii^ier<}ui  fera- të* 
tardée  pour  Timpreffion ,  à  fitire  imprimer  8r  fignî- 
fier  le  mémoire  retardé,  pour  être  renvoyé  'p»c 
forme  de  fupplémenr  du  fac  au  parlement  de 
^     .toi^r  ;  fans  que  ,    fous  prétexte  d  attendre  ce  fup- 
plément ,  le  jugement  puiflfe  être  tetardé.      ,,  ; 

30S.'  •■  ■•       '    •     -  •^•• 

Toni     les 

cafs^'^fcro^  Les  ccrits  (îes  avQcats  juges,  aînfi  que  ceux 
baui'a  e  *"  ^^^  fimples  avôcats ,  feront  tous  imprimés  dans  fe 
a»x  parle-    même  foônâr  *  avec  le  ttikxw  caraâere  •  &  Ica 


(  H»  ) 

mctnés  interlignes  ,  en  cous  lieux  du  royaume , 
pçur  fervir  ^e  bafe  à  une  raxe  uniforme  j  ce  for* 
inac  fera  un  in-^Savo  ,  ayanc  rcenre  lignes  â  cha«» 
que  page. 

Les  écrits  des  (impies  avocats  établis  près  des 
bailliages  ,  feront  taxés  au  taux  qui  fera  réglé  ci* 
après,  pour  les  cinquante  preimieres  pages  d'im- 
preffion  ^  i  moitié  moins  pour  les  cinquante  au- 
très  :  ce  fera  '[cro  pour  le  furplus.  Quant  aux  avo-' 
cats  juges  établis  près  dés  cours  fouvaraines ,  ils 
feront  réglés  pour  les  cent  premières  pages  ,  d  un 
taux  double  de  celui  qui  aura  été  fixé  pour  les  cin- 
quante premières  des  fimples  avocats;  ce  taux  fera 
de  moitié  moindte  pour  les  cent  autres  pages  j  ce 
fera  \ero  pour  Je  furplus  :  c'eft  la  meilleut e  leçon 
de  laconifme  qu'on  pui(Ie  donner  â  cetie  efpece 
d'écrivains. 
-.  /     '  510, 

Pour  régler  la  taxe  des  écrits  faits  par  les  avo* 
catSy  de  la  manière  ta  moins  arbitraire^  &  â  un 
eaux  afTez  élevé  pour  que  d'excellens  fujers  puif- 
fent  rechercher  cette  profeffion  ,  d'ailleurs  fi  digne 
d'être  honotée  ,  ort  fuppofera  qu'un  avocat  prin- 
cipal ,  médiocrement  occupé»  peut,  érant  aidé 
d'un  auxiliaire  y  compofer  cent  pages  d'impreflion; 
par  mois  ,  du  nombre  des  cinquante  premières  i 
ce  qui  formera  un  volume  de  douze  cents  pages 
pat  an.  :  :  j. 


a 


(    t4t) 

Cmc  fftse     'Ce{té  1>aff  une  fois  pofée  ;  ce  h*eft  poipï  éil 

h\é  &  payét  Argent  (]u  H  laut  faire  la  taxe  de  chaque  pageicat 

te  argent,     l'augmentation  progreffive  du  prix  des  denrées 

difninueroit  progreflivetnent  la.  valçur  intrinfeque 

du  numéraire  faifant  le  montant  de  la  taxe  ,  Sç 

obligeroit  à  augmenter  cette  taxe  par  intervalles, 

M    ■  5u. 

Minîctedé-,    C*^ft  p^m*  évttef  de  remonter  comme  une  p<wH 

Ta'ucr  ea  ar-  *-  ,  .  .  , 

(eDt  toute  di^Iç  toutes  les  loix,  qtû  auroient.réglé  en  argent 
ûolté'^\femU(MhCi&anced9^  hommes  utiles  à  l'état,  &  fti-? 
pendiés  pat  U  nation  ,  que  j'aurai  l'attention 
çgnftante,  dans  toute  la  fuite  de  cet  écrit ,  de 
'^  prop;}fer  que  ces  ibrtes'de  fubCdances  foient  ti* 
glées  en  bW,  &  qu'elles  foient  payées  en  argent  » 
^u  prix  comiuun  du  bl^  p  dat}$  les  dix  dernières 
années. 

Je  m'explique  :  tous  les  dix  ans  ,  on  calculera 
le  prix  moyen  da  feptier  de  fropiânt ,  mefure.de 
Paris  ,  vendu  >  dans  les  années  précédentes ,  i  la 
halle  de  cette  capitale ,  ^ont  le  fourl^u  (tn  i 
cet  égard  j.  dons  toutlf  jrpyautifte-j  la  bafe.^w 
calculs  pour  la  fubGftance  dtes  pe^iiionnnairea  do 
la  nation.  Ce  prix-  moyen  une  f<»is  calculé  &  r^ii44l 
puUic  par  rityiprofli^n  ,  dan»  toiue  retendue  dtt 
ÏQyaume,  f^bûftora  pendam  4i>  ani  »  ppur  réglef 
U  fpmme  ^^r^gçntdue  pour  les  p^n(ious  enbl^i 
Après  ces  dix  années  ,  on  calculera  de  mémo  If 


(  Hî  ). 
prfiraibytii  ivL\)\i  àes  dix  dernières  étatises .  pQW 
fervir  de  régie  dans  les  dix  fuivantes;  ùnÇi  à 
IHnfiai. 

'      '■  '   îu-  '•'.•.: 

.  En  appliquant  cette  règle  à  U  taxe  des  écrits,  un  avocat, 

*  ;       *  11*  raédiocrc- 

des  (impies  avocats,  chacune  des  cinquante  pce«-^enc occupé, 
mieres  pages  pourroit  ecre  taxée  a  un  demi-boil-  innuciiemenc 
feau  de  blé  froment ,  mefure  de  Pari's ,  les  douze  i^^^i-ii^e^ 
cents  pages  ,  oui  forment  le  travail  fnoyen  d'un 
avocat ,  pendant  l'année  ,  vaudront  donc  fix  cents  \  '  „ 

boifleaux  ou  cent  feptier||  qui  ,  eftimés  aujour- 
d'hui à  jo  livres  le  feptier  ,  année  commune  ,  fe-  - 
roient  pour  l'avocat ,  médiocrement  occupé^  u» 
revenu  total  de  trois  mille  livres;  d  ralfon  de 
cinquante  fols  par  page,  &  c'eft-là  ceriainement 
un  fort  bien  hoiinêre. 

•  Quant  aux  avocats  juges  établis  prè?  des  par- Dans !es  par. 
Umens  ,  chacune  des  cent  premières  p^ges  pour-^y™^°t  ^"g" 
rôit  être  taxée  à  un  boiffeau  de  blé  froment ,  me-  ^«'"""fnt 

'  occupe  pout- 

fftre  de  Paris,  Se  les  cinquante  autres  à  moitié  "g*?""»**: 

.  .  *  nucllcnjcnt 

tnoms  ;  ce  qui  leroit ,  pour  un  travail  par  an  de^oooUy. 
douze  cents  pages ,  du  nombre  des  cent  premières, 
iVi  revenu  da  deux  cents  feptiers  ,  qui  aujourd'bi^i 
valent  fix  mille  livres. 

315. 
On  pour  roi  t  taxer  de  même  à  denx  cents  feptiers    Pen<ea  «W 
lIioaoraiFe  ^ue  U.  nation  paierai  choqué  ipagit^^^^^^XîIJ^ 


(  144) 
trat  de  cour  feuveraine ,  &  à  cent  feptîers  Tboito* 
raire  qne  la  nation  paiera  à  chaque  magiflirat  dans 
les  bailliages  y  ce  qui  feroir ,  dans  la  fuite ,  pour, 
les  premiers ,  un  revenu  national  correfpondant 
i  un  reirenu  aâruel  de  600  livres ,  &  pour  tes 
derniers -un  revenu  de  300  livres. 

■  3'^- 

k^Yeniifito-     Comme  il  importe  à  Téiat  d'avoir  pour  juges 
ijadra  faîredes  hommes  aU'defTousdes  befoiqs  ordinaires  de 
fwiw^T  ^rreU  vie  ,  afin  qu'ils  foieiu  aufli  au*de(Tus  de  route 
lùiLSemc  o«î  ^^"^*^"  pécuniaire  ,  on  ne  pourra  ctre  élu  ma- 
r«ttrecaia.    giftrat  de  cour  fouveraine  ,   qu'autant  qu*oi)  fera 
preuve  d'un  revenu  propre  en  argent  clair  &  ner^ 
qui  foie  équivalent  au  prix  de  ce  rems  là  ,  dp  cent 
fepiiers  de  blé  froment  mefure  de  Paris,  &  ou  ne 
pourra  être  élu  magidratdans  les  bailliages,  qu'as|« 
tant  qu'on  fera  preuve  d'un  revenu  propre  en  ar* 
gent  clair  &  net ,  qui   foit  équivalent  au  prix  de 
ce  tems-U ,  de  cinquante  feptiers  :  ainfi  en  cumu- 
lant le  revenu  patrimonial  &  national  des  magi& 
trats,  les  officiers  des  parlemens  auront  en  to^ùt^ 
*  '      *au  moins  un  revenu  correrpondant  4  un  reveîttf* 
aAuel  de  neuf  mille»  livres  ;  &  les  officiers  dcs^ 
bailliages  en  apront  un  de  4500  livres  au  moins  ,^ 
ce  qui  fuffit  pour  la  dignlcé  de  leur  état.         i    i  v 

?ar  qui  &  317* 

cotnmenc  ^c-  .         ,  ^         • 

19»  payés  ks      Qui  paiera  les  honoraires  des  avocats  fUgêSf 
àvù^  âiQ  pour  que  la  joftice  eh  caufe  d*stppel  ne  çQuceTlnél 


{'4J) 
tûx  parties?  Voici  fur  cela  un  des  projets  qui 
peur  erre  adopté  :  chaque  greffier  ,  dans  les  bj^iil": 
liagei  )  fera  tréforier  ^  fous  bonne  Se  valable  cau^. 
tioB  ,  de  toutes  les  amendes  prononcées  ,  tanc 
pour-  raifon  des  difFérens  délits 4^  que  pour  raifon. 
des  fuccombances  dans  les  procès  j  &  vuidera,  tou$ 
les  f\x  mois  ,  fa  caifTe  dans  celle  du  greffier  dai 
parlement  local ,  aind  que  je  l'ai  dit  plus  hauc^ 
C'eft  donc  le  greffier  du  parlement  qui ,  fur  les 
mandats  des  c.ommiffaires  taxareurs ,  comptera 
aux  avocats  le  montant  de  leurs  .honoraires^  tous 
les  trois  mois* 

Îi8.  ^"^ 

A  répoque  du  dernier  trimeftre  de  Tannée ,  lô 
greffier  de  chaque  parlement  enverra ,  au  tréforier 
des  états  de  !a  province  ,  une  note  du  réfidu  de  fa  ' 
caiflTe,  ôudu  déficit  qursy  trouvera,  pour  payer 
le  dernier  trimeftre  de  Tannée:  dans  le  premier 
cas  ,  il  verfèra  le  réfidu  dans  la  caiffe  de  la  pro-^ 
vînçe  j  dans  le  fécond  cas  ,  il  remplira  fon  déficit 
par  des  mandats  fur  le  tréforier  de  la  province  ^ 
lignés  de  lui  &  des  commiffaires^taxateurs  »  en  Ùl^ 
veur  des  avocats  juges  ,  dont  il  n'aura>pu  p^et 
la  taxe  avec  les  fonds  de  fa  caiffe.  a 

Il  y  aura  pour  les  magiftrats  &  pour  les  avocats,  goureifc*<S 
cane  des  bailliages  que  des  pademens ,  deux  mois  5ÛKa"a*iida 

K.  pacleme&t. 


(  •4<î  ) 
Je  Vacance  Se  nen  de  plus  :  ce  feront  (es  mois  ^'aeiîi 
&  de  feprembre  ^  parce  que  ce  font  les  deux  mois 
dé  Ul  moiiTon  Se  des  vendanges  :  le  «rav^il  des 
juges  fe  fera  réguliéremenr  cbâquie  jour  on  dauk 
iëances,  l'une  le  anarin,  Taucre  l'aptc$  midi ,  dti 
Quatre  heures  au  moias  «chacune.  Touç  ^ec  article 
ftra  une  loi  de  rigueur  >  recomnifthci^e  à  UfcVere 
ylgtlànce  des  cenfeurs. 

J2Ô. 

Magîftrjti     Les  cenfeurs  pourront  feuls  à  l"unanîmîtc  dif- 

ac  avocacs  te-  ^  , 

aus  à  la  réfî.  pcnfer  de  la  rcfidence  un  magiftrac  ou  un  avocat  j 
^"  *         mais  ils  ne  le  pourront  <jue  pour  jufte  caufe,  & 
ppur  un  tems  limité. 

éîé!air^°"      Dan*   èkaque  communauté  d'habitans^    foie 

dais  chaque  tîUe  ^  fodt  Wirg  QU  vilUge  ,  il  fera  noq:^mé  .des 

pfod'hommes  /  fous  le  nom  de  mcdkLteur^\génc^ 

P€aix  prépoféfe  po^r  prévenir  |  par  à^s  arrange*- 

fmtàtïk  amiables ,  les  ]procés  qui  naîcront  entre  les 

^abitans  :  ils;  jugeront  (ur  le  chaoïp  fans  Irais  & 

lus  «ppeL^  \^s  rixe$/ jes  indemnités,  les  J>qr- 

iBStgef  ^  &  toute  deoiai^de  n'excédant  pas  24  liv.  : 

fi  les  deux  partie  ;^uc  domiciliées  en  des  \xtn% 

différens  ,  les   prud'hommes   des  deux  lieux  fe 

raffembleront ,  pour  éteindre  le  litige  dans  fon 

>  i^Hginé  \  ils  feront  aâ  nombril  éecinqdaoficlia^Lie 

.   t^^  qvarciiM:  ^  gr^^de  vijk  >  &:  daûa  cha^^M 
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ville  moyenne  on  petite  ;  ils  feront  au  nombre  de 

UMS  lUttf  châquéboQ^  8r, village. 

;    •  jtt.  -       •  --.^ 

Lès  médiateurs  généraux  ^  établis  dans  le  chef 
liea  de  chaque  arrondidément  y  tenteront  de  faire 
tranfîgerles  parties  après  le  jugement  de  première 
ihftance  ,  &  avant  Tappel. 

ÎDàfts  le  collège  des  avocats  exerçans  en  chaque   ï«w«  &- 
bailliage ,  trois  d*entr*èux  feront  chargés  ,  pçndantiiu$^««  pat 
une  adfté^  alternativement ,  Ik  en  faivant  1  ordre  aUetDttivo* 
dortalïï'eaa  ,   de  défendre  ,  .^^rij  ,  la  caufc  des^***^' 
plaideurs  certifiés  pauvres,  &  hors  d*état  de  poUt* 
fuivre  leurs  droits,  pat" t^Us  lés  officiers  munici* 
fj^X^f^t  ie  çuréÀ\Xclmk  f  ^  jur  les.i^4ii»te^^ 
fféàéeMtaxz^'àn  4ear  îroAnei^r  &  cofifdencêfjpotitv^ 
îtJkHiiàoin^  qu'il  foit   attefté    par  ceà.  demi^ft^ 
^ùèf^ïHïts  plaldèdfs 'pau\rre^  ft*ont  pas  été  ittdo-^ 
âlès  â  leur  médiation  jcKaritabl^^^ 

Plus  de  papier  tinU>ré  ,  comme  étant  un  nfipôlf    Suppreffioa 
mis  non  fur  des  richefTes,  mais  fur  une  calamité,  ^^bJ^^^'" 
&  comme  un  impôt  tendant  à  furcharger  les  frais 
de  juftice  ,  au  lieu  de  les  d^^inuer. 


Kl 
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t       :  315. 

te  contrôle     Quant  au  controîe ,  il  fera  refetr^  comme  im**^ 

fifcalrcmpla-     ^  ,  r         >  *        •       1 

c6  par  uucpoc,  àc  conierve  en  équivalent  ,^  comme  moyen 

conuôîcgra^  4*^(Iiirer  Ics  daces  des  adlcs  privés  j  cet  équivalent 

^"*''  conGftera  en  ce  que  tout  fignataire  d'aâe  privé  , 

ayant  ihcérêt  d'en  fixer  la  date  ^  ira  le  préfenter 

à^deux  notaires  difFérens ,  dans  le  même  Jour  ou 

dans  l'efpace  de  trois  Jours-,  pour  le  fjgïfef  ;  îlr 

ajouteront  à  leur  fignat^rsia  date  en, toute  lettre , 

..      V    :  fans  qu'iU  puiflenc  ni  refufer  de.ngr>er  |»  ni^gxigec 

pour  cela  aucune  efpece  d'émolumenç  ; ,  &  une: 

\'-  ■        fauffe date ,  en  pareil  cas  j  feroit  de  leur  part  un 

faux  qui^  en  ca$  de  preuve  >  feroit  puni  comme 

il-       ..  .  ^  .  .  .^.•';..   / 

Pofcriptum.    ,  . .« . 

«^  Ce' a  omis' de  dire:,  au  aameik)  )oy,  ^ue 4*âtdipac ^i^. 
qn^auraiécnt  dans  la  caufe  qite  l'on  jugera^  61^  :teiio:df^ 
ifkt^  au  rapi>orc  \  qu'il  .fiégcra  paroii .  l6s  jug^  j,  &  <]tt'4 
^our^a  faire  d^s  obfervaûons.roais  iàns-  voix  déBb^acive; 
que  la  chambre  où  fe  feront  les  rapports  des  procès  ïcfk 
toujours  ouverte  au  public  ,  tant  clans  les  parlemêns  quiè  danV 
les  bailliages  «  &  que  chaquf.jliçe  opinera  â  haute  voix  (ans 
i*e.dépUcer. 


^L-vr-    .!L  ri: 


'^^u 


,.  .    ..  / 

C  H  A  P  I  T  R  E     V  I. 

Police  intérieure    du   Royaume. 

XjA  vraîç  police,  la  police  digne  de  ce  nom  Q«5l«fo« 
refpeâabie  aux  yeux  dç  la  fociécé ,  n*eft  pas  fans  abus  de  U 
douce  une  inquifîcion  d'état ,  qui  faifant  un  crime 
de  léfe-majefté  des  opinions  politiques  ,  qui  ne 
font  pas  celles  du  gouvernement,  cheiche  àfur- 
prendre  le  citoyen  dans  fes  propos,  dans  Tes  écries 
non  fignés  ,  8c  prefque  dans  fes  penfées ,  pour 
l'immoler  auxfombres  inquiétudes  de  la  tyrannie» 

La  vraie  police  n'eft  pas  non  plus  une  inquifî- 
.iion  domeftique^  quicherciie  à  pénétrer  des  fe- 
crets  de  famille ,  à  tenir  regiftre  des  cenfures 
dandeftines  du  miniflere,  &  qu'on  s'y  permet 
avec  fécurité  ;  â  découvrir ,  par  le  perfide  efpiot' 
nage  d'un  faux  ami  ou  d'un  valet  >  tes  familles  qin 
ont  ofé  confetver  la  fecrett^  horreur  du  defpo^ 
tifme ,  pour  en  redoubler  le  poids  fur  ces  maifons 
républicaines. 

La  vraie  police  n'ed  pas  non  plus  une  inquifr- 
tion  municipale  ,  qui  fait  de  tous  les  lieux  d'aC* 
femblée  des  guet-à-pan  ,  pour  la  franchife  &  la 
•vérité  »  fi  elles  parlent  fans  défiance î  qui ,  pat!» 


manîe  de  Tautorité  ,  accable  un  refte  de  liberté , 
a^in  poids  inutile  de  réglemens  de  police  ,  on  tqaî 
coarre  ,  â  farce  de  cabale  ,  de  radouniftraiion 
municipale  quiconque  n'eft  pas  l'aveugle  efclave 
de  l'autorité  ,  &  qui  confume  en  intrigues  un 
rems  &  des  talens  que  réclament  en  vam  l'ordre 
&  l'intérêt  public. 

La  vraie  police  n'eft  pas  non  plus  une  înquîfi- 
tion  reiigieufe  ,  qui  aille  fouiller  jafques  datis^  le 
tœur  du  citoyen  ,  pour  y  trouver  de$  ttiœiits  fuf- 
pedtês ,  qui  par  les  fignes  les  plus  équivoques 
prétende  deviner  la  penfée  du  mécréant ,  &  qui 
ne  pouvant  aliun^et  des  autodafés  ,  aîUe  dexotis 
tttés  chercher  des  viftimes  qu'elle  puiiHs  indt- 
^uâr  par  la  délation  aux  fourdes  perCécutfons  du 
fanatifme. 
Au  contraire  ,  la  police ,  digne  d*uneiiatiôw  libre 
8i  penfânte  ,  fe  propofe  d'afTurer  ,  d'augnf>etiieF]ti 
œefure  de  la  liberté  individuelle  8c  généraie-^ 
Uht  qu'elle  ne  menacera  pas  d'ébranler  la  tun-* 
^uillité  publique  :  elle  s'applique  à  ne  faire  éproa- 
ver  qu'aux  mécbans  la  gêne  de  1  autorité  ,  &  è  ne 
cenir  que  fur  eux  l'crii  importun  de  la  vigUanco. 
Lft  police  ^  <}ua4)d  c'eft  l'homme  du  gouverne* 
ment  qui  la  fait ,  &  non  pas  l'homme  du  peuple-, 
-n'eft  plus  pour  le  citoyen  qu'une  perfécutio»  dé- 
-^uifée,  au  lieu  d'une  fauvegarde  :  ç'eft  avec  ces 
maximes  féveres  que  je  vais  traiter  fuccinilemenc 
4es*  principaux  oi^is  de  k  p«>lice  ifuccieure  «lis 
royaun>^r" 


■«I 

J^çs  pUçcs  municipales  feront  invariablement    Tomei  îm 
aewves  ,  cqmme  toute$  frçlles  qiji  ont  rapport  ^  dpai«  feront 
tpute  autre  partie  de  Tadminidration  générale  du  ^'  ^^"* 
Wyaume  ;  &  le  roi ,  comipa  chef  de  la  puiffance 
executive ,  n'aura  que  le  pouvoir  de  protéger  cette 
elTence  éieâ;ive  des  municipalités  ^  jamais  d*y  ac« 
tenter  lui-mèipç. 

Veut-on  favoir  la,  r^vfpn  de  cie  droit  attacha 
fflemieliement  au  régime  municipal  ?  h^  voici: 
comme  la  nation  a  droit  ^e  fe  gouverner  ^}]ê- 
fokmc,  par  la  fageife  de  fes  propres  loix,  ellp 
doit ,  pour  la  même  raifdn  ,  afiurer  au^  cqrp,s|^pa|C- 
riels  ,  qui  compofent  fon  enfemble,  le  droit  de  fe 
gouverner  eux-mêmes,  par  les  loix  auxquelles 
•lie  !«$  i/foumispour  leur  bien  particyliçr.    i 

Quelles  feront  ce<s  loix  d  adminiftcaiipa  quç  BsceUeiifr^ 
les  états-généraux  devront  par  préférence  prefcrir^  peiénhù^à 
«UK  municipalités?  N*en  cherchons  po^nt  d'autrç  ^q^^^,       i 
4]Ue  l'élit  ^  malheureufement  oublié  ,  de   i7<>4  , 
publié  CiHis  le  miniftere  de  M.  de  Laverdy  ^  >1 
sendoit  d  faire  dés  citoyens  j  à  raoim^  ,  4^f^f 
ioute$  lt9scU(îes  ^  le  goût ,  lamoiur  même  à^  ]^ 
cfagf^  publiq^ue:  l'autorité  n>m>ioipale  érpit  fa^r 
ment  diftribuée  ;  elle  n'avoir  n^  ii?op  m  trop  p^|i  ' 

4le  ^rée  fur  les  mêmes  tjètes  ^  uiie  partie  t0f^ 
icH^lîbUdebi^K  Gif  im  coirpt  politiq^u^  ,  repi^^ffê^' 

K4' 


htt$  ;  &  ce  régime,  vraiment  patriotique,  fembloîc 
fermer  pour  toujours  la  porte  à  l'efprit  fifcal  ^  qui 
vend,  au  defpote ,  en  (bus  ordre,  le  droit  de 
fubjuguer  la  liberté  publique,  &àla  malfaifince 
miniftérielle ,  qui  paie  la  fervitude  d'un  protégé, 
par  le  pouvoir  de  réduire  un  peuple  en  fervitude. 
Malheureufement  c'eft  ce  même  efprit  patriotique 
de  Pédit,  qui  en  a  précipité  Tinexécution  ft  lou* 
bli  ;  il  fera  digne  des  états-généraux  repréfentatifi 
d'une  nation  qui  réclame  à  grands  cris  tou^  les 
•genres  de  liberté  légitimé^^  de  faire  revivre ,  de 
perfeâionner  mcme  une  loi  qui  n'a  péri  que  par 
la  lutte  inégale  du  civifme ,  contre  la  defpotiqué 
domination  des  miniftres. 

318. 

Lesgouver.     Pair  unc  conféquence  néceffaîre  du  droit  qu*à 
mandaiis  mi- ï^u^f^  communauté  d'habitaiîs  en  France  ,  de  fé 
litairci  n'au-  gouverner  elle-même  fuivant  les  loix  génétale^ 
r"/  ^^hT  ^®  ^^  municipalité ,  &  encore  par  une  conféquencè 
néceflaire  des  loix  fondamentales  qui  doivent  dif* 
tribuer  les  pouvoirs  ,  avec  défenfes  de  jamais  im- 
piéter  les  uns  fur  les  autres  ,  les  gouverneurs  Se 
rommandans  des  provinces  &  des  villes  du  royau- 
me ne  doivent  avoir  aucune  part  â  la  policé^  ni 
aucune  infpêâion  ou  autorité  fur  le  citoyen  noii 
militaire  :  leur  devoir,  au  contraire ,  eft  d'acquit*- 
ter  le  fouverain  envers  fes  peuples ,  de  1  obli^i 
^11  qu'a  contraâée  celte  augufte  puiiTaacé  exés- 


(r5î) 
cutîve  de  prêter  main-forte  aux  officiers  de  police^ 
quand  ils  la  requièrent  pour  le  maintien  de  la  fu- 
reté publique,  *'  . 

C'eft  par  une  fuite  de  ce  devoir  vraiment  royaJ  .  î^  cow4^ 
que   les  états- généraux  lonc  en  droïc  d  attendre  les      maté- 
de  fa  majefté  que ,  fur  leurs  repréfentations  ,  elle  d*aS:rnii/ 
augmentera  les  maréchauflTées  ,  qu'elle  les  fubop-  n"tion^!rfM 
donnera  plus  parfaitement  encore  aux  requifitions^^*"*^*" 
de  la  puiiïance  judiciaire  8c  municipale  ;  qu'elle 
donnera  au  régime  de  ce  corps  militaire  afTez  de 
perfeâion  ,   pour  qu'il  fe  fade  une  gloire  d'obéir 
à  la  voix  de  l'autorité  civile,  fans  lenteur  ,  fans 
difficulté  ,  fans  négligence  &  fans  exaârion  ;  qu'eUe 
évitera  pour  toujours  la  faute  impolitique  d'oppo^ 
fer  ce  même  corps  d  la  puiiïance  même  donc  il  doit 
par  état  refpeder  les  perfonnes  j  &  exécuter  les 
ordres  j  &  qu'elle  aura  foin  d'épargner  a  ces  mi- 
litaires,  conftamment  utiles  à  la  patrie,  la  cruelle 
pofitiod  qui  les  a  mis  quelquefois  dans  la  mal*' 
heureufe  alternative  de  manquer  à  laucorité  royale 
ou  à  celle  des  magidrats  ^  &  de  recourir  à  la  pro- 
tedlion  de  la  première ,  pour  le  fauver  des  décrets 
menaçans  de  la  féconde  ;  renverfement  d'ordre  pu- 
blic ,  qui  rend  à  dénaturer  les  rapports  des  maré- 
chauiTées  à  la   puillance  judiciaire  ,  &  a  déforga^ 
nifer  cette  partie  importante  de  l'économie  pol^ 
tique. 


(154) 

}}0. 

Ici  lettres     L^j  ofdrcs  du  roi  contius  fous  le   nom  de 

de       cachet 

v<Ki  cfircxé.  lettres-de-cachet ,  ou  plucôc  les  abus  crians  ope 

craiion     pu-  . 

^iifiK.  le  defponfme  miniftériel  a  fait  du  nom  f^cré 
d  ordre  du  roi ,  étant  des  aâ:es  contraires  i 
toute  conftitution  légitime ,  des  atteintes  gr$v9$ 

y.  .  portées   aux  droits    de  la  nature  ,   des   infracr 

lions  monftrueufes  du  paâe  focial  au  moins  ta^ 
cite  5  des  fujets  de  terteur  pour  les  corps  &  les 
individus  les  plus  irréprochables ,  l'arme  la  plus 
ôdieufe  du  pouvoir  tyrannique  »  le  moyen  1^ 
pins  sur  de  fubjuguer  un  peuple  entier  y  en 
n^ayant  lair  de  frapper  qu'un  petit  nombre  d^iùr 
dividus  ;  ces  lettres  ,  l'opprobre  des  loiic  ,  il  cei 
inique  fecours  étoit  nécedité  par  leur  infuifi** 
fance  ;  ces  lettres ,  la  honte  du  légiflateur ,  s'il 
les  préféroir  au  pouvoir  de  la  loi  ;  ces  lecceet ^ 
h  foudre  du  trône  ,  qui  ,  retnife  dans  U$ 
fliains  de  mille  tyrans  fubalternes  ,  aloute  tw 
i^xcès  du  pouvoir  unique^  toutes  les  horreurs 
de  l'ariftocratie  la  plus  redoutable  ^  foudre  que 
fumais  n'annonça  le  tonnerre  ^  &  qui  j  attirée 
jnfqnes  dans  l'intérieur  des  ménages  ,  par  It 
croel  orgueil  ou  par  les  iniques  complots  des 
familles^  comme  te  feu  du  ciel  eâ  pompé  du 
4kin  de  la  nue  par-tdut  où  l'atrirenc  ici  bas  cer^ 
tains  procédés  éleâriques  ,  corrompt  &  déndtiitt 
même  le  gouvernement  paternel  >^ces  lettres  ^  le 


verain  aux  loix^  dont  il  eft  le  prorefteur  &  le 
premier  fujet  ;  que  quand  celui  -  ci  /  tient  les 
rênes  du  gouvernement  d'une  main  incontefta- 
blement  ^  cruellement ,  conftammenc  tyramiique, 
la  nation  peut  reiTérrer  fa  main  nourricière  ,  ôc 
que  ne  pouvant  j  fans  crime ,  combattre  le  def- 
potifme  hautement  déclaré  ^  il  lui  eft  du  moins 
permis  de  l'affamer. 

413. 

Une  troifieme  conféquence  de  mes  principes 
également  certaine  j  eft  que  le  peuple  a  le  droit 
de  choifir  la  forme  de  l'impôt  la  moins  oné-- 
reufe  ,  & ,  à  plus  forte  raifon ,  de  repouiïer  des 
impots  défaftreux  ^  d'une  maiTe  accablante ,  d'iine 
multiplicité  perfide  ,  d'une  quotité  arbitraire, 
d'une  répartition  horriblement  inégale  ,  d'une 
complication  bizarre  >  & .  d'une  perception  rui  ^ 
neufe. 

^44- 

Une  quatrième  conféquence  de  mes  principes^ 
eft  qu'en  fuppofant  qu'il  faille  garder  encore 
crois  ou  quatre  ans  les  impôts  aâuels  pou&  en 
préparer  le  remplacement  ,  ils  doivenr  être 
d'abord  annuités  par  la  nation ,  comme  ayanrç 
été  établis  fans  fon  aveu^  enfuite  par  elle  ré* 
tablis  provifoirement ,  Se  |ufques  à  ce  qu'oa 
leur  en  ait  fubftitué  de  moins  onireox. 


(MO 

Pfoictébau-     Quels  font  donc  les  impôts  qu'il  faut  fpbdi- 

chéd'unnou-         ^  ixo  .,*  .. 

vei  impôt  â  tuer  a   ceux-la^   oc  qui    n  en  auront  point  Its 
tous  iM^m-âbus  ?  Voici  fur  cela  une  ébauche  de  projet  que 
pôuaûucij.  jg    foumets    aux    lumières    publiques  ,    &    qui 
demande  encore  des  aflfertions  préliminaires.' 

Toutes  les     L'impôt  doit  frapper  fur  toutes  les  clafTes  des 

ict  in"  liJu"!  citoyens  ;  &  fi  le  même  ne   peut  les  atteindre 

égâhîmenf"*  toutcs  ,  il  faut  le  diverfifier  de  manière  qu'au* 

fouraisârim-cune  Corporation,  qu'aucun  individu  ne   puiffe 

en  éluder  la  mefure  ,  â  peu  près  analogue  à  fes 

facultés.    L'impôt   doit    pour    cela    frapper    fur 

toutes  les  efpeces  de  poffeffions ,  pour  ne  JaKTec 

de  côté  aucun  propriétaire. 

417. 

inîquiiédei      Tout  privilège  en  ce  genre  eft  une  iniquité. 
f"^.'^?^"P^*  Voudroit-on  le  fonder  fur  des  fervices  rendus 

cuoiaires  por- 
tant cxcmp-  i  l'état ,  ce  feroit  en  ce  cas  un  privilège   nni- 

nciicdcnm-  vetfel  j  qui  feroit  évanouir  en  même  tems  Hdée 

de  privilège  &  Timpôt  tout  entier  ;  car  qui  né 

fait  que  toutes  les  clafles  de   citoyens  ont  uti 

genre   d'utilité  ,  qui  j   quoique  n'ayant  pas  la 

même  confidération ,  mérite  à  peu  près  au  même 

degré  la  reconnoifTance  publique  ?  Si  ce  privilège 

n'étoit  fundc  que  fur  l'ufage  ,  cette  ufurpation 

auroit 
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l!<Bil  vigilant  de  U  police  ,  8c  crès-férérement 
panis\y  en  cas  de  nouvelle  inconduice. 

Que  deviendra  Vhonneur  des  familles  ?  » 

Ceft  le  cri  d'une  cruelle  politique  qui  .^it(Mau7aiipil» 
combien  il  lui  fera  facile  d'abufer  de  ce  '  prc<  rerver  les  let- 
texte  pour  rétablir  infenfiblement  l'ùfag^  des^prila:?^ 
anciens  excès  de  Taurorité;  ^"ua?*'  ^ 

C*eft  le  cri  des  miniftres  »  brûlant  de  nuire 
à  leurs  ahtagoniftes/,'  plus  que  de  régner  pour 
le  bonheur  des  hommes.  G'efl:  le  cri  barbare 
de  mille  ariftocrates  fubalternes  ,  qui  veulent , 
par  des  profcripcions  effrayantes ,  forcer  ,  fur 
dei grands  abus  d'autorité  j  un  (ileitce  abfolu  , 
faire  refpeder  jufqu'à  leurs  vices  ou  leulrs  bri-< 
gandages  ,  donner,  par  la  terreur  k  leurs  moindres  "''^'^  .'  r, 
defirs  ,  la  vertu  d'autant  d'ordres  fuprêmes  j  Sc 
le  confoler  ,  en  frappant  les  autres  ,  des  coupi^ 
d'autorité  qu'ils  craignent  pour  eux-mêmes. 

C'èfl:  le  cri  de  certaines  familles  dénaturées 
par  un  orgueil  mal  entendu  ,  Sc  par  la  conta-^ 
gion  du  defpotifme  qui  va  jufques  dans  lés 
entrailles  des  parens^,  lutter  contre  les  fentimens- 
de  la.  nature  ,  fouvent  pour  ne  favorifor  qu'une 
vil  intérêt  domeftique.  > 

C'eft  le  cri  d'un  certain  nombre  d'efclavw 
enchaînés  autour  des  grands  ,  par  les  befoinS 
oq  par /U .  baflefTe  naturelle  de  leur  ai^^  qui^' 


(  '5«) 
abarctts  par  la  ferf^itudc  ^  accdutùmés  irpi  fers  -i' 
dégradés  par  i'habku(ie  de  l'efclavage  ^  &  ,zydJ%t 
perdu  jufques  au  fentimenc  de  la  dignité  de 
leur  être  ,  ne  peuvent  ènvifager  TécUt  de  la 
liberté  ,  .coihtxie  la  lumière  éblouit  6c  hleflb^es 
«  .     .      yéiîK  de  celui  qui  fore  d*un  cachot. 

Laidoni  ceç  ètrei. dégénérés  faifir  avec  un  cm- 

•  ;.         prèflement  déplorable   le  moindre  préieaue  tl'é* 

•  *        :    loigner   le    retour    de   la  liberté   politique  ♦  & 

dans  leut  cervqaii  rétréci,  préférer  le  bien  par- 
ticulier de  quelques  fàh^ilje^  au  bonheur  gé-* 
néraU  Que  tout  fraise  digne  de  ce  gcaod  noua 
s'acrach^  d-  concilier,  cet  deux  iocérètt  en  phi* 
lofophe  y  au  lieu  de  ûibordonner  en  ilupiiiê  pa« 
litique  au  plus  petit,  de  ces  intércrs^  le  .pitts^na* 
portant  St  ie  plû^  érendu.  ...  ' 

Manière       Q  nation ,  ô  VOUS  fes  aueuftes  repréfentans  4 

d'obvier    au,  ,  .••     •  n      i-        ' 

^éshonaenr  Ic  grand  lecrec  de  cette  conciliation  èlt  dant 
VOS  mains.  Le  pre)ngc  feui  compromet  1  non*, 
neur  d'une  famille  donc  un  membre  seft  ti*â« 
W^d  déshonoré  por  des  crimes  y  61  l'a.  èîé  en- 
faite  pat  l'échafBiud  :  or  ^  ce  préjugé  vous  poavML 
U  détruire  d'un  foiaffle.  Oui^  d'un  ^buffle  ^  c«t 
il  va  vous  fuifire  de  le  détlarer  préjugé  pàf  :  «ne 
feâ'  cohftitutionneHe  ;  8t  ce  mot  r^ut  puûâTattl 
dans  la  bouche  d'un  légiflaceur  fuprême  feita 
ftiicdet  dans  le  oéenr  cette  cfaiaiere  àé  l'imagi- 
•aiioB.  Faites  en  daimt  ttols  l'arrêté  «^^nftiuH 
V^anel  ^$  k  liétboiMitiif  ém  ciiimr  Se  du  fu|i« 
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plice  fi^t;»  déformais  perfonnei  au  coupable /que 
£1.;  fs^pail^Ie  conferv«ra  fcs  jjlaccs  &  fa  çonfidc-. 
cf^îpfl  çonce  entière;  qu-uu  tel  événement  n« 
4)|njit^uera  dans  aucun  indivjflu  de  cette  famille» 
(a  qualiçé  dëligjble  dans  cous  les  genres  d'ad-^ 
i^niftratton  publique,  ni  ne  pourra  Te^cclure 
4e  la  dépucacion  aux  états- gêné  taux. 

Voulez-vous  encore  aller  au  fecours  des  ima*. 
ginacions  ardentes  >  qui  fépareroienc  diiHcile* 
ment  deux  idées  unies  enfemble  par  la  force 
de  rhabicude  ,  celles  de  nos  fupplices  &  de  l'in- 
ùkpaie  qui  en  réfulte  aujourd'hui  pour  les  fa- 
lÉiilles  entières  ?  changez  le  genre  des  fupplices* 
Une  famille  que  rimagiqacion  des  hommes  avi- 
liroit  malgré  eux  par  le  fouvenir  delà  potence 
eu  un  de  fes  membresauroit  perdu  la  vie^  ne 
iera.  point  avilie  par  l'idée  du  canon  qui  l'aura 
fçtt4royé« 

3Î5« 
.  I^  liberté  de  la  pneflRb  fera  le  p remiçr  fruit  Néccrnté  u 
du  réfSibiiiremenc  de  la  liberté  politique  j^  il  n'ycionsdeuiî* 
a  q^e  bs  gouverneraens  volontairement  oppre^pj^ffe. 
(ifs  qui  craignent  Topinion  ,  qui  s'^eflforcervi:  de 
la  œnp^ntrer  dans  les  efprits  ,  pu  de  learraver 
l^c  ie$  gênes  des  ré;glemens  ,  quand  ils  ne  peu*  > 

y^nt  plus  leioufFet  par  .une  vaine  réfiftanœ  au 
pp^r^s  des  lumières.  Cette  opinion  devenuf 
iii)re  n^  pourra  que  perfeékionner  rprgamfation 
^es  états  >  en  éclairant  les  adminiftrateurij^.  ËUf 
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feule  affarera  aux  bons  rois  l'amour  8c  les  hom* 
mages  de  la  poftcricé.  Elle  feule  fera  craindre 
aux  fonverains  &  â  leurs  miniftres  Thorrible 
décrî  de  la  tyrannie  ,  &  fera  aihfi  de  grands 
rois  Se  de  grands  miniftres ,  des  mêmes  per* 
fonnages ,  qui ,  dans  un  fiécle  d'ignorance  Sc 
dans  le  filence  des  peuples  fur  les  vices  des 
gotivernemens  ,  auroienc  été  confondus  dans  la 
foule  des  rois  &  des  miniftres  oubliés  ou  d'p- 
dieufe  mémoire. 

Les  meilleures  inftitutions  ont  des  abus.  Celui 
de  la  libéi^té  de  la  prefle  feroit  de  compromettre 
l'honneur  des  perfonnes  &  la  dignité  des  places) 
mais  le  préffervatif  ou  le  remède  eft  bien  fimple. 
Plus  d'écrit -anonyme ,  ou  dont  l'auteur  ne  fe 
foit'fait  conhoîcre  à  rimprimeur  a/ec  certitude; 
&^ue  la  juftice  réglée  foit  ouverte  à  tout  homme 
public  ou  particulier  ,  dont  l'honneur  &  la  répu- 
tation auroient  été  injûftement  bleiïés  par  un 
écrie  imprin^é  y  mais  qu'aucune  opinion  poli- 
tique ne  foit  un  crime ,  même  celle  qui  fronde- 
roit  la  cônftitution  reçue-,  &  congédions  les  Cjèn- 
feuri;  ;  le  public  les  remplacera  avec  avantage. 
Lui  feul  punira  j  par 'le  blâmé  de  l'opinion^  la 
licence  ,  l'ignorance  ,  l'érreui^ ,  rimmoralité  -^dil 
l'écrivain' ou  fon  mauvais  goût;  &  les  ixuuvâis 
livres  tomberont,  fans  qu'on  s'en  mêle,  dani 
la  fange  du  mépris  ^  ou  dans  la  nuit  de 
l'oubli. 

554- 


334- 
S*i]  eft  pfertnîç  de  roue  dii^e  àu  public  pat  là  c'cft  îâdiei 
Voie  de  rimpreflîon  ;  il  doit  ccre  à  plus  force  rai-  forpubiiqu* 
fon  permis  de  tout  dire  à  fôn  ami  par  la  voie  2!J^ç^|e"J"„^^ 
d'une  lettre  clofe  qui  ne  s*adrefle  qu'à  lui ,  &  ne  fîéesàlaFoftq 
parle  de  loin  à  fes  yeux  que  tout  bas,  comme  Ci 
de  près  il  lui  parloîc  tout  bas  dans  le  creux  de 
loreille.  Qu'il  feroit  odieux  Tefpionage  tninifté* 
liel ,  qui  autoriferoit  des  mouchards  à  placer  une 
oreille  infôme  près  de  toute  bouche  qui  parleroic 
a  l'oreille  d'un  ami  où  d'un  confident:  c'eft  l'image        ;, 
de  i'inquifition  miniftérielle  ,  qui  a  H  fôuvent 
violé  la  foi  publique  ,  par  Touvercure  des  lettres  ^ 
aux  bureaux  delà  pofte. 

•  Comme  le  plus  grand  droit  d'une  focîété  eft  que 
les  individus  puilTent  fe  communiquer  leurs  fenti^- 
mens  &  leurs  penfées,  &  borf^er  ces  épanchemenlB 
aux  perfonnes  qu'ils  auront  jugé  dignes  de  leur 
confiance ,  c'eft  aufli  la  plus  grande  des  tyrannies 
de  gêner  une  communication  fi  douce  par  la  crainte 
•qu'on  ne  Tintercepte  avec  perfidie  ,  d'étouffer  les 
iecrets  des  cœurs  ,  par  le  danger  qu'on  pourroîc 
courir  en  les  confiant  au  papier  ,  Ôc  d'entrer  pat 
une  infidélité  clandeftine  dans  la  confidence  da 
public,  malgré  lui- même  :  cette  immoralité  mi*- 
sriftérielle  ne  peut  être  que  corruptrice  des  meneurs» 
iQui  fe  croiroit  tenu  d'avoir  des  vertus  publiques  ^ 
avec  un  gouvernement  qui  s'en  difpenférQit  It 
le  premier? 

t 
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Âlléguera*t-on  la  néceflité  d*évenrer  une  cot^- 
juration?  Eh  bien  qu'on  ouvre  les  lettres  de 
ceux-U  feulement ,  qu'on  foupçonnera  être  du 
nombre  des  conjurés;  mais  qujon  n'appelle  plus 
conjuration  contre  Tétat ,  ce  qui  n'eft  que  la  cen- 
fure  d'un  fyftême  extravagant,  imaginé  par  un 
miniftre  ^  ou  une  réfîftance  concertée  à  des  opé- 
rations défaftreufes. 

335- 

Sapprefljon     ^"  gouvernement  qui  ne  peut  pas  avec  juftice 

de  la  fervitu-  foufFrir  que  le  peuple  gémilTe  ,  fans  efpoir  de  dé* 

'«•  libération ^  fous  le  poids  des  droits  féodaux,  corn* 

ment  pourroit-il  foufFrir  les  reftes  de  la  fervitude 

perfonnelle  ,  qui    déshonorent   encore  certains 

coins  du  royaume  ,  où  la  féodalité  éclairée  par 

nos  écrits,  rougit  elle-même  de  l'outrage  qu'elle 

y  fait  à  rhumanité  ? 

Néceffici  de  ^u  autre  opprobre  ,  non  de  quelques  miféra^ 
fcînda?"dli  ^^^*  campagnes,  mais  de  nos  plus  grandes  villes  ^ 
femmes  pu-  font  ces  effaims  innombrables  de  femmes  publi* 

bltquei       en  •         •    r  A         l  o  •        // 

fuppofant  ^  ques ,  qui  en  inteitent  les  rues  j  &  qui  prefemenc 
ISiiTe^ncon-j^nx  fenêtres  autant  d'enfeignes  vivantes  de  cor- 
^ver  «^F«- jupfÎQn  elSrénée.  Il  fera  digne  d  une  nation  qui  fc 
légénere  de  donner  uAe  attention  févere  à  cette 
carie  de  nos  plus  belles  cités:  elle  obfervera  que 
/ans  les  mœurs  les  loix  font  impuiflantes ,  &  qu'à 
jieur.  tour  elles  doivent  fervir  i  corriger  les  mœurs. 
Si  la  police  des  villes  éft  comme  forcée  de  hiSct  aux 


pàlCôns  humaines ,  &  à  i'inftinfl  cle$  célibataire* 
un  aliment  honteux  ,  qui  ferve  à  préferver  de  ce 
débordement  les  familles  honnêtes  ,  que  la  natioa 
du  moin^  ,  en  gçmi0*dnc  fur  la  néceffité  polixique 
de  cette  infamie ,  en  fupprime  le  fcaçcble/;  que  ' 
ces  vidijnes  de  Tav^rice  ,  de  i'infouciance  ,  oude  . 
la  dureté,  peut-être  de  lafiFreufe  mifere  de  leurs 
parensj  réunies  dans  plufieiirs  établi/femens  vaf- 
tes  élevés  fous  la  fauvegarde  municipale >  devien* 
cent  utiles  a  Tétablillement  même  qui  les  nour^ 
riraj  par  un  travair  adidu  dans  la  couture^  les 
modes  ou  la  broderie  ;  qu'affervies  à  un  régime  ^ 
mais  fans  auftérité,  pourvues  de  tout  ce  qui  eft 
nécelfalre  aux  befoins  de  la  vie  ,  foigneufemenc 
veillées  pour  difcerner  le  moment  où  elles  ce0ê- 
roient  d'être  faines,  ne  viennent  jamais  eii  public  ' 
afficher  une  corruption  fans  pudeur  ]  de  Ci  h  fata-* 
lité  de  nos  mœurs  ne  permet  pas  encore  de  repduf* 
fer  le  vice  ,  quand  il  fe  préfentera  devant  elles , 
qu'il  nQïi  foit  du  moins  jamais  provoqué. 

537- 
Que  ,  hors  les  cas  de  la  plus  ab£blue  nécelïîté  *  i^  f'aùtîHMit* 

f      /i  1        r  1  -r  ^^  voira  ce  que 

la^^foldatefque  en  marche  ou  en  garmion,  cefieie  foidat  nt 
d'être  mêlée  avec  les  familles  des  citoyens ,  de  chci  ic  «i* 
iroubJer  la  paix  de  leurs  ménages,  d*y  apporter'®^*"* 
des  vices  ,  &  de  violer  en  quelque  forte  les  a(ile»  . 
dom^ftiques.  Si  an^  ville  na  point  de  cafernes^ 
qu'on  loge  les  troi^pes  dam  celui  des  mooafterM 

La 


(  1^4  } 
fiipprimés  qai  fera  le  plus  propre  i  cette  deft{« 
nation. 

338.  ^ 
Sappreflîon  Un  dcs  objets  les  plus  intérelTans  de  la  police» 
leur  rempia-  intérieure  >  eft  de  renouveller  les  troupes  par  les 
des  "enrôle-  mîlices  !  c'eft^à  fans  doute  un  des  grands  devoirs 
wcns^voon-^»^^  peuple  qui  veut  tranquillement  jouir  de  fon 
fol  :niais  qu'elle  eft  dcfaftreufe  la  manière  de  le 
remplir!  Les  milices  prifes  ,  principalement  fur 
le  laboureur  y.  ont  efTarouché  cette  claffe  précieufej 
de  toutes  la  plus  digne  des  faveurs  dugou^erne^ 
ment  y  &  l'ont  dépeuplée  par  les  émigrations^ 
plus  qu'elle  ne  l'ont  renforcée  par  des  mariages 
prématurés.  Les  exemptions  ont  été  étendues  par 
la  fraude  j  les  privilèges  ont  aggravé  les  rigueurs 
du  fort ,  en  diminuant  le  nombre  des  têtes  qui 
n'ont  pas  eu  les  moyens  de  s'en  affranchir.  Les 
armées ,  en  defléchant  ainfi  Tagriculture ,  ont  tari 
les  fources  de  leur  reproduâion  :  de  pour  défendre 
un  état  au^dehors ,  on  l'a  épuifé  aU'^dedans.  Char 
que  année  a  vu  renouveller  dans  tout  le  royaume 
les  alarmes  du  peuple ,  des  troubles  &  des  fce- 
Bes  d'horreurs.  C'eft-là  une  convulfion  périodi- 
que 9  qui  fatigue  l'état ,  &  l'ébranlé  par  d'an-» 
nuelles  fécondes  :  ne  pourroit-on  pas  remplir  le 
même  objet  par  des  moyens  doux  &  nullement 
^  convulfifs  ?  La  nation  ne  pourroit  -  elle  pas 
fe  charger  de  fournir  au  roi ,  tous  les  ans ,  par 
de»  enrolemeas  volontaires  ^  dont  elle   feroic 


(  r«f,  ) 
lies  frais  ,  autant  de  recrues  qu'il'  lui  faut  àe  mlU^ 
ciens  ?  Ces  recrues  une  fois  enrôlées  reflerpieôt 
fur  les  lieux  jufques  à  ce  que  la  guerre  fût  dé-' 
clarée ,  ou  que  le  rems  'de  leur  fervice  fût  expiré. 
^,  ,Si  ce  projet: avoir  aux  yeux  de  la  nation  ou  da 
gouvernement  des  inconvéniens  qu'on  n'àpperr  'j 

çoit  pas  ^  il  feroit  du  moins  néceiïaire  de  fuppcir 
mer  tous  les  -privilèges  ,  dans  ce  genre  comm^ 
dans  tous,  les  autres^  de  foumettre  au  fort  tous  bsts 
individus  ,  fans  exception  des  clafTes^  qu'on  a  cru 
devoir  y  foumetrre,  &  d'aifocier  deux  chirurgiens^ 
nommés  ^ar  chaque  village  ,  au  jugement  des 
exemptions  poyr  caufe  dinfiri^pité  ,  cirdevant  ac- 
cordées fur  le  rapport  du  ff  ul  chirurgien  coquius 
par  le  fubdélégué.   ,.        .  ,  ^  . 

Les  monnoies  font  fans  dôme  un  objet  de  poKce     i^«  mon- 
interieure  ;  mais  cet  article  lera  coure;  car  il  lur-roiu   jamais 
fira  de  dire  que ,  quoique  frappées  au  noih  dû  rot, 
•éWès  feront  les  monnoies  de  la  nation  r  qu*eîlè 
'jug^ifa;-  fans    doute  que  toute   innovation -à^éêt 
égard  eft  d'un^  dangereufe  conféquence.      ■        ' 

^    Un  des  obj^ts^  principaux   de    la    ppliee   du  chaque  ad- 
royaume  ^nfiçe  aux    patlemens,  &  plus  émî- J^^^'f "^^"[j 
uemmenç  encore  aux  ^enfeqrs  ^  fera  qu'en  tout  ^^"di"  âfoi 
genre  dadminiftration.j  chacun  de. ceux  qui  y  au-  po^*^ 
xpnt  quelque  p^irt ,,  fçj;^ .  ççott  djjêtre  h^ibimdlep 


ment  à  fon  pofte  :  &  il  fera  très-important  (Tcii 
faire  une  loi  rigoareufe  <ie  ta  conftitàcion. 

Ttabiiflê-  x.a  police  intérieure  devroit  avoir  fes  ftrfei'  ci- 
«CI  civiles,  vilosj  Comme  le  culte  divm  a  les  rccesiètigieUr 
ies  :  maïs  pour  ne  pas  dérober  au  travail  un  tenis 
précieux  a  Tétat ,  le  même  jotir  fera  cdofacré  aux 
fêtes  des  deux  efpeces:  la  première  moitié  dti 
four  fera  ccnfacrée  aux  fttes  de  la  religion;  Taorro 
thbitié  ,  aux  fêtes  de  Tétat;  Ife  dimanche  fera  le 
fetil  )bur  de  la  fieraaine  déMiië  ^  ces  deux  fères; 
lt«  premières  feront  toujoof s  céï^brces  dans  noi 
teiiijjles,  fuivant  Tôfage-}  les  fécondes  le  feront 
toujours  dans  les  places  publiques  &  dans -les 
champs:  celles-là  feront  marquées  par  des  céré- 
monies reli'gieufes  &c  par  des  œuvres  pi^s  ;  celles* 
ci  f>ar  des  jeux  ,  des  amufemcns  y  des  fpeâacies  i 
te  des  marques  de  joie ,  qui  cous  feront  des  fimr 
boles  de  révénemenr  heureux  doue  la  nation,  aqim 
voulu  éternifer  la  niémoire.  (Jae  efpece  de;  Ktcael 
national  rappellera  l'hiftoire  de  révénemenç  j,téw 
glera  &•  expliquera  les  fymboles  qui  doivent  le 
rappeller  au  fouvenir  dei  peuples:  la  régénération 
tiû  royaume  fera  laptemieré'de  hbsierbs  civiFès, 
cite  fêta  célébrée  tous  tes  ans  ,  le  4  jurn  > '|cWrr  dô 
l\Mivertttre  des  états  -  ^énétaux  ,  de  17^?,  1« 
gt!iiyd  héros  de  hifèl^ftra'fcôUisXVï';  l^  éiât54 


filages  publics  ;  ceux  qui  feront  rendus  aux  trail 
ordres  féparément  dépendront  du  degré  de  pa- 
iriotifme  ,  qu'ils  auront  montré  jufqu'à  la  fiAde 
raflfemblée.  La  nation  évitera  fur-tout  d'avilir  pat 
la  moindre  adulation  aucune  de  ces  indruâiorri 
civiques ,  ni  de  tranfmettre  par  cette  voie  aux 
générations  futures  ,  un  événement  peu  digne 
des  hommages  de  la  poftérité.  ' 

La  police  particulière  des  villes  aura  un  régime  Lé  code  mu^ 
municipal ,  par  -  tout  le  même  j  8c  réglé  pat  la  r^toutls^iM 
nation^  fufques  aux  moindres  détails,  dans  lô [^^poîilc diS 
code  municipal  qui  fera  fait  par  fes  ordres.         'villes. 

Ce  code*  renfermera  la  manière  d'adminiftre^ 
les  revenus  de  la  communauté  ,  &  de  pourvoir  i 
Tapprovifionnement  des  citoyens  ,>  fans  autre  art 
que  de  favorifer  ,  d'exciter  la  concurrence  de^ 
fournifleûrs  ,  avec  défenfe  de  nuireen  aucun  ca5> 
par  une  faufle  prudence,  à  la  deftînation  des  den- 
rées circulantes  dans  le  royaume  ,  pour  Tappro- 
vîfiorniement  général. 

Ce  code  obligera  toutes  les  villes  a  faire  faite  ^ 
par  les  ingénreiirs  de  la  province  ,  &  à  faire  fanc- 
tionner  par  les  états,  un  plan  général  des  embellie- 
femens  dont  elle  eft  Aifceptible,  &  qui  ne  parfe- 
ront pas-'Ies^fèrfimes  qu'éHe  pou  rroit  y  emf4oye^ 
danc  ttiM5  fiécles. 

Ce:  i;^^  fera  un  devoir  aux  villes  de  Wèttth 

L4 
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pat  Intervalles^  fous  les  yeux  des  icats  de  U  (>ro« 
yince  y  Tétac  de  leur  commerce .  paniculiec  y  de 
leui:s  manufa£hires  y  des  produits  &  du  genre 
de  leur  fol ,  des  accroifTemens  de  commerce  Se 
4o  profpérité  dont  elles  font  fufceptibles ,  des 
changemens  arrives  à  leur  population ,  du  nom-* 
bre  des  pauvres  qu'il  faut  nourrir  ou  occuper, 
pour  les  arracher  à  la  mendicité  y  des  progrès 
ou  de  la  décadence  de  Téducation  publique  \ 
&  de  ce  qui  manque  en  ce  genre  aux  defirs  des 
citoyens,  ^ 

Ce  code  leur  fagg^tera  les  moyens  dç  rap-* 
peljier  à  kurs  foyers  les  mendians  |  Sç  de  les  y 
xetenir,  de  fubvenir  dans  des  teois  de  calamité 
à  la  mifere  p^bliquç  ,  d'infpeâ;er  Se  de  punir 
les. fraudes,  de  pourvoir  à  la  proprette,  à  U 
fureté  ,  à  la  falubrité  des  villes  ,  &  à  la  promptir 
?ude  des  fecQurç  Us  plus  efficaces  pouç  éçeindrc^ 
les  inççndiç§.  .  ,     ,:  r-  ■  . 

345- 
»,éfofniat|ott     I^a  ville  de  Paris  àyaqt  une  police  partîcu* 

de  la   police'  .'  ^*  t 

de  Paris  laif-  liere  &  des  hommes  confommés  dans,  l!aerç  d^ 

fée  â  Tes  ha-  j      •    •  n        •  i  •        /  -    *  •  -,        • 

bicans&mon cette  adminxftranon  compliquée,  plus  propres 
vicrçS^Ymw^^^^  perfonne.  à  eu  fentir  les  vices  &  à  fuggé^ 
/er  U$  moyens  de  les  réformer  ,  il  feroic  inu- 
tile de  s'en  occuper  ici.  Je  ne  puisi  nçanaioins 
jme  tair^  fut  le  regrat  que  j'ai  en  de:  voir  I§ 
cahier  de  la  noblefle  de  Paris,  cxtra^^muros ^  de^ 
WAndft  la  fuppteûÎ9jnL.{vbfoluç  dii  bçaftprpj^t  do 
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L*jr\fctte  y  projet  grand  ,  noble  ,  fimple  Se  nécef- 
faire.  Seroic-il  pofliible  qu'en  cette  occafion , 
coinihe  en  mille  autres  ,  ce  fuffent  quelques  in- 
xércts  particuliers  qui  s'oppofaffent  à  rintctcc 
général  ? 

34'4- 

Que  dirons-nous  des  hôpitaux  r  Deux  projets  Deux  projeti 
fe  difputent  la  préférence  dans  Tefprit  des  hon-  les  hôpitaux. 
«êtes  gens.  Le  premier  eft;  d'en  conferver  la  çes^p^j* jj. 
forme  aftuelle  avec  leur  genre  d'adminiftration  , 
j&  leurs  efpeces  de  revenus  ,  fauf  les  améliora- 
ient de  cette  efpece  de  régime.  Le  fécond 
projet  eft  de  foigner  les  pauvres  malades  cha- 
cun chez  eux  ,  Se  fur  leur  propre  grabat.  Le 
premier  projet  a  plus  d'éclat ,  il  eft  même  plus 
économique  à  certains  égards  :  car  les  bâtimens 
nne  fois  faits  ,  des  malades  rafTemblés  dans  le 
même  lieu ,  foignés  par  les  mêmes  perfonnes  , 
&  nourris  ^  médicamentés  en  commun ,  coûtent 
moins  qu'ils  ne  coûteroient  étant  iipu«:is  ,  foig- 
nés  ,  médicamentés  chacun  féparément  ;  mais 
4'autrp  part  combien  de  revenus  perdus  en  édi-- 
fices  fomptueux  ,  &:  d'une  magnificence  exté- 
rieure qui  infulte  à  la  mifere  des  malades  qu'on 
y  apporte  de  toutes  parts. 

Le  fécond  projet  ne  coûte  rien  en  conftKudion 
d^  bâtimens  ,  ni  en  réparation.  Lej,Qi^l^4^.!efl: 
tou|oui:s  mieux  far  un.gcabat  accpmumé;»  feul 
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fur  ce  gral>at ,  &  étant  le  feul  objet  des  foins 
de  fon  garde. 

Pour  diminuer  les  frais  de  cette  èfpece  d'éra^ 
bliflement  ,  il  faadroic  établir  une  adminifirà^ 
don  de  charité  ^  compofée  de  perfonnes  pieafes  ; 
qui  fe  feroient  infcrire ,  les  unes  pour  garder 
ou  faire  garder  fans  frais  les  pauvres  maUdes  j 
les  autres  du  nombre  defquelles  feroienc  tou- 
|ours  tes  curés  &  leurs  vicaires,  pour  furveîller 
attentivement  tous  ceux  qui  doivent  concouril 
a  cette  oeuvre  de  charité  ;  certaines  pour  four* 
nir  du  linge,  du  bois  ,  des  uftenfiles  S^  zxxttté 
objets  néceflaires  ;  certaines  autres  pour  faîrei 
du  bouillon  &  autres  boiflfons  néceiïaires  au  ihà^ 
lade.  Tout  le  public ,  pour  faire  un  fonds  d'àaf 
xnônes  fixe  ou  cafuel  par  des  dons  en  revenit 
fixe ,  ou  par  des  quêtes  faites  dans  les  églifes. 

Dans  ce  projet  ,  chaque  chirurgien  ,  chaque 
médecin  feroi<  invité  à  donner  gratis  &-  altef^ 
nativement  fon  miniftere  aux^  pauvres  matadèi^ 
les  apothicaires  feroient  invités  à  leur  vendre 
les  drogues  fans  profit. -De  plus  grands  décaik 
mendraienc  trop  loin.  -  .i 

Pafouterat  feulement  que  pour  diminuer  lé 
nombre  des  malades  ,  chaque  maître  feroit:  tenu 
de  ga#dér  chez  lui  ou  de  loger  fes  domeftiques 
malades  •,  de  les  nourrir ,  foigner  &  médicament 
ter  ;  fatifi^rurrangenieDs' Qu'ils  pourroient  faiiré 
entr'eux  fur  cet  objet  ^  en  convenant  des  gages. 
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De  tels  établKTemens  ne  demandent  aa<:une 
avance^  ils  peuvent  commencer  an  moment  où 
les  villes  les  auront  fanftionilés  ,  &  lëcat  y 
trouvera  le  grand,  avantage  d'avoir  ranimé  Tef- 
prie  de  charité  en  tous  lieux  du  royaume ,  8c 
d'ftvoir  amétioré  nos  moeurs. 

On  pourroit  garder  tous  lés  hôpitaux  déjà 
faits '^  on  pourrait  eflayer  iadmtnrftration  de  cha* 
xiti  dans  les  villes  où  tin  manqueroic  d'hôpital-^ 
de  jttger  par  Texpérience  de  la  forme  des  deux 
établtifèmens  ,  qui  ,  toute  cdmpenfation  faite  ^ 
mémeroix  la  préférenèe,  ' 

Oa  vbit<l*avance  qtfe  radminiftration  de  clia* 
rite  |»eut  être  établie  fans  firais  dans  les  petites 
villes  ,  bourgs  &  villages  qui  n  ont  pas  les  ref- 
fources  faffifantes  pour  la' conftruffcion  d'un  hô- 
pital auiK  vafle  8c  auSi  coosmodè  que  l'exigent 
la  coïnpaflSon  6c  l'humanité  ;^  <jue  cette  fbrnie 
eft  hi'  feule  qui  puiflè  convelnir  à  ces  petits  lîeux^ 
tion«^uleinent  par  pronrifion ,  niais  pour  toil«- 
|oars  y  i  moins  que  la  natîoîti  ^  décidée  un  jour 
i  effeâuèr  ,  de  préférence  par^tout  le  royaume^ 
ie  premier  projet ,  n'entreprît  l'énorme  tlop^nf^ 
de  bâtir  des  hôpitaux  champêtres  de  diftance  eH 
difttitce  y'  pour  les  pauvres  malades  d'un  certain 
flomlÎM  :de  villages  tëuais  ,  fous  le  tiom  ^*4ih 
rolSki^ffmefis  4c  duzrité*  ,  :.  :  i   -> 

best  ÉîHâdes ,  qn'iA&LXXt:  fans  auoiift  idouté 
tiéahir  dâtta  un  hfiptalpfiiotlfes  kmiMgs,  :dc;.iet 
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f>âttvres  vieillards  quand  lage  ou leurinfirtmce  U% 
mettent  hors  d'état  de  gagner  leur  vie. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  écrit  que  mon 
principegénéral  eft  que  la  nation  ne  doit  laifler 
à  aucun  corps  ni  communauté ,  à  aucun  ecclé- 
fiaftique  ni  autres  gens  de  main-morte ,  aucune 
efpece  d'adminiftration  de  domaines ,  maiibn$| 
ibrèts  ou  autres  immeubles,  fans  néanmoins 
toiicher  au  montant  de  leurs  revemis.  .  Cet 
énigme  d'adminiftration  fera  nettement  explî* 
que  au  chapitre  des  finances.  Les  hôpitaux  déjà 
faits  n'auront  donc  que  des  revenus  en  argent; 
ce  qui  fimplifiera  leur  adminiftration  y  &  la^ren- 
dra  moins  fufceptible  de  négligence  iiu  de 
fraude. 

345-  :.:   -^c: 

Lesforêts     Les  forèts  font  un  des  objets  itnportans   de 

des  comrau-  •  i*         •       /   •  /<n  •        •  i 

ii2utés  d'ha- 1^  police  mtérieure*  On  a  vu  au    chapitre  du 
iilénTcs^à  dèî  ^  féodal  qu'il  convient  que>le  rm 

pamcuiien.  aliène  celles  de  fon  domaine  ,  à  l'exceptièa  de 
celles  que  fa  majefté  croira  devoir  réfetVojrpour 
fe%  chafTes.  J'ajoute  ici  qu'il  faudroit  obliger  les 
forêts  des  communautés  d'habitans  i  vendre* les 
lueurs  à  des  particuliers  ;  &c  voici  ma  raifon  : 

L'effentiel  eft  de  coniefyer  les  forets,  <|ftii.|ft^ 
duifent  une  denrée  de  première  néceflifir^  & 
qui  devient  toujours  plus  rare.  Or  » .  camt  ijuç 
les  communautés  garderont  les  foseti  j-  elles 
feront  dévaftées  ;  jéller^dpîvent  même  ua-  jimr 


(  »7J  ) 

être  entièrement  ruinées.  Chaque  habitant  en  y 
commettant  des  délits  croit  ufer  de  Ton  bien  ^ 
&  s'indigne  des  entraves  que  met  la  loi  à  Tex*. 
ploication  qu'il  en  fait  à  fur  &.  à  mefure  de 
^%  befoins  même  exagérés. 

La  confervation  de  ces  forêts  eft  confiée  i 
l'adminiftration  municipale  des  lieux  ,  dont  elles  ' 
font  dépendantes^  &  cette  adminiftration  eft 
compofée  de  dégrada teurs  ,  qui  ,  pendant  qu'ils 
font  en  place ,  tolèrent  dans  les  autres  les  mêmes 
délits  qu'ils  fe  font  permis  eux-mêmes^  &  qu'ils 
entendent  fe  permettre  encore^  du  moins  après 
s'être  dépouillés  du  chaperon. 

Les  officiers  des  maîtrifes  des  eaux  &  forêts  9.    vîces  des 

,1    .        ,  f        X  •  maîtrifes  des 

trop  éloignés  ^  trop  occupes  du  contentieux  ,^auxficforêcs. 
ibnvent  trop  infoucians,  &  au  fond  trop  peu 
payés  des  courfes  ordinaires  ,  auxquelles  ils  font. 
affiijettis  par  l'ordonnance  de  i6G^ ^  ne  peuvent 
que  punir  un  délit  fur  mille  ,  &  ne  fervent  de 
tien  i  la  confervation  des  forces.  Les  vices  de  ces 
jarifdiâions  font  d'avoir  des  fondions  incompa- 
cibles  9  celle  d'être  ambulantes  &  fédencaires  , 
adminiftratives  &  judiciaires  y  par  confcquenc 
ile  s'acquitter  mal  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces 
devoirs. 

Les  règles  d'exploitation,  établies  par  l'ordon-^     vices  de 
aance  de  iGG^^  ,  fourmillent  de  vices.  *  Mi^Â^T^^ 

-  Elle  fouffre ,  elle  autorife  même  le  droit  de 
picarage  dUns  les  forces  j  tant  de  la  part  de^i 
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propriétaires  que  des  ufagers  ,  &  Ja  dépat fiance 
des  beftiaux  eft  une  des  grandes  caufes  de  la  ruine 
des  forêts. 

*    Les  balivaux  tve   peuplent  pas ,  écrafent  les 
taillis  y   Se    péridenc   ou    fe    dégradent  dé   ma« 
^  riiere  à  être  d'une  très -petite  refiource  pour  la 
conftruâiion. 

La  tneilfeure  manière  de  régénérer  les  forêts 
eft  de  les  fem«r  dans  les  trois  preoiieres  an- 
nées après  l'exploitation  ,  &  mieux  encore  de 
les  receper  (i  ras  que  les  nouvelles  poufles  »  en 
fbrtant  de  deffbus  terre ,  &  non  de  la  partie  de 
la  fouche  qui  refteroit  au-delTus  du  fol  ^  faffènr 
de  nouvelles  racines ,  pour  fuppléer  les  racines 
décrépites. 

La  divilion  en  vingt-cinq  coupes  ne  convient 
pas  à  tous  les  terreins.  Dans  les  terreins  fec» 
Se  mauvais  ,  les  bois  ne  gagnent  pas  j  bien  s'en 
faut ,  autant  dans  les  treize  dernières  années  qne 
dans  les  douze  premières  ,  &  il  en  meurt  de 
douze  â  vingt-cinq  ans  une  grande  partie*  C*eft 
du  bois  perdu  pour  l'état ,  &  du  revenu  ,perda 
pour  le  propriétaire. 

Les  bois  mis  en  réferve  devroient  çtre  ex* 
ploités  régulièrement  comme  les  taillis  »  i  det 
époques  âx^s  ôc  éloignées ,  fuivant  la  botnédu 
fol  j  mais  on  obfervera  que  tous  tes  bois  ont 
trois  âgés  à  peu  près  égaux^  celui  de  la  aredf^ 
iftoce  I  celui  de  la  matuiité  >  6c  celui  du  dépé* 
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(ificment ,  qu  ils  ne  gagnent  pas  afTex  fénfible- 

rnenc  dans  le   fécond  âge   pour  être  confervés 

&^  préférés  à   la  nouvelle  poufTe  qui  viendroic 

pendant  lage  de  leur  maturité ,  que  différer  la 

cotipe  des  bois  en  réferve  y  jufques  au  croifîeme 

4ge ,  c'eft  pour  Térat  perdre  une  immenficé  de 

bois  en  nature ,  qui  ne  peut  fe  reproduire  tanc 

que  le   bois  refte  fur   pied  pendant   le  fécond 

âge  ,  &  une  partie  du  troiiieme  ;  &  qu'à  l'égard 

du    propriétaire  ,    c*çfl:    manquer  loccafion  de 

doubler  ,  dans   un  tems   donné ,  le  produit  de 

i^$  bois  en  argent ,  ôc.  reflembler  à  Tinepte  ca-  -  > 

pical%1:e  qui  laideroit   dans  fa  cailTe   un  fonds 

mort  j  pendant  le  tems  qu'il  pourroit  le  doubler 

par  des  intérêts  ordinaires. 

Les  gardes  des  forées  des  comm^nnautés  d'ba-  Gardes  des 
gitans  ne  font  élus  par  elles  qu'à  la  condition  6deies  &  ia- 
(açite  &  réciproque  faite  entr'euz  &   les  indi- fôf  p^,4,iique^, 
yidus   que   ceux-U  conniveront  avec  les  délin-* 
quans  ,   &    le   feront  impunément  eux-mêmes* 
Ces  gatdes  mal  payés ,  ne  pouvant  vivre  de  leur 
état  3  Y  fuppléent  en   paârifant   avec   ceux  qui 
veulent  acheter  l'impunité  des  délits.  On  donne 
la  foi  publique  aux  verbaux  ,  aux  (ermens  d'une 
çlafle  d'hommes  abjeâe  &  indigne  de  foi.  Tout 
concourt  ainfi  à  précipiter  la  ruine   des  forêts 
communes. 

Non  j  elles  ne  feront  confervées  que  quand 
[elles  appartiendront  à  des  par^cuUers  auxquels 
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elles  feront  aliénées  par  un  contrat  conflriturîod^ 
iiel ,  en  les  fubdivifanc  convenablement.  Ces  par- 
ticuliers ,  acquéreurs  des  forêts  ,  veilleront  â  la 
confervation  de  leur  bien  infiniment  mieux  que 
les  communautés ,  &  pour  cela  on  donnera  des 
invalides  aux  propriétaires  qui  les  deman^ 
deront. 

For^  ûCn     J'excepte  de  la  règle  générale  qui  ordonnera 

iyrenéls ref- l'aliénation  des   forêts   communes,    celles   qui 

cSSSÎunaîî*  ^^"^  '^^^^  ^"^  '^*  hautes  montagnes ,  comme  les 

^  Pyrénées.  11  fàudroit  â  des  individus  devenus 

propriétaires  ,  des  régimens  pour  faire  garder 

Se  conferver  des  forets  auflî   éloignées   d'eux  ^ 

placées  à  des  hauteurs  fî  inaccellibles  ,  fi  voifines 

des  hautes  habirations  dégradattices  par  eflence  » 

&  ces  régimens  auroient  encore  à  fourenir  des 

combats.  H  iie  refteroit  point  d'ailleurs  aux  bà« 

bitans   des    Pyrénées ,   après  les    forêts   Se  les 

pâturages ,  que  de  petits  terreins  trop  précieux 

pour  en  complanter  une  partie  en  bois. 

Les  forêts  communes  étant  une  fois  palTées 
fur  la  tête  des  particuliers  p  il  ne  faudra  plus 
<^  aucune  loi  relative  i  leur  adminiftration  ^  au^ 
cune  jurifdidtion  particulière.  La  nation  à  cet 
égard  fera  livrée  aux  Spéculations  d'intérêe 
qu'elle  jugera  être  les  meilleures  ;  &  l'ordon- 
nance de  i6(j9,  abfolument  abandonnée,  n'en- 
crer^ pour  rien  daojs  le  codé  national*  Le  meil- 
leur 
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leur  tégfflateur  â  cer  égard  feront  les  lumières 
publiques  &  Tinrérêt  perfonnel. 

Ces  deut  maîtres  fuffironc  pour  apprendre 
aux  cttUiVaceurs  que  chaque  poflëdîon  notable 
doit  avoir  fes  bois  ,  comme  fes  vignes  ^  Tes 
champs  ,  fes  prairies^  &  qu'il  faut  par  prcft*- 
reoce  femer  ou  planter  en  bois  les  champs  d'une 
pente  rapide  »  que  les  eaux  pluviales  dégradent 
fans  cefle  j  8c  qu'elles  r^iineront^  enfin  fans  reH» 
iborce. 

Comment  indemnifera-t-on  les  comnbunautés 
de  la  perte  de  leurs  forets  ?  Que  fera-t-on  d*i  prtk 
-en  provenant?  Comment  approvi(ionnera-t*6n efl 
boif  les  communautés  qui  n'auront  plus  de  forftoi 
en  propriété  ?  C'eil  ce  qu'on  verra  au  chapitre 
'4ie  i'imp&t/ 

Il  fera  établi  dans  chaque  ville  un  dépôt  où  Z^^***^"^ 

■'  *         ,      faire  dit  en* 

|X>arront  être  portées,  de  jour  comme  de  nuic^fam  uouTéi» 
par  perfonnes  connues  ou  inconnues,  fans  danger 
d'aucune  queftion  indifcrete ,  le^  enfans  non  légiU 
cimes  t  eu  nés  de  parens  (i  pauvres  ^  que  nèpotf* 
.  Tant  les  nourrir ,  ils  auront  été  forcés  de  les  donner 
â  l'état.  Il  conviendra  de  faire  en  petit  defs^flals 
"Opiniâtres  &  multipliés  fur  la  manière  de  nourrir 
les  enfans  trouvés-  avec  du  lait  de  vache.  Notre 
légèreté  naturelle  fe  rebute  trop  aifément  oTtrop 
cftt  par  les  premières  difficultés  dans  Pexécution 
de^  meilleius  projets.  Si  celui-ci  a.  plus  d'inconini- 

M 
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nîens  que  d'ntUité,  il  faudra  bien  en  revenir  aux 
nourrices  j  mais  en  ce^  cas-là  même  il  y  aura  tou- 
jours des  vaches  au  dépôt  pour  nourrir  les  enfans 
jùfques  à  ce  qu'on  ait  fait  avertir  quelqu'une  des 
nourrices  qui  fe  feront  fait  infcrire  pour  ctreiap- 
pellfes  au  befoin. 

'  Ces  enfans  refteront  jufques  à  fept  ans  chez  leur 
nourrice ,  qui  fera  tenue  de  les  repréfenter  tous 
tes  fix  mois  aux  adminiftrareurs  du  dépôt,  pour 
en  vérifier  l'état.  Les  garçons  feront  deftinés-  à 
J'écat  de  foldat.  Ceux  qui  n'auront  pour  cela  ni 
J^  taille,,  ni  la  fanté,  ni  la  conformation  conve- 
nable )  feront  deftinés  aux  arts  Se  métier^s  „  oii  â 
^*étsA  de  domeftique.  C'eft  à  ce  dernier  état  prin- 
'Çipalement  que  feront  dcftinées  les  filles. 

Depuis  l'âge  de  fept  ans  jufques  à'douze  ,  ces 

enfans  feront  élevés  daiiïs   une  maifon  appellce 

ides  Enfans  Trouvés.  U  y  aura  une  maifon  de  cette 

efpece  dans  chaque  chef-lieu  d'arrondiffemenij^ 

jan  premier  dépôt  dans  chaque  ville.         ...    v 

.j,  Jt^'jéducation  qui  fera  donnée  dans  les  marifons 

jde^  etjifans  trouvés  fera  par-tout  là  même  :  ^lle 

coj^îû^exa  à  enfiçigneraux  deux  fexeSîTarc  de  lire, 

jàycxixQ&c  le  cathéchifme:;  à  former. ieu ri tempéra- 

.ment,  fur  tout  celui  des  garçons ,  par  les  exercices 

cdu  corps  ,  fpécialemenc  par   les  exercices  mili- 

,  taires  ,  &  à  donner  aux  filles  l'habitude  de  cotidre, 

^filer ,  tricoter,  même  à  lem;  donner  des  élémciw 

dçcuifinebourgeoife.  .;$.;.. 


(  '79  ) 
A  donze  ans^  on  donnera  les  filles  à  toute  per*^ 
^dnh6  hoonêce  qui  voudra  en  faire  des  domef-.;  /^^  -    -* 
tiqâes ,  ou  leur  faire  faire  un  apprenciifage;  ce       *    '''^ 
^aî  'laifTera  dans  les  campagnes  des  bras  néc^ 
•faites  ;  &  Ton  donnera  atjx  garçons  un'ifnétier, 
au  moyen  duquel  ils  puiffenc  fuppléer  à  la  foldè 
^mîlkaire^  &  fe  rendre  même  utiles  à  leur  ré« 
giflent.  * 

.A  dix-huit  ans ,  ils  feront-  tenus  d^  joindre  li^ 
r^imens  qiii  leur  feront  indiqués  ;  &comaie 
'  réttft  les  aura  nourris  dix- huit  ans ,  leur  fervice 
^rtfide»  la  même  durée  ,  s'ils^  n'aiment  mieux  le 
^eçntinaer  ,^par  nouvel  engagement  de  (ix  ans^^ 
.qu'il» 'poorronc  renoUveller  tant  qu'il  leiir  plaira. 

•-^   Ce  n*eft  pïus  un  problêiihie  qu'on  puifli  prôj[>ofiir  q^»^  ^^^^ 
>^'£lvok  fî  les  grands  chemins  doivent: être  faits  1>^H»"- 

o  ^        ^  non  foie  prc- 

^Artarrenus  par  corvées  ou  par  adjudication  ,  -Se  f<^éeàlacor- 
«fi  cous  les  ordres  de  Tétat  doivent  contribuer  à 
'4*âdjudicatron  ,  tn  proportion  des  propf iécés 4ndi- 
'^îdtteileSjQ^iand  vingt  écrits  n'auroient  pas^éfi!^ 
noé'  '  p^oblême^  en  faveur  de  Tad judication  ^  à%êc 

QM  évtdeÀce  irrcfiftibte  iAe'^M  'commûri^s^mt 

Unï ^'àuroit    regardé^'  lai  préfërtnc^r  ilonfjées^'^Ua 
^  corvée ,  av^  les  aûcie^néi^kxemptiénB-Sc-^i^'^ 

légeS)  cômiae  une  hori^ur  ,  &  fans  ^{ftmlégti, 
.camme  une  ineptie  en  fait  d'adminiftrîtioà  èc, 

d'économie -turale.  ...,.,    ..    i  cv-i 
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348. 
Supprcffion      ^^^  maîtrifes  des  arts  àc  métiers,  que  font-elles 
des  jurandes,  ^y  f^nd ,  (î  lîjn  un  refte  de  monopole  ,  une  exac- 
tion fur  les  récipiendaires,  une  tyrannie  aurorifée 
qui  force  l'ouvrier  pauvre  de  rendre  fon  taienc 
tributaire  du  maître,  fouvent  fon  inférieur  en  ta- 
Jens,  ôc  donc  le  feu!  avantage  eft  d'avoir  eu  la 
fortune  néceiïaire  pour  devenir  maître.  Pourquoi 
priver   le  public  de  la   concurrence  infinie  qui 
naîcroit  de  la  liberté  &  du  rabaiflfemenc  du  priic 
4^$  ouvrages  ,  qui  feroit  la  fuite  néceiïaire   de 
<ecte  concurrence  ?  Dans  ce  fyftême  de  lib^iroé 
.  rendue  à  cous  les  arts ,  ce  feioic  le  talent  qui 
autpic  U)  fupériorité  du  prix  &  de  l'emploie  Le 
pauvre  autoit  des  ouvriers  &  des  ouvrages  à  tout 
prix  ;  le  maître  ne  feroit  plus  à  fes  ouvriers  une 
»ldi  dure ,  qui  leur  laiffe  trop  peu  de  falaire)  & 
qui  lui  procure  trop  de  bénéfice*  Nous  aurions 
dans  le  code  adn^iniftracif  une  maffe  de  mains,^ 
vraiment  énorme,  de  réglemens  devenues  inutiles., 
j^près  ayoir  été  H  long-tems  contraires  à  là  liberté 
dçs  arts  &  â  rintéiêt  public.  Je  fais  que  chaque 
yrff^té  a  fes  objeâions ,  &  chaque  efpeçe  de  bien 
ftiid>li^  fes  dangers  Se  fes  inconvéoienl.i,  mais 
^da|is^«e   couft  écrit,  il  nt  faut    que  des  ré« 
^ful^ts-N'béfitons  donc  pas  à  rejetter  les  jurandes 
.  comme  couvrant ,  fous  des  apparences  du  bien  pu- 
,  l>lk%  des  moyens  d'augmenter  le  fifc  &  jd'ccendre, 
iaos  befoia ,  lautotitc miniftéfij^lle.       . 


(i8i) 

Un  dernier  ob}et  de  police  intérieure  mérite  toiz  probi- 
ratiention  des  étais-généraux ,  c*eft  ladmiriiftra- ^^^^^^^^^^^^^ 

lion  aduelle  des  haras.  Eh  quoi  !  toujours  dans  ce  po«J  cfp"C« 

*,  ...  acicocvaiu» 

malheureux  royaume  des  loix  prohibitives  !  tou- 
jours des  ordoiiateurs  !  toujours  1  œil  avide  du 
gouvernement  cherchera  de  nouveaux  objets  de 
domination  ,  &  de  nouvelles  branches  d'autorité! 
toujours  la  griffe  du  miniftere  déchirera  ces  mêmes 
chofes  qu'elle  prétend  conferveren  s'en  empa- 
rant! Hé  !  bientôt  il  fe  mêlera  aufli  des  poules  de 
Bps  ba^Tes-cours. 

Les  entraves ,  les  infpeâions  ,  les  réglemens» 
auffi  gènans  que  multipliés,  les  peines  qu'on  peut 
encourir  en  les  enfreignant  à  fon  profit,  tout  cela 
dégoûte  f  rebute  l'éducateur  des  chevaux ,  &  en 
ft  détruit  fenfiblement  i'efpecerles  négligences» 
les  fraudes  des  adminidrateurs  en  fous  •  ordro 
achèvent  de  tout  gâter.  Ne  peut- on  donc  pas  s'ea 
rapporter  à  une  nation  auflî  éclairée ,  auflS  aâive 
que  la  nôtre  ^  fur  (es  vrais  intérêts  dans  cette 
partie  de  l'économie  rurale ,  comme  dans  coûtes 
les  autres  f  La  nation  eft-elle  doue  un  enfant  qu'il 
faille  tenir  par  les  libères  pour  le  faire  marcher  f 
Ajoutez  fans  ce(Ie  à  fes  lumières  acquifes,  &  iaif^ 
fèz*la  fpéculer  ,  agir  à  fon  gré.  Une  fauile  fpécu- 
lation  fera  bientôt  reconnue  par  Texpérience ,  èc 
réparée  par  des  procédés  mieux  entendus  :  quand 
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rintcrèt  du  moment  fera  changé  ,  la  foule  qu'il 
avoic  attiré  refluera  d'elle  même  vers  un  inrérèc 
nouveau.  Ne  craignons  jamais  de  manquer  de  rien , 
quand  une  nation  entière  fera  libre  de  s'appro- 
vifionner  elle-même.  L'objet  de  confommation 
devenu  rare  offrira  un  grand  profit  à  la  foule  des 
fpécnlateiirs  y  qui  dès-lors  fe  portant  à  Tenvi  vers 
ce  nouveau  bénéfice  ,  multiplieront  peut-être  un 
peu  trop  la  denrée  dont  on  manquoit,  &  fe  ravi- 
feront  encore,  .  * 

Pliisd'admî-      ^oxxx   ces   raifons  ,    plus   d'adminiftration   de 

n::traiion  des  '     *^ 

haras.  haras  ;  ce  fera  un  embarras  de  moins   pour   les 

états-provinciaux  ,  dont  il  faut  réferver  Tattention 
pour  des  objets  utiles  ,  pour  des  objets  que  des 
individus  épars  ne  fauroient  remplir  ,  fi  un  corps 
adminiftratif  n'en  diiigeoit  l'exécution  ;  tels  fonc 
la  répartition  des  impôts ,  les  ponts  &  chauffées , 
Jes  embellilTemens  des  villes,  &  autres  objets  de 
cette  efpece. 
L'ufage  de      Si  l'objet   de   la  multiplication    des    chevaux 

hongrcc      les  .       .      ^  .  ,  ,    .  ,., 

ch  vauxn'ap- pouvoir  louftrir  queique  règlement,  s  il  pouvoir 

p3' rient  qu*i  •      \  ^  t  i  i     •  t  m  •    * 

un  peuple  cf-  7  ^^oir  a  cet  égard  quelque  loi  prohibitive  qui  ne 
fénimé.       .£A^  ^j  nuifible  à  chofe    même   qu'on  veut  favo- 
rifer  ,  nlatrencatoire  à  la  liberté  du  propriétaire  , 
je  ne  voudrois  que  trois  loix  bien   fimples  : 

•  i^,  Dcfenfe  de  hongrer  les  chevaux. 

•  2^.  Défenfe  de  monter  les  jumens  ,  &  de  les 
faire  fervir  à  d'autres  ufages  qu'à  la  propagation 
de  l'efpece  ,  aux  labours  ic  autres  travaux  cham- 
pêtres. 


<  »5î  ) 

^?.  Défenfe  de  faire  palTer  des  jumens  à  I*étran-» 
ger  ,  que  quand  la  nation  jugeroic  elle-même 
qu'elle  en  feroic  furchargée  ;  cette  branche  du 
commerce  d'exportation  feroit  prefque  bornée  à 
celle  des  chevaux  &  des  mutées  ;  car  Tétranger  j 
en  n'achetant  que  nos  belles  jumens,  &  en  nous 
laiflfànt  les  autres ,  tariroit  infenfiblement  lafource 
de  la  reprodudion  y  comme  il  tariroit  la  fource  de 
nos  blcs  en  achetant  notre  terre  végétale. 
•  Combien  plus  de  vigueur,  de  fierté,  de  beauté 
'véritable  auroient  des  chevaux  entiers  ?  oui  de 
beauté,  car  leurs  formes  étant  celles  de  la  nature, 
font  plus  belles  au  fond  que  les  formes  dégénérées 
des  chevaux  hongres.  Ceux-ci  font  à  la  vérité  plus 
faciles  à  dompter  &  à  diriger.  Cette  facilité  n*eft 
bonne  qu'à  un  peuple  efféminé  >  la  foice  &  le 
courage  du  cheval  redoubleroit  la  force  &  le 
courage  de  fon  maître.  C*eft  à  un  peuple  énerve 
par  la  roolleffe  qu'il  faut  des  chevaux  mol&&  lâches 
comme  lui. 
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CHAPITRE       VIL 

Commerce. 
350. 
Il  ne  faut  \^'est  uii  principe  fondamental  que  le  commerce 

au  commerce  -r  n-  -ii-  -ir 

que  lumiercf  d'une  nation,  lur-toui  active,  mcelligente,  indul- 
trieufe ,  infatigable  comme  la  nation  françoife  , 
n'a  befoin  que  de  liberté  &  de  lumières  toujours 
croiflantes.  Depuis  qu'une  proteûion  mal. en- 
tendue de  la  part  du  gouvernement ,  n'a  été  pour 
le  commerce  qu'un  fyftême  de  gênes  j  tout  com- 
merçant doit  trembler  au  feul  mot  de  protcSion 
royale.  Non ,  elle  n'eft  guère  qu'une  officieufe  op- 
preflîon  ,  &  Tentrave  de  la  profpérité^;  j'en  ex- 
cepte néanoToins  les  cas  où  il  faut ,  en  tems  de 
guerre  ,  garantir  des  pyrateries  le  commerce  ma- 
ritime ,  &:  garantir,  dans  les  tems  difetteux^  la 
circulation  intérieure  des  blés,  des  attentats  d'un 
peuple  aRammé. 

C'eft  de  cette  étrange  pente  du  gouvernement 
â  mêler  à  toutes  chofes  fan, autorité  ,  fous  , pré- 
texte de  proredlion  ou  de  furveillance,  que  font 
nés  les  réglemens  innombrables  du  commerce  & 
&  des  manufadures  ,  la  création  àts  infpeâeurs  , 
les  entraves  de  toute  cfpece.  Si  la  protedion  a  eu 
quelques  effets  falutaires,  tels  que  les  primes , 
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récablidemenç  des  prix ,  les  exemptions *&  autres 
encouragemens  ;  ce  n'ont  écé-ià  que  de  petits 
moyens  de  faire  un  très-petit  bien,  peu  propre 
à  faire  un  contrepoids  fenlible  aux  grands  maux 
d'une  prctention  abufive.  Craignons  cette  dange- 
reufe  bienfaifance  ,  au  lieu  de  la  defirer.  Que 
Tœil  du  gouvernement  fe  fixe  uniquement  aux 
frontières  du  royaume  ,  &  que  content  de  veiller 
à  ce  qui  entre  dans  cette  grande  ruche  j  &  cô 
qui  en  foie ,  îi  lailfe  reifatm  laborieux  des  abeilles 
dirigera  leur  gré  leur  travail  &  leurs  mouvemens. 
Voilà  les  principes.  La  manie  de  gouverner  j 
les  préjugés,  la  force  de  Thabitude  ,  Terreur  j 
ont  pu  créer  àcs  objeârions  fpécieufes  ,  obfcùrcir 
des  notions  encore  nouvelles  j  faire  adopter  des 
tempéramens  punilanimes  :  mais  il  eft  tems  de 
trancher  les  grands  mots  :  Liberté  indéfinie^  c'cft 
mon  axiome.  En  voici  les  applications  ou  les  eon- 
féquences. 

35 '• 

Que  d'odieufes  barrières,  de  Tivention  du  fifc,  ^]«m«« 

^  '  'des  k^rferet 

ne   faiïent  plus  d*un    même    royaume   plu(ieursauxfromiaei 
royaumes  étrangers  runàTautre,  &  qu'elles  foienc 
a  jamais  reculées  jufqu'aux  frontières. 

Î52. 

Que  tout  objet  de  commerce  intérieur  puîffè  tîte  etai- 
Circuler  en  tous  lieux  du  royaume  avec  une  u*  commerceiA- 

técicar* 


berté  indéfinie  ,  &  s'y  répandre,  s'il  le  faut,  avec 
la  facilité  des  fluides  qui  cherclient  leur,  niveau. 

35J- 
Moyema'au-      Que  lesobftacles  phyfiques  difparoiCTeni  comme 
beté  ac  ules   obftacles   politiques;  qu'on    n'entende  plus 
EéaiaTc.^"    fonner  aux  oreilles  des  François  du  dix-huitieme 
fiecle  le  mot  de  péage  j  fait  pour  des  oreilles  go- 
thiques j  qu  on  débarrafTe  les  rivières  de  ces  mou- 
lins qui  augmentent  les  gènes  &  les  périls  de  la 
navigation,  ou  qu'on  en  change  la  place;  quon 
adoLicifle,  en  faveur  du  roulage,  des  pentes,  la 
honte  du  génie  ,  &  qui  font  auflî  pénibles   que 
dangereufes  ;  qu'on  multiplie  les  .canaux  ;  que  la 
circulation  libre  Ôc  rapide  des  perfonnes  fi  effen- 
tielle  au  commerce  foit  allurée  de  plus  en  plus 
par  la  perfe6tion  des  voitures  publiques ,  &  que 
le  plan  de  leur  marche ,  devenu  plus  commode 
au  voyageur ,  ceffe  d'en  être  le  fupplice  ,   pour 
arriver  un  jour  plutôt ,   ou  pour  donner  quelque 
profit  de  plus  au  fermier  ;  qu'au  furplus  on  leur 
retire  le  privilège  exclufif ,  avec  les  indemnités 
^       convenables.    Leur  commodité   leur   affurera  la 
préférence ,  &  fi  elles  ne  Tobtiennent  pas  affez 
pour  fe  maintenir ,  ce  fera  une  preuve  certaine 
que  leur  privilège  étoit  tyrannique. 

3J4- 
•   ê  ^d^*'  "ui      ^^^  ^^^  droits  d'importation  &  d'exportation 
feront  perçus  perçu$  aux  fromicres  foient  affez  fagemenc  ima* 

aiuftomictcs  *■  ^ 


gîncs  ;  que  le  tarif  en  foie  réglé^avec  affez  de  mo* 
dération  ôc  d'intelligence  pour  qu'ils  ne  puiifenc 
nuire  au  commerce  de  la  nation  avec  Técranger* 

355- 

Le  commerce-intérieur  augmente  ,  il  eft  vrai,  impomn» 
le  bonheur  de  la  nation  ,  facilite  les  jouidknces  ,  avec  i'cttant 
donne  au  numéraire  une  circulation  vivifiante  i^"* 
mais  il  n'augmente  pas  )a  malTe  de  la  fortune  na- 
tionale. Ce  grand  avantage  n'eft  dû  qu'au  com- 
.merce  avec  Tctranger,  lui  feiil,  en  faifant  pencher 
vers  l'une  ou  vers  l'autre  des  deux  nations  la  ba- 
lance du   commerce  5  auemente   ou  diminue  la 
maffe  de  fon  numéraire  ,  &  prépare  ainfi  de  loin 
fa  grandeur  ou  fa  décadence ,   fa  force  ou  fa  foi- 
bleffc  ,  fa  prépondérance  fupérioritc  ou  fon  afler- 
viflTement.  Les  nations  fe  font  aujourd  hiii ,  par 
le  commerce  extérieur ,  une  guerre  plus  dange- 
reufe  j   plus    fubjugante  que  par  les  armes  :  les 
jnanufadures  font  leurs  arfenaux  les   plus  formi- 
dables ;  l'induftrie  laborieufe  des   ouvriers  à  fa- 
laire  modéré ,  font  leurs  plus   utiles  foldacs  ;   la 
guerre   ne  finit  ordinairement   que  par    l'épuifc- 
ment  d'une  des  puifiances  ennemies.   Ne  croyez 
..pas  que  celle  des  deux  qui  peut  compter  plus  de 
.victoires  ,  qui  a  pris  plus  de  places,  qui  a  inondé 
.plus  de  pays  3  foit  celle  qui   puilfe  faire  la  loi  , 
^diâer  les  conditions  de  la  paix  ,  Se  s'ailurer  les 
fruits  du  fang  verfé  dans  les  batailles  :  aorij  iion^ 
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ce  fera  celle  qui  pourra  fur  vivre  encore  à  plus  de 
défaires ,  faire  plus  de  campagnes  >  foudoyer  plus 
d  alliés  ,  armer  plus  de  voiles^  celle  ^  en  un  mot , 
à  qui  il  reftera  le  plus  d  or  ,  ou  de  moyens  d'en 
attirer  dans  fes  mains  j  &  cet  or  conquérant,  c*eft 
le  commerce  extérieur  qui  le  pompe  du  dehors  j 
qui  en  entretient  le  cours ,  &  qui  maintient  ain(i 
tout-à  la  fois  la  prépondérance  nationale  &  la  for- 
tune publique. 

3  5^. 

imperttBce     Rien  donc  de  plus  important  aujourd'hui  que 
commctccdcles  traités  de  commerce  de  peuple  à  peuple.  C'eft 
^P«    ^"'une  des  plus  grandes  affaires  que  puilTent  avoir 
un  fouverain  j  une  nation  ,  &  la  partie  commer- 
çante d'un  grand  état. 

Î57. 

u  mtîon      A  qui  appartieni-il  de  conclure  des  traités  àt 
doit  concou.  cgjjg  efpece? 

tir  avec  le  roi  * 

aux  iraiics  de      Us  tiennent  eflentiellemenr  au  département  des 

commerce  ^  r  /    x  i>  •    /  \        r^*  n. 

avec  le»  na-  aftaires  étrangères  conhe  a  1  autorité  royale.  C  eit 
g^rci.  donc  le  monarque  qui ,  dans  une  telle  négocia- 

tion, doit  jouer  le  premier  rôle. 

Ces  traités  pouvant  être  pour  le  royaume  une 
caufe  prochaine  de  puiflance  pu  de  foibleffe  , 
d'afcendant  ou  de  nullité  dans  la  balance  de 
l'Europe ,  intérefîent  effentiellement  le  corps  de 
la  nation  ,  &  font  d'ailleurs  un  objet  principal  de 
fa  double  puifTance  adminiftrative  &  lé^iflative  : 
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il  faat  donc  que  le  monarque  concerte  avec  elle  *^ 

des. traités  d'une  aufli  grande  conféquence. 

Si  la.  nation  n'étoit  pas  rentrée  dans  le  droit 
.&. dans  i'uf âge  de  s'aflembler  ^  ce  feroic  dans  1^ 
chambres  de  commerce»  ce  feroit  dans  la  liberté^ 
de  la  preflfè  que  le  fouverain  devroit  chercher  . 
des  lumières  &  des  confeils  :  il  feroit  affreiuK 
de  compromettre  en  matière  aufli  compliquée, 
d'après  les  vues  d'un  feul  homme,  décoré  du  nooi 
de  miniftre,  le  fort  d'un  grand  nombre  de  ma», 
nufaâures  ^  la  fubftance  de  la  précieufe  multitude 
d'ouvriers  <]ui  fe  vouent  â  cet  efpece  de  travail, 
&  des  milliers  de  fortunes  particulières  attachées 
au  fuccès  des  fabriques. 

Mais  aujourd'hui  que  les  commerçans  occupes 
aux  manufaâures  du  royai^me  font  partie  d'un 
ordre  de  citoyens  qui  compofe  la  moitié  des  états* 
géjneraux  ,  aujourd'hui  qu'ils  ont  droit  de  faire 
entendre  leurs  réclamations  ^  &  de  les  inférer 
même  dans  les  pouvoirs.de  leurs  députés,  un 
traité  de  commerce  ne  peut  être  que  l'effet  du 
encours  des  états  -  généraux  &  du  monarque. , 
cous  éclairés  par  des  .écrits  publics ,  &  par  les 
obrervacions  p^ticulieres  des  chambres  du  corn- 
snerce.  - 

Une  nation  fera  fûre  d'avance  que  ton  trufté  Mofou  4» 

,  ,        ,  .difcerncfdV 

de  commerce  avec  uipi  peuple  etrangeti  aura  i(n  vmre  û  «• 
léfuluc  avantageux ,  6  elk H^uti  jskh^  &:  fték^Al  ''"'      ''^ 


(  I^o  ) 

Itte  onéreux.quî  doîve  fournir  des  objets  d'exportation  îm- 

ou  fiivorabU  ^  /•Il         i      r  r 

à  HOC  nation,  menles  y  u  celles  de  les  mauraâures  qui  ne  pouc- 
ronc  d  abord  foutenir  la  concurrence  étrangère , 
ibnCy  relativement  à.  Ton  agriculture  ,  d'une  peci^ 
'  xonféquence ,  &  fi  leurs  pertes  ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon  avec  les  profits  dont  efl:  fufcep- 
tible  la  grande  manufaûure  des  terres ,  mère 
commune  des  fabriques  ôc  des  arts  j  fi  les  manu- 
faûures  même  qui  doivent  foufFrir  rout-à-coup 
de  la  fupériorité  de  leurs  rivales  ,  peuvent ,  par 
l'effet  d'un  génie  adif ,  &  d'une  ardente  émula- 
tion^ atteindre  bientôt,  furpallermême  le  mérite 
-qui  d'abord  les  avoit-maîtrifées. 

Examen  du      En  jugeartt  pat  ces  règles  également  finvples 

traiié  de  corn-  ^  .  •    /     i 

merce  entre  &  ccttames  de  notto  ttaitc  de   commerce  avec 
VAl^alltt  ^'^^^b^^^^^^^  ^  c'eft  vers  nous   que  doit  Un- jour 
pancher  cette  grande  balance.  '        •  •  • 

Les    premiers   àv'ântages   n'ont    pas  été   pour 

la  France.  Son  fol  ne  pouvoir  qu'avec  le  tems 

reflentir  les  heureufes  influences  du  traité*;  ^u 

contraire  ,  il  a  eu  fâbitemetit  des;  i'nfluerteei -dé- 

faftreufes   fur   certaihe?$?-'dte' no!s    manufactures»; 

&  ces  pertes    n'ont  pas  été  fuffiiamment   cô^nl- 

penfées  par  notre  fupériorité  en  d'autres  genres 

*^,       *    '   '  rf'indûfliie;  Le  François  àh^  a  pris  Tàhrme.  C'eft 

^  It  propr<3'de  fon  ame-.dô'fe  livrer  trop  vîte^à 

s....    z,'  r!  i^cfpéraiice  ou  aa  dé(Sdûr^Qment :  patience *^ia 


balance  eft  encore  vacillante  :  la  prépondérance 
du  baffin  anglois  n'eft  que  momentanée  :  notre 
ihduftcie  par  fes  progrès  rapides  ne  tardera  pas 
â  l'enlever;  &  après  quelques  ofcillations  ,  eau* 
fées  par  la  rivalité  des  deux  peuples  émules, 
notre  fol  &  notre  aâivité  nous  affureront  une 
prépondérance  invariable.  En  attendant  ,  nos 
perces  n'ont  pas  été  fans  confolation.  Des  né- 
gocians  anglois  ont  inondé  la  France  de  leurs 
proJudions  ,  &  fe  font  écrafés  par  l'excès  de 
leur  concurrence. 

Le  grand  danger  eft  que  des  guerres  ou  des 
diflTentions  politiques  ne  fiffent  rompre  le  traité, 
avant  que  nous  ayons  eu  le  tems  de  nous  in- 
demnifer  de  nos  premiers  défavanrages. 

Je  n*entends  préfenter  ici  à  la  nation  qu  une 
efq-nflTe  légère  de  confidérations  fur  ce  grand 
-objet.  C'eft  aux  états-généraux  qu'il  appartient 
de  l'approfondir  avec  cette  fagacité  que  donne 
iuné  grande  réunion  de  lumières. 

3^0. 

Xe- commerce  de  la  France  avec  fes  colonies  p^uî^j^  ^ 
3iîe  peut  être  confidéré  que  comme  le  commerce  ^^^*^*'"™^^* 

/  .  .  -  avec  nof  co^ 

.    -inteneur  d'une  province  à  laucre.  li  n'a  ni   les  ion»»»  ' 
iy^an cages  ,    ni  les   dangers    du  commerce   avec       *"i  J  , 

^  4*crranger.  Ses  principaux  avantagés  pour  le 
royaume  font  d'être  exclufif  &  d'exercer  ,  comme 
la  pèch«  d«  la  morue  au  banc  de  Terre  -  Neuve 
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sne  très  -  grande  quantité  de  marins  ;  an  fur" 
plus  y  ce  dernier  avantage  feroir  le  même,  quand 
au  lieu  d  être  le  fouverain  de  ces  colonies  j  le 
roi  confentant  toujours  à  leur  indépendance  »  fe 
borneroit  à  y  aflurer  des  comptoirs  y  ainfi  que 
dans  les  lad  es. 

î^c^d?*?!      Par'erai-je  ici  à  ce  propos  de  cer  opprobre  dqi 
tiaiu des Kè- commerce  qui    fait    un    trafic    abominable    des 

(tes*  * 

homme*  »  comme  on  le  fait  des  animaux  ,  ef- 
pece  de  boucherie  humaine,  dont  les  fournif- 
fetirs  vont  faire  dans  un  monde  la  traite  des 
vidimes  deftinées  d  périr  d'une  mort  tyrannique 
dans  un  monde  oppofé  ;  commerce  affreux ,  où , 
pour  le  plaifir  d  erre  cruel  envers  fon  femblable  , 
on  nuit  à  Tes  propres  intérêts  j  en  abrégeant , 
par  un  traitement  barbare  ,  la  vie  des  maliieu- 
reux  ,  qui  font  la  richeflTe  de  leur  maître  ;  com- 
merce exterminateur  ,  démonrré  par  le  feul  f^ît 
de  la  traite  des  nègres  fans  ceffe  renouvelléei 
Méchans ,  votre  avarice  fi  intéreffce  à  leur  popu- 
lation ,  n'en  peut  donc  faire  naître  fous  votre 
joug  autant  que  votre  cruauté  en  fait  mourir.;^ 
.  r» colonies  Oh  nation  douce,  a^emblée  fous  les  yotiK 
êtfci«|»naeo-du  plus  Humaiu  des  rois  !  écoutez  ceux  d^s  dé- 
^*^*"*  pûtes  qui  comptent  au  nombre  des  devoirs  pref- 
crits  à  leqr  zèle  ,  de  propofer  aux  états -généraux 
d€  prendre  des  mcfures  pour  que  les  colonus  y 
Jautu  repréfemées  ^  je  faifiiTez.  le  momeAC   à» 

leur 


lear  faire  abjurer  la  barbarie  j  qui  par  le^  hor- 
^reurs  du  travail  Se  par  le  vice  des  alimens ,  faic 
périr  couftammeoc  plus  d'efclaves  qu'il  n'en  peut 
naître. 

Mais  occupons -nous  ici ,  puifqu'il  eft  ques- 
tion  des  colonies ,    du  droit  qu'elles  réclamenc 
^4'avoir  des  repréfencans  aux  états  «généraux.  Oô 
.peut  dire  que  fi  cette  prétention  eft  jufte ,  elle 
n'eft  pzs  du  moins  d'une   juftice  évidente,  Sc 
.  qui  foit  fans  difficulté.  Il  étoit  bien  différent  chez 
les  Romain  ^  le  régime  de  la    république.   Ils 
Jaifibient  aux  peuples  lointains  leurs  loix  ^  leurs 
mçEurs  &  leur  gouvernement. 

Traitons  plus  en  frères  les  habitans  des  co« 

.lonies  j.  puifqu'ils  le  demandent  ;  mais  que  leur 

^loignement  ne  vienne  pas  enrayer  nos  affem- 

blees  générales  en  tems  de  guerre  ou  dans  les 

cas  qu'il  deviendroit    nécefTaire  d'en  faire  une 

convocation   fubite  :   pour  obvier  i  ces  inçoa*. 

véniens ,  ils  auront  fans  ceffe  des  députés  rc- 

,  fidans  en  France  ,  dans  un  domicile  connu  dit 

confeii  national ,  &  toujours  prêts  à  fé  rendre 

aux  états-généraux^  fauf  à  être  changés  après  ieuc 

miâlon  remplie. 

362. 

Le  commerce  de   la  compagnie  des  Indes»  Liberté  as 
quoi  qu'on  ait  pu  écrire    en   fa  faveur  /  n'eftj;^*'^^ 
qu*un  grand  monopole  autorifé  par  le  gottv6rné- 
ment.  Un  tel  étabUflemeat ,  avec  fon  fàiyiléfîf^ 

N 
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cicclufif ,  eft  une  héréfie  en  fait  de  commerce^ 
II  faut,  fans  aucun  doute,  rendre  celui-ci  commun 
"Sl  la  nation,  ôç  indemhifer  les  adionnaires.  La 
jgueftion  eft  jugée  ,  ou  bien  nous  fommes  xori- 
âanbacs  au  fupplice  des  difcuffions  intermi- 
""iiables, 

L'Inde,  où    s*eng!outit  fans  ceffe   un  fleuve 
de  numéraire   européen,   pour  ne  plus  rentrer 
*^â^ns  la  circulation  ^  devient ,  pour  les  financer 
dé  l'Europe ,  confidérée  dans  fon  enfemble  ,  une 
'pompe  confiante  qui  les  appauvrit.  Néanmoins 
^ les  nations    qui,  en  exportant  aux   autres  les 
produits   de.  ce  commerce  ,   regagnent  par  -  là 
pîps  d'ôr  qu'elles  ncn  ont  perdu  ,  y  trouvent 
ttne    fource    de    richefles  individuelles   &   de 
profpérité  nationale.  Il  en  eft  (  &  c'ed-là  notre 
cas  )    pour  qui  ce  commerce  ,  utile  à  quelques 
individus  ,  eft   pour  lé  numéraire  de  l'état  uii 
deuechetnent  continuel.  C*eft-là  pourtant  un  mal 
nécèÏÏaire ,  mais  bien  moindre  fans  doute  que 
1  apatîë    qui   laifTeroit  k  l'étranger  le  foin    de 
^noijis  pourvoir  des  objets  que  des  befoins  impé- 
rieux,' éc  un  luxé  indomptable  ont  rendus  nécef- 
faires.  Nous  y  trouvons  du  moins  le  grand  avan- 
tage de  fornuer  ,  d'occuper  ,.  de  naturalifer  avec 
ies  tners  d'un  autre  hcmifpkere  ,    une   marine 
confiâérable,  qui  s'exerce  ainfi  à  défendre  au 
bej^in  les  intétêts  du  commerce  national  >  Se  h 
"ivoire  du  pavillon  frànçôUt- 


('9S) 
Que  la  nation  foit  appelles  route  entière  4 
isMm  ce  commerce  indirpenfable,  par  des  indi* 
vidas  réparés  »  ou  par  de  riches  fociétés ,  avec 
la  plus  libre  rivalité.  Ses  efforts ,  bien  fupérieurs 
i  ceux  d'une  feule  compaigniè ,  parviendront  in? 
failliblement  à  procurer  au  royaume  le  double 
fruit  d'augmenter  les  avantages  de  ce  commerce^ 
&  d'en  diminuer  les  pertes  ,  peut- erre  de  n'y 
jtrpuver  enfin  que  des  avantf^es  publics  &  dei 
profits  particuliers. 

Le  privilège  exclufif  accordé  à  la  compagnie     Abolition 
d€s  Indes,  étant  celui  de  tous  les  privilèges  d9^^çiltfy^^% 
.cette  efpece  qui  pouvait  être  le  plus   fpécieu-^®**^»^?^ - 
/ement  juftiBé,  Sç  ne  pouvant  malgré  cela  ter 
DÎr  contre  le  progrès   des  lumières  qui  ^  jette 
le  plus  grand  jour  fur  les  intérêts  des  nations  ^ 
que  faut-il  faire  de  toutes  ces  chaînes  impoli« 
<îques  ,  qui  fous  le  nom  de  privilèges  exclufif  s  ^ 
pnc  garotté  toutes  les  branches  de   l'ii^duftrie  » 
pour  favi^rifer  Le  très-petit  nombce  de  commer* 
,çans ,  au  préjudice  de  la  multitude ,  &  AU  <dâ! 
triment  des  confommaceurs  ?  Qu  ana^hçp^e  éterr 
4iel  foit  prononcé  au  nom  des  états-généraux  ft 
xas  iniques   faveurs ,  qui  privent  le  refte  dei^. 
négocians   du  droit   qu'ils   ont  tous  égaIemei)C 
de  prétendre  aux  mêmes  bénéfices  ,  &  qui  privent 
le  public  du  droit  qu'il  a  de  profiter  de  la  baifle 

N  z 


(  19^  ) 

qui  réfulteroîc  d'une  libre  &  notnbteufe  concûr- 
teiKe.  C'eft  défendre  aux  uns  de  fai(ir  des  moyens 
qu'ils  ont  fous  la  main  d'augn^enter  leur  for- 
tune 'y  c'eft  mettre  la  fortune  des  *  antres  à  la 
merci  d'un  privilégié  qui  les  rançonne. 
•  Non,  les  inventeurs  même  d'utiles "^ décou* 
vertes  ne  doivent  pas  être  écoutés,  quand  ils 
demandent  pour  récompenfe  anticipée  cette  ini- 
iguité  publique*  Q^'on  ne  fe  prellè  de  couron- 
ner ni  de  brillantes  annonces  qui  poùrroienc 
n*être  que  des  exagérations ,  de  la  cbarlatan- 
nerie,  ni  des  fecrets  curatifs  qui  pourroient  n'être 
que  des  chimères  d'empirique ,  ni  des  prodiges 
de  mécanique  qui  pourroient  n'être  que  des  chefs- 
d'œuvre  de  complication  inutiles  ,  difpendieux 
&  d'un  effet  auffi  pénible  que  minutieux.  Que 
iinventeur  ,  s'il  fe  pare  de  ce  titre ,  s'en  montre 
digne  ,  en  fe  foumettant  long-téms  aux  épreuves 
générales  de  la  difcuflSon  &  de  l'expérience  :  le 
public  alors  lui  décernera  le  prix:  de  fa  décou- 
verte ,  &  la  nation  le  donnera  ,  mais  autrement 
^tie  par  un  odieux  privilège.  Il  eft  dès  procé- 
"dés  d'adminiftration  Ci  eflTentiellemenc  vicieux  , 
"qu'il  faut  en  abhorrer  jufqu'aux  exceptions  pea 
inéceflfkires  y  ôc  qui  pourroient  nous  familiarifer 
«avec  les  vices  de  la  règle  générale  ^  ou  les  ra- 
"métier  infenûblement. 
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364.  "^ 

Déchargez  l'état  de  l'inutile  falaire  des  inr^    SuppreiKoa 
peâ:eurs  de  nos  manufaélures.  Délivrez-les  elles- tcu«dc$ma^ 
mêmes  des  entraves   de    ces  hommes   plus   in- '*"^^"'"* 
commodes  que  néceflaires  ;  épargnez-leur  l'im- 
pôt qu'elles  ont  à   payer  pour  fe  racheter  des    >   <       r 
fatigantes  injonctions  de  fe  conforfner  à  des  régie- 
mens  plus  fatigans  encore.  S*il  eft  des  manufac- 
tures que  l'ignorance  des  fabriquans  tienne  dans 
un  état  d'imperfeâion  ,  incapable  de  foutenit  fa 
rivalité  de  l'étranger,  adreffez  leur  ,  à  la  bonne 
heure,  des  hommes  qui  les   éclairant,  ^  n^ 
des  réglemens  qui  les  gêrienr.  Encore  ces  Cas 
feront-ils  rares.  Les  manufaéluresont  touteis  deux 
infpeâeurs  communs  qui  lîe  coûtent  rien  au  jgoiir 
vernement,  &  de  tous  les  plus' intègres  8r  lejç 
plus  éclairés  ,  ce  font  le  public  éaivant  &  i'irf- 
térct  perfonneL  Laiftez  ,  laiffèz-donc  h  fâbrî- 
cant  ruiner  lui-même  ,  par  fa  propre  faute  j  fon 
établiffement  ;  il  fera  place  i  un  concurrent  pf& 
fidèle  à  fes  propres  intérêts.  Rieft   it*eft   perda 
dans  le  commerce  întérieiir.   La  turne  des  'uhs 
•fait  la  fortune  des  autrèsi -lie  dcfattrèferpît  qu^lihh 
branché  entière  tombât  dians  Ife  décrî -aux  yeux  dfe 
l'étranger.  Ehcore  le  mal  féroit-rl  bientôt  ié^arê 
par  un  retour  néceffaire  à  hj^kdiàtt'ic'^'^ 
bonne  foi.  II  fait  bien  moins  rtàîînarfe' les  fàtf^s 
de  cbltamlètté  dàm  une  naticHi  édilrée  ,  iquè^ 
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fautes  d'admîniftrRtion  dans  un  gouvernement 
qui  a  la  manie  de  couc  foumeccre  à  T^u* 
torité. 

bUrt^^^uHTe     Que   par  une  alliance    long-tems  defirce  par 

commercer    les  bons  citoyens  entre  l'ordre  de  la  nobleiïe  ôC 

déroger.       le  Commerce  j  celui-là    confente  enfin  à  s'aflb- 

cier  aux  fpéculations  &  aux  profits  de  celui  -  ci. 

Qui!  ne  dédaigne  plus  une  efpece  de  fortune 

qui  honore  celui  qui  Ta  faite. 

Quel  intérêt  les  deux  claffes  de  la  noblefTe 
&  du  commerce  n'ont -elles  pas  à  s'unir  fans 
(e  confondre?  Le  négociant  flatté  de  voir  fon 
état  élevé  â  la  hauteur  de  la  nobleflfe ,  y  reftera 
par  orgueil  j  au  lieu  que  l'orgueil  l'en  faifoic 
fortir  j  &  on  ne  le  verra  plus  fe  dévoyer  avant 
le  tems  du  chemin  de  la  fortune  ,  où  il  mar- 
<;hoit  des  premiers  avec  un  éclat  honorable,  pour 
^ler  s  appauvrir  9  fe  placer  le  dernier,  &  déyq- 
jrer  ile^  tnçprîj  ,  dans  une  clafle  pljas  élevée.  L)i 
ijobleffe ,  menacée  de  ne  pouvoir  plus  former  a?^ 
la  finance  expirante  des,  alliances  dé  fortune  ,  np 
^lédaignera.-vplirs  de  chercher  dans  des  npiaga(ins 
des  tnpyens  xlç.  fourenir  un  grand  ppm  par  une 
doc  opulente  ^  .fortune  m^le  fois  préférable,  içQS 
£)rtunes,x)dieti£ç5,  que  le  fifc  a  arrachées  de?  en- 
^tl^iHes  du  peuple  ^  &  qu'il  a  détreoipées  4p  fc^ 
,J^gr  De  fon  çôt^^  lenégpci^flç^  éi^oirgueiÙi  ne 
croira  jaina|s  acheter  trop  chèrement  Thonneur 
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de  mêler  fpn  fang  au  plus  beau  fang  du  royaume;^ 
L'ame  du  négociant  deviendra  plus  haute  ,  celU 
du  noble  plus  citoyenne  j  &  ce  rapprochemeifit 
des  deux  états  fera  un  grand  pas  de  plus  vers 
Theureufe  époque  où  la  réunion  des  trois  ordres 
n'en  fera  plus  qu'une  feule  famille. 

La  noblerte  craindroit-elle  de  fe  confondre 
avec  cette  féconde ,  mais  utile  condition^u  com- 
merce 9  qui  tous  les  jours  végète  près  d'un  comp^ 
toir  )  &  qui ,  pour  prix  d'une  longue  vie  de  ira* 
vail  minutieux  ,  ne  jouit  enfin  que  d'une  petite 
fortune  patiemment  amalTée  ^  par  fou^  m^lle  dt 
deniers  ?  Hé  bien  !  qu'elle  s'en  fcpare  à  jamai^ 
par  une  ligne  de  démarcation  bien  apparente ,  en 
ne  fe  permettant  que  le  commerce  en  gros  ,  fou# 
peine  de  dérogeance  :  c'eft  par  cette  heureufe  mér 
tamorphofe  du  gentilhomme  en  négociant  que  fe 
concilieront  enfin  dans  fon  cœiit  deux  fentin>e.n^ 
jqui  ne  fe  combattoient  que  pour  fon  fupplice  ; 
je  veux  dire  le  defir  ardent  de  la  fortune  qui  ca-* 
bailToit  trop  fon  ame ,  &  un  certain  orgueil  qi^ 
l'élevoic  trop  haut.      , 

Le  commeixe  des  grains  eft  une  des  branc^ei  TWorfccep. 
^u  commerce  la  plus  digne  de  ramour  &  de  l^  meice     en 
reconnoiflance  du  peuple..  C'eft  ce  que  ce  peup^  ^'^^ 
n'entend  pas  aflfez,  quanti  le,  délire  de  kilifeu^ 
le  fait  courir  fur  tOuc  naa^l^aEtd>  dç  bléi.âc  |iqx;);^ 

-        'N4 
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fat  des  magafins  àes  mains  violentes.  C*eft  ici 
Tenfahc  qui  mord  fa  nourrifTe, 

^vec  plus  de  lumières  ,  le  peuple  ne  s'indigne^ 
roîc  qjae  de  voir  ce  commerce  reftreint  â  trop 
peu  de  fpécuLiteurs ,  &  concentré  dans  un  petic 
nombre]  d'ailbciacions  favorifées  ou  fecrétemenè 
privilégiées. 

Il  s^itidigneroit  d'une  exportation  fans  mefure  l 
Faite  pour  préparer  la  famine,  afin  de  ne  ritî- 
menter  enfuite  que  par  une  importation  mefurée 
par  Tavarice  &  la  fraude. 

Il  i'iridigneroit  d'être  affamé  par  de  puiffantès 
Compagnies  qui ,  en  le  forçant  par  la  faim  de  for- 
tir  dès  chaumières  ^  comme  les  neiges  font  fbrtir 
les  loups  des  forêts  ,  fe  propofenc  de  faire  fecvir 
fes  fôulevemens  à  ies  fins  iniques. 

Il  s'indigneroic  de  voir  la  foule  de  négocians 
tnra/ée  danis  leurs  fpéculations  l  par  la  crainte  de 
rivalifér  avec  des  fociétés  puifTantes  ,  qui,  pour 
les  forcer  a  des  pertes  ruineufes ,  feroient  des  fà* 
crifices  pour  elles  non  ruineux. 

11  s'indigneroit  de  ce  que  le  peu  de  cornnwr*- 
çans  ,  dans  un  genre  auflî  néceflàire  ,  vient  du 
peu  de  confiance  que  leur  laifTent  à  cet  égard  les 
principes  verfatiles  du  gouvernement ,  fes  opéra- 
dons  chancelantes  ^  &  le  peu  d'énergie  qu'il  à 
mis  quelquefois  â  garantir  le  blé  circulant  dans  lè 
royaume  ^  de  l'avide  fureur  de  la  populace  ;  Se 
fôtivenc  des  aveugles  atten»ts  de  la  police.      '' 


(  iOI    )  . 

Le  pcii()!é  mieux  inftruît  appellerok  à 
à  grands  cris  i  fou  fecours  ,  Se  tendroic  Tes  bras 
à  la  multitude  des  marchands ,  qui  feule  peut  le 
fauver  des  horreurs  du  monopole  :  c'eft  ici  fur- 
tout  que  la  moindre  faveur  ,  la  moindre  préfé- 
rence, le  moindre  privilège  exclufif,  feroic  pour 
des  milliers  de  malheureux  un  arrêt  de  more  ou  de 
famine. 

Ce  feroit  abufer  le  peuple  que  de  s'amufer  , 
quand  il  foufFre ,  à  étudier  &  approfondir  une 
théorie  de  commerce  des  grains  depuis  long-tems 
connue  ;  écoutez  -  en  les  axiomes  ,  qu'il  n'eft 
plus  podible  de  révoquer  en  doute.  Que  la  nation 
fafle,  de  la  liberté  imperturbable  du  commerce 
des  grains  ,  une  loi  conditutionnelle  y  qui  puifTe 
être  une  bafe  ferme  &  folide  de  la  confiance  gé- 
nérale ,  &lescommerçans  en  grains  fortiront  de 
deflbns  terre  enfouie,  'comme  par  une  efpece 
de  vertu  magique.  Que  la  nqftion  falTe  encore 
à  toutes  les  chambres  de  commerce  des  invita- 
tions folemnelles  d'avoir  chacune  dans  fon  fein 
un  grand  nombre  d'hommes ,  aflTez  généreux  pour 
fe  borner  dans  ce  négoce  à  d'honnêtes  profits ,  & 
à,  mériter  aînfi  le  titre  de  bienfaiteurs  du  peuple  ; 
il  réfultera  infailliblement  de  ces  invitations  &  de 
cette  loi  conftitutionnelle  3  une  concurrence  de 
marchands  prodigieufe;  de  cette  grande  concur- 
rence réfultera  néceflaiiement  la  deftrudion  du 
monopole;  &  de  fa  deftrudioti 9  le  rat;ai({ement 
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Au  prix  de  It  denrée  si  fa  valeur  mtureile.  Qu'à 
tout  cela  fe  joigne  la  circulation  uuérieure  des 
crains,  libre  comme  celle  de  l'air  :  qu'on  foumetee 
l'exportation  à  des  prohibitions  féveres  ,au  cas  que 
le  prix  du  blé  monte  à  une  fomme  déterminée  ; 
qu'aucune  exception  ne  foit  faite  à  ces  prohibitions, 
en  faveur  de  quelque  perfonne  que  ce  puifTe  être: 
qu'elle  foit  déclarée  un  crime  d'étar ,  &  punie  à  ce 
titre  fans  aucune  miféricorde.  VoiU  tout  le  fecret 
de  ce  commerce  important:  mais  qu'on  y  prenne 
tien  garde  ;  ce  fecret  n'a  plus  de  vertu  entre  les 
•mains  d'un  gouvernement  verfatile  dans  fes  prin- 
cipes ,  comme  dans  fes  opérations ,  ôc  qui  n'a 
xien  de  confiant  que  les  rapides  mutations  des 
miniftres  ,  &  les  plus  étranges  viciflitudes  dans  le 
Jyftême  des  diverfes  branches  d'adminiftratîon 
publique.  Il  faut  à  cette  efpece  de  commerce  un 
garant  plus  folide  de  la  liberté  ;  c'eft  l'efprit  im- 
-muable  &  fage.d'une  nation  qui  fe  gouverne  elle* 
même 

2(?7.  ; 

k  fl"*' f^bfîl^*      Une  feule  queftion  pourroir  encore  refterpro- 

tcr  les  niar.  blématique  ;  je   la  foumets  à  la  profondeur  des 

foirei.  lumières  des  états-généraux  ;  faut-il  laiffer  fobfif- 

cer  les  foires  &  marchés?  ou  fuffit-il  de  laiiFer  aa 

commerce  le  foin  journalier  d'approvifionner  les 

villes  ? 

En  général  les  marchés  périodiques  font  au  peu- 
ple crois  grands  tnwx  ^  celui  de  faire  oluuxner  (Qn 


travail ,  un  jour  au  moins  de  là  femaîne ,  celuî  de 
lui  occafîonner  des  dcpenfés  périodiques  ,  qui  au 
bout  de  i'^n  forment  une  force  d'impôt  confidéra- 
ble ,  enfin  de  lui  donner  par  de  fréquentes  occa- 
fions ,  le  goût  des  cabarets  &  de  l'ivrognerie, 

D  autre  part,  c'eft  mouvoir  tout  à  la  foi$  l'ache- 
teur &  le  vendeur  ;  tandis  que  celui-là  feul  feroît 
en  mouvement:  c'eft  encore  expofer  la  denrée  à 
des  iranfports  inutiles  ,  fi  on  ne  la  vend  pas,  & 
fouvent  faire  ces  frais  en  pure  perte,  en  cas  de 
vente  ;  parce  qu'il  eft  fouvent  poflîble  que  la  den- 
rée auroit  eu  le  même  prix  ,  achetée  dans  la 
maifon  même  du  vendeur. 

Quant  aux  grains  ,  il  n*eft  que  trop  vrai  que 
les  marchés  font  le  théâtre  le  plus  commode  des 
fraudes  du  monopoleur.  Souvent  c'eft  lui  qui 
tantôt  fait  l'abondance  ,  &  tantôt  la  difette ,  fui- 
vant  qu'il  eft  de  fon  intérêt,  de  faire  baifîer  ou 
haufler  le  prix  des  grains;  c'eft-à-dire,  fuivanc 
l'intention  où  il  eft  d'en  acheter  ou  d'en  vendre»: 
fouvent  c'eft  le  monopoleur  qui,  par  certains 
émiflaires  à  fes  gages  ,  fait  acheter  fes'  propres 
grains  à  d'autres  émiffaîres  3  pour  donner  à  la 
denrée,  dès  le  commencement  du  marche,  le 
taux  qui  convient  à  fes  fpéculations  frauduleuses. 

Le  commerce  ne  pourroit-il  pas  approviîîonner 
les  villes  en  blé,  de  manière  que  les  greniers 
confiés  aux  détailliftes  ,  fulTent  pout  l'habîiapt  une 
lefToutce  de  tous  les  jours  Se  de  toutes^lès heures , 
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comme  les  caves  des  cabarets ,  les  fours  des  bou* 
langers  ,  les  écaux  des  bouchers,  les  boutiques 
des  marchands I  &  la  place  aux  légumes,  ou  au«^ 
très  déniées  des  campagnes  voifines?  C*eft  aux 
repréfentans  de  la  nation  à  pefer  dans  la  b^lanc^ 
de  la  fagefTe^  les  avantages  &  les  inconvcniens  de 
cette  forme  nouvelle  ,  &  à  juger  fi  laqueftion 
mérite  d'être  mife  au  creufet  des  épreuves. 

Quant  aux  foires  franches  ,  elles  ne  font  profi- 
tables qu'aux  villes  où  on  les  tient}  ôc  ce  profite^ 
un  impôt  fur  ceux  qui  s'y  rendent. 

3^8. 

,  ,,,,  Déjà  d'heureux  eflais  d'expérience  ont  prouvé 
tâbiir  l'uni- que  l'uniformité  des  poids  &  des  mefures,  dans 
poids  &  des  tout  le  to/aume  ,  quoique  epmeuie  ^  n  aura  pomt, 
dans  les  mains  favantes  de  nos  académies  ,  ces  dif- 
ficultés infurmontables  ^  que  la  parefle  &  l'apathie 
politique  fe  plaifoit  à  exagérer.  On  ne  doit  pas 
fe  diffimuler  que  rintciêt  perfonnel  des  né- 
gocions a  pu  contribuer  à  éloigner  cette  opé- 
ration falutaire  au  public  ,  &  belle  en  foi.  L'in- 
finie diverfité  des  poids  Se  des  melures  jette 
dans  la  comparaîfon  du  prix  des  objets  de  cona- 
merce  ,  &  fur- tout  des  grains  ,  d'un  lieu  à  un 
autre,  des  difficultés  infolubles  pour  les  vendeurs, 
mais  dont  le  commerce  fait  une  étude  profondes, 
&  compofe  myftérieufementdes  tarifs  ,  pour  tour- 
ner à  fon  profit  l'erreur  ou  l'ignorance  du  peuple» 


(  aoj  ) 

Ceft  ici  lé  plus  clair- voyant  qui  gagne  à  cette  obf- 
curité  'y  le  peuple  en  tous  lieux  y  marche  aui^a- 
iard  )  &  toujours  en  dupe. 

Toutes  les  banqueroutes  feront  foumifes  à  Texâ-     ^"rftâncM 

*  '  ^        accordées  aux 

men  le  plus  févere  ,  Se  au  jugement  le  plus  im-  banqueroi»- 

.    ,       .,  -Il  •      1-         tiers,  &  ma- 

partial  :  il  nous  manque  un  tribunal  particulier  ^  niere  de  let 
pour  juger  avec  la  rigueur  &  l'humanité  convena-*  '"*"' 
t>tes  ces  opprobres  y  ou  ces  calamités  du  com- 
merce^ On  ajoutera  donc  à  chaque  juiifdiâiion 
îbonfulaire  une  chambre  formée  d'anciens  négo- 
cians,  tou$  irréprochables  ,  &  dont  l'unique  fonc- 
tion fera  de  juger  les  banqueroutes.  Tout  mar- 
chand qui  aura  ceifé  fes  paiemens  y  tout  citoyen 
qui,  pourfuivi  par  des  créanciers  inexorables, 
foUicitera  un  jugement  de  furféance  ,  fera  tenu  de 
préfencer  à  ce  tribunal  fon  bilan  bien  complet , 
&  dénué  de  toute  efpece  de  fraude  ,  d'artifice  ou 
de  réticence  ;  fa  requête  fera  répondue  dans  tous 
les  cas  ,  d'une  ordonnance  préparatoire  de  fui»- 
féance,  non  fufceptible  d'appel ,  il  fera  procédé 
fans  délai  à  l'examen  du  bilan  j  il  en  réfultera  de 
deux  chofes  l'une,  ou  que  la  détrefie  du  jufticia- 
*ble  doit  être  imputée  à  fa  fraude  ou  à  fes  de- 
fordies;  ou  qu'elle  n'eft  que  l'effet  du  malheur, 
•u  d'une  fuite  de  malheurs ,  dont  il  aura  couru 
les  dangers  fans  imprudence ,  &  dont  il  n*aura  pas 
été  eh  fon  pouvoir  de  fe  garantir.  Datts  l'un  comoii 
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clins  l*aQtre  cas  ,^1  fera  couftaré  s'il  ttRê  aa 
juificiable  des  fonds  fuififans  pour  cour  acq^îrrer* 

Dans  le  premier  cas^  le  débiteur^  s*jil  ^  d^f 
fonds  fuffifans  pour  tout  payer  avec  les  intérêts  9 
obtiendra  la  furféance  demandée  j  fans  en  être 
déclaré  digne  pac  le  jugement  :  elle  y  f^ra  au  con- 
traire dénommée  furféance  de  faveur  ,  dont  l'effet 
fera  feulement  de  mettre  le  débiteur  perfonnel- 
lement  en  fureté  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  fera  furcis  i 
toutes  pourfuiies  faites  direâement  contre  fa  pér- 
fonnej  mais  (qs  biens  feront  vendus  d'autorité  de 
la  chambre,  bc  le  prix  en  provenant  diftribué  aux 
créanciers  ^  avec  faculté  au  débiteur  de  recom- 
mencer le  commerce  avec  les  fonds  qui  lui  lef- 
teront. 

S'il  n  a  pas  des  fonds  fuf&fans  pour  tout  payer  ; 
il  fera  déclaré  indigne  de  la  furféance  même  per- 
fonnelle  ,  &  livré  aux  pourfuites  de  fes  créanciers, 
avee  défenfes  de  faire  à  l'avenir  aucune  efpece  de 
commerce^  ni  défaire  dans  le  négoce  autre  fonc- 
tion que  celle  de  commis  •  d'autrui ,  à  fimples 
gages. 

Dans  le  fécond  cas ,  le  débiteur  ,  s'il  a  àes 
fonds  fuj£fans ,  obtiendra  un  jugement  qui  le 
déclarera  digne  ,  çpp- feulement  de  la  furféance 
perfonoelle  illimitée  ,  t^ais  encore  de  la  réelle  ^ 
pour  le  tems  qui  fpra.jugt^lvii  .être  néceflaire  pour 
s'acquitter  ,  enveES  tput  lernoinde,  en  capital 4^ 
en  ilitéiièts,,  pur  la  f;éaliiXÛ(Hi  djs  {Q^  ]>jien  j  <ic  il 
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fera  de  plus  déclaré  digne  d*ctre  admis  pour  Ta- 
venir  à  toute  efpece  de  commerce. 

S'il  n'a  pas  des  fonds  fuffifans ,  il  fera  déctarc  , 
i  la  vérité ,  digne  de  ^a  furféance  perfonnelle  illi- 
thitée  ;  mais  il  fera  jugé  en  même  tems  que  fi 
dans  un  tems  donné  il  ne  rapporte  pas  un  traité 
fait  avec  fes  créanciers  ,  fes  biens  feront  vendus  , 
mais  en  lui  réfervant  la  faculté  de  commercer 
de  nouveau ,  ainfi  &c  autant  que  bon  lui  femblera. 

Dans  tous  les  cas  la  furféance  ne  pourra  avoir 
lieu  que  vis-i-vis  des  créanciers  compris  dans 
l'état  qui  en  fera  fourni  par  le  débiteur.  Et  fi  l'o- 
mifiîon  de  certains  créanciers  dans  l'état  infidèle 
qu'il  en  aura  donné  eft  jugée  avoir  été  l'ouvrage 
de  la  fraude  &  de  la  mauvaife  foi ,  la  furféance 
fera  révoquée  &  le  débiteur  fubira  le  plus  févere 
des  jugemens  ci-de(Ius. 

Tout  commerçant  qui,  ceffant  fes  paiemens  , 
ne  fe  fera  pas  préfenié  devant  I»  chambre  pour 
mettre  fon  bilan  fous  fes  yeux  ,  fera  déclaré  co/2- 
tumax  ,  comme  tel  jugé  banqueroutier  fraudu- 
leux ,  &  il  encourra  celle  des  condamnation^  cî- 
defTus  la  plus  rigoureufe  ^  jufques  â  ce  que  ptsir 
un  retour  d'obéiffance  à  la  loi  y  il  fe  fera  préfenté 
à  la  juftice. 

370. 

Il  fera  fait  fur-tout  de  fages  réglemens  pour  ^^li^^^^ 
abréger  &  rendre  moins  dîfpendieufesles  for-  ^«  nombre  ac 
inalités  de.  jufHceiobftnrrer  dans  les  ventes  for^^formaïuésde 

:  TMcesferciet 
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cées  ;  &  que  la  fable  de  l'huître  ceflè  pac-U  dft 
couvrir  la  juftice  d'oppropre  ôc  de  ridicule. 

371. 

'    I 

On  n'a  en-     L^s  quatre  différcns  jugemens  que  je  viens  de 
baùcihcr  u  it  propof^er  ,  &  la  rigueur  des  craitemens  des  con- 
£^"^  f"Ftumax,  me  femblent  diftinguer  comme  il  con- 
fouus.    ^    vient ,  dans  le  débiteur  ,  Tinnocent  du  coupable^ 
&  concilier  équiublement  les  droits  des  créan- 
ciers avec  les  fentimens  d'humanité  dus  à  Tin- 
fortune.  Il  me  fcmble  devoir  rendre  plus  rares 
ces  fpéculacions  abominables  du  négociant  vé- 
reux y  qui  accélère  une  fortune  trop  lente  à  fes 
yeux ,  par  la  fraude  des  banqueroutes  ,  Se  qui  ne 
rougit  pas  de  continuer  ou  de  groffir  fon  com- 
merce au  prix  de  Tinfamie. 

Cet  apperçu  peut  avoir  fes  imperfedions  ,.maîs 

il  aura  du  moins  le  mérite  d'avoir  ébauché  une 

branche  de  légiilation  relative  aux  banqueroutes  , 

en  attendant  qu'on  en  imagine  une  meilleure. 

'  Des  arrôtf      ^^  moyen  de  cette  jurifprudence ,  il  ne  reC- 

de  fiirféancc  (ç,.^  pjjjg  aucuu  lieu  au  gouvernement  d'attenter» 

Déferont  plus  »  ^  ^  ... 

accordé!  par  par  des  arrèts ,  de  faveur  que  folliciteroient  des 

le  gouverne-  ,     ,  •/   #     n    •  • 

nem.  débiteurs  protèges  ,  aux  propriétés  légitimes  con« 

nues  fous  le  nom  de  eréances.  La  puiflance  exe- 
cutive n'oubliera  plus  fa  deftination  facrée,  au 
point  de  fufpendre  le  cours  des  procédures  ré- 
glé par  la  loi  :  il  n'appartient  qu'à  la  juftice  de 
s'ci^rayer  elle-même  ca  ceicaios  cas ,  par  des  ju- 
gement 
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CHAPITRE     VIII. 

Nouveau   genre   de  Subjides    &   nouvfUé 
adminiftraiion  des  Finances* 


niereidtfoll* 


XyANs  rératde  dérreflTe  ou  nous  femmes,  il  n'eft    cîn. 
gueres  poffible  de  diminuer  la  malFe  des  impôts  uglr'îTpeiî 
qui  pefe  fur  le   peuple.   II  refte  pourtant  cinq  P|5^^^j^J|^ 
moyens  de  le  foulager  ^   i^.  en  le   rendant  plus  «  moment  u 
riche  par   les  foins  d^ine   adminiftration  mieux  impôts, 
entendue;  z^.  en  n'augmentant  la  mafie  des  impots 
qu'aux  dépens  des   clafles  privilégiées;    3^,  en 
fubftiiuant  aux  impôts  aduels  un  nouveau  genre 
d'impôts  ,  dont  la  perception  fpit  plus  fimple  &c 
inoins  difpendieafe  ;  ^*'.  en  épargnant  au  peuple 

O* 


des  contraintes  8c  des.  faifîes  raîneufes  qui  doo* 
blent  l'impôt  ;   5^.  en  afTurant  par  de  iàges  éco- 
nomies &  par  des  bonifications  l'équilibre  des  dé« 
penfes  &  des  revenus  de  l'état  ^   &  en  éteignant 
la  decce  nationale ,  non- feulement  fans  nouvelle 
furcharge ,  mais  encore  par  des  moyens  fi  heu- 
reux ,  qu'il  puiffe  enfin  réfulter  de  cette  opératioa 
une  diminution  fenfible  dans  la  mafTe  des  impôts* 
De  ces  difFérens  moyens  j  les  uns  foulageroienc 
le  peuple  dans  le  moment ,  les  autres  détourne- 
roientde  deflus  fa  tête  un  accroiflement  de  far* 
deau  devenu  néceffaire  ;  d'autres  enfin  amenc- 
roient  l'époque ,  où  fans  énerver  la  force  publique 
on  pourroit  diminuer  la  mafTe  des  imp&ts.  Hâtons- 
nous  de  développer  des  vues  auQi  falucaires» 

37i- 
Quatre  cf-      La  réforme  abfolue  de  notre  fyftcme  des  finan- 
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lationsnécef.  ces  ,  telle  que  je   la  conçois ,  un  peu  d  après  les 
Veatlcrt  °é- cabiers,  beaucoup  d*api es  moi-mccne  ,  confifte  ea 
m^fsf*^*   'quatre  opérations  principales,  qui  doivent  être 
ordonnées  par  plufieurs  affemblées  d'états-géné- 
^raux  confécutives  j  ces  opérations  étant  plus  ur- 
gentes les  unes  que  les  autres ,  &  ne  pouvatn  être 
opérées   enfemble  que   par  une  toute- puiiTance 
politique  qui  n'exifte  point  fur  la  terre* 

La  première  Jopération  confifte   à  combler  le 

déficit ,  &  à  délivrer  le  gouvernement  de  ce  grand 

embarras  ,  pour  le  laiffer  tout  entier  à  la  natiou. 

La  féconde  opération  confifte  à  anéantir  tous 

les   fubfides   connus ,  &  à  les  remplacer   par 
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d'autres  qui  ^ent  de  nature  à  être  prppprtiaqÂ^ 
tellement  repartis ,  &  dont  la  perception  foie 
plus  finiple  &  meins  difpendieufe ;  c*eft- à-dire, 
qu'il  s'agira  de  fubftituer  à  un  ordre  de  chofes 
vaile,  compliqué,  dans  tous  les  momens  néceC- 
faire  »  un  ordre  nouveau  ,  fans  interruption  6c 
fans  fecoulTe  ;  opération  critique  &  difficile  qui 
demande  d'être  méditée  avec  profondeur ,  d'être 
calculée  avec  exaâitude  ,  d'être  préparée  avec 
fageire>&  d'être  exécutée  par  parties,  avec  toute; 
les  précautions  imaginables. 

La  troisième  opération  confifte  à  imaginer  les 
reflburces  que  pourroit  avoir  la  nation  pour  éteindre 
la  dette  du  gouvernement  devenue  nationale. 

Là  quatrième  opération  confifte  à  bien  con* 
vaincre  lés  efprits  ennemis  de  l'innovation  que 
le  fyftême  de  finances  propofé  dans  les  fedlions 
précédentes  ,  quoique  s'éloignant  beaucoup  des 
idée?  reçues  y  a  néanmoins  de  grands  avantages 
qui  doivent  lui  faire  pardonner  la  nouveauté, 
fauf  les  amendemens  qu'il  conviendroit  de  don** 
ner  à  cet  edài  de  l'imagination ,  avant  de  le  mettre 
en  pratique, 
ment  de  la' dette  nationale  &  du  déficit. 

Ces  quatre  efpeces  d'opérations  vont  êtr^  l'objet 
de  quatre  ferions  qui  foulageront  autant  les  lec« 
teurs  par  la  méthode  que  le  chapitre  pourra  les 
£itigoer  par  la  longueur. 

Ox 
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SECTION     PREMIERE. 

Manière  de  combler  le  déficit  par  les  foins  de  la 
Nation. 

Cenp2tiefWNÉ  nation  ^ili  aîme  fes  roîs^  autant  que  Ta 
tioT  que  "îe  toujours  fait  la  liatioti  françoife  ,  une  nation  qui 


^^"^^^^^^pofredelèroi  le  plus  aimant  &  le  plus  digne  de 
&  non  parles  fQ„  amout ,  ne  doit  pas  héfiter  fans  doute  si  fe 

loini  du  gou»   ^ .  ,^  .1 

vcrnemeiu.  âci^x^xi  He  la  dette  du  gouvernement ,  fân!;  en 
examiner  lès  caufes ,  les  cûbditions  &  le  caràâere  : 
maisi*atnour  le  plus  tendre  doit-il  exclure  la  pru- 
dence ^  ic  des  précaution^  que  di£le  Imf^di'ieufe- 
xheUt  le  fouvenir  dti  pafH  ? 

-  574- :> 

-  DébarrafTons  le^^feuverain  de  la  dette  du  goit^ 
vernemént  >  hc  fi  compléceoient  qu'il  n'aie  pa« 
liième  l'embarras  d'une  finance  deftinée  à  lac- 
<|uitter.  Putfque  cetc«  énorme  dette.,  va  devenir 
nationale  y  que  la  nation  fe  charge  elle-ttieme. 
du  foin  de  s-en  libére't  :  il  n'y  a  pas  d'autre  naa« 
nieré  de  rétablir  la  confiftiite  publique ,  t>i  mêftie 
de  popc^tf  la  nation  à  des  facrifiees  qui  ,.fans  cela;» 
pGuriroienc  bientôt  devenir  inutiles^  ISc  donner 
lieu  à  de  nouveaux  abus.  Pendant  que  If  -bofiié  ^. 
les  vœux  d'économie ,  l'amour  du  bien  public  ^fic 
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la  modération  font  conftamment  le  caraftére  do 
monarque,  les  maximes,  les  fyftêmes  d'adminif» 
tration ,  Tordre  des  rfinances ,  les  verras  âC'les 
vices  du  gouvernement  varâenc  fans  ceiTe  ^^vêr 
les  miiiiftres  :  tour  change  autour  du  roi ,  avec 
ces  hommes  auxquels  il  eft  forcé  de  confier  le^ 
rênes  de  l'empire  ;  &  ,  par  des  chefs-d'ccuvre  in?- 
croyables  de  menfonge  &  de  fédudion ,  tous  in^ 
voquent  fans  ceffe  auprès  de  lui  £es  fencimens 
inaltérables  de  bienfaifance  Se  d'amour  du  bien< 
général,  pour  lui  faire  adopter  tour-à- tour  des 
maximes  de  gouvernement  contradiâoires  ,  9S 
des  aétes  d'autorité  d'un  gtenre   tout  oppofé. 

On  fait  au  contraire  qu'upe  nation  eft  fidelle  i 
fes  principes  de  gouvernement  ;  qu'elle  :  s'attache 
à  un   fyftême  d'adminiftration  une   fois  adopta 
avec  maturité;  que  fa  marche  potitique  ,  fes  vues  ^ 
fa  morale  ne  varient  pas  avec  fes  employés;  que  . 
les   variations  ordinaires   qu'elle   éprouve   font' 
d'heureux  changemens  provoqués  par  leslumiere^ 
publiques.  On  fait  qu'au* defifu^  du  cahos  des  paf^ 
fions  &  des  erreurs  de  la  fociété  ,  s'élève -majef-  ■ 
tueufement  le    coloffe    d'une  raifon   publique^ 
d'une  morale  univerfelle  qui  captive  la  confiance 
du  peuple  ,  &   qu'on  peut ,  pour   cette  raifon  ^ 
compter  fur  les    mc^rs  nationales  d'un  peupli» 
même  léger,  &  qui  manque  de  mœurs  indt* 
viducUea*  ^,^ 
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D*après  ces  confîdéraciohs.  majeures  ,  ne  lalf- 
fons  plus  au  gouvernement  le  foin  j  ni  de  remplir 
la  multitude  d'engagemens  relatifs  à  la.  dette 
publique  ,  ni  de  fournir  à  aucune  des  dépenfes 
étrangères  a  la  marche  ordinaire  des  dépattemens 
confiés  à  l'autorité  fouveraine  :  fans  cela  ,  nt^n 
doucons  point,  la  nation  feroit  trompée  fanscelTe 
dans  la  deftination  ^  Tcconomique  ufage  des 
fonds  publics  ;  le  déficit  rempli ,  laiflerolt  les  mi- 
niftres  fans  inquiétude  &  fans  embarras  :  de  cette 
aifance  renaîtroient  les  profudons  &  la  déviation 
des  fonds  afFeétés  à  des  ufages  particuliers  ;  ^ 
comme  le  retour  de  Tordre  auroit  été  forcé  par 
l'excès  du  défôrdre  ^  celui-ci  renaîtroit  à  fon  tour 
de  laifaiice  & '^s  abus  qu'on  en  feroit  bientôt, 
iffctsadml-  Non,  la  nation  n'a  d'autre  moyen  folide  d'af- 
rabiM  de  U  fuj g,,  l'acquittement  de  la  dette  de  l'état,  &  de 
^iis  la  nation  fournir  régulièrement  aux  dépenfes  que  deman- 

aura  prife  de  ^  i        i     r  •  • 

fc  chnrgcr  ei- dent  tous  ics  ans  les  befoins  publics  ,  que  de  fe 

le  Kiêmc    de    ,  n  *  i  a    t 

co-.ibier  le  charger  elle-même  avec  courage  de  cette  tache 
'•^''*  immenfe  autant  que  facrée  ;  mais  en  déclarant 
folemnellement  à  toute  l'Europe  que  fa  première 
loi  y  la  loi  fondamentale  de  fa  conftitution  fera 
d'être  invariablement  fidelle,  &  à  quel  prix  que 
ce  puiffe  être,  aux  engagemens  :qu^elle  aura 
contraâés. 

C'eft  le  féal  moyen  d'affurer  invariablement 
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la  deiliiiatloa  des  fonds  affeâ:és  â  des  ufages  ptr*^ 
ticaliers  y  de  ne  laifTer  rien  en  fouffrance  ,  &  dfr 
fiMre  cefFer  à  jamais  la  marche  irréguliere  fouvenr 
fufpendue ,  quelquelbis  rétrograde ,  des  rembouc- 
femens  à  époque  ,  ain(i  que  àes  paiemens  annuels 
des  peniions  &  des  rentes  de  toute  efpece» 
^  C^eft  le  feul  moyen  de  donner  une  confiftance 
inébranlable  à  une  caide  d'amortilTement ,  fans 
laquelle  il  ne  peut  jr  avo.ir  ni  libération  »  ni 
profpérité  ,  ni  faluc  ,  &  d  afFermir  fur  des  bafes. 
plus  foUdes  la  caitfe  d  efcompte ,  cet  établifTe* 
xnenc  fufceptible  de  tant  de  perfeélion  ^  Se  d'une 
utilité  bien  plus  générale  qu'elle  ne  Vefk  maiii*^ 
tenant. 

C'eft  le  (èul  moyen  de  raiTermic  ta  confiance 
publique  ,  de  axer  les  variations  audl  bizarcesi 
que  funeftes  de  tous  les  fonds  publics ,  d*en  pré- 
venir le  difcrédic  >  d'empêcher  ainfi  qu'ils  ne 
baiflfent  au  point  d'attirer  à  eux  par  l'appât  des. 
profits  y  l'or  des  capitaliftes ,  6  néceflaire  aux  he«> 
foins  du  commerce  &  de  l'agriculture. 

C'eft  le  feul  moyen  d'arrêtés  la  ibif  ia£ktiabte 
d'adminiftration  S>c  d'autoi^ité,  cette  fureur  de 
groflîr  la  recette  du  tréfor  royal ,  qui  a  fait  cn^ 
vahir  par  les  miniftres  tous  les  fonds  fucceffivet^ 
ment  deftinés  aux  dépenfes  publiques ,  pour  le 
plaifir  d'attirer  autour  d'eux:  des  fleuves  de  nu- 
méraire ,  &  d'en  faire  des  paieoKns  inuBeftdïs 
qu'il  autoic  fallu  abandonner  aux  provinces:  manie 
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fonefteàri  fouvcraîn  comme  à  Tétat ,  en  ce  qu*ane 
adminlftration  infidclle  &  diffipatrice  a  faicdérivei^ 
la  numéraire  de  fes  deftinatîons  facrées  ,  &  que 
cette adminîftration,  acc^ibiée  enfin  fous  le  poids 
8è  le  nombre  des  engagçmens  à  remplir  &  des 
non  remplis  ,  a  fini  par  retarder  Tacquittetnent 
des  uns  pour  remplir  les  autres  avec  autant  d'kn- 
pé.rfeâion  que  de  gêne ,  &  par  manquer  partieU 
lemenc  à  ceux  qui  étoient  au-deflus  de  fes  forces 
ou  de  fon  courage. 

C'eft  le  feul  moyen  de  tarir  la  fource  de  ces 
ufures  ruineufes  pour  l'état ,  qui ,  forcé  de  recourir 
aux  capitalifte& ,  en  recevoit  une  loi  dure  &  cal^ 
culée  fur  les  rifques  des  pertes  ou  des  retarde*? 
meins  que  devoir  vraifemblablemenc  eirayer  la 
rentrée  de«  capitaux ,  même  des  intérêts. 

C'eft  le  feul  moyen  de  faire  ouvrir  par  la  con- 
fiance ces  caiflès  innombrables  que  les  défiances 
&  le  difcri^ic  de  la  fortune  publique  oiK  comme 
hermétiquement  fcellées,  &  de  mettre  fubiçemeUt 
cp  circulation  cette  grande  partie  de  Targent  mon- 
Boyé  que  poiïede  la  France  ,  Se  qui  monte  à  deux 
milliars  Se  demi  ;  de  donner  ainfi  une  vie  nou- 
velle au  commerce  ,  i  l'agriculture  ,  aux  manu- 
faâures,  à  tous  les  arts  ,  même  d'augmenter  cette 
vivification  générale  parla  bai  (Te  de  l'intérêt  à 
quatre  pour  cent,  qui  fera  l'effet  néceffaire.  de 
l'abondance  du  numéraire  en  circulation  ,  Se  de, 
la  fuppreffion  des  collocations  ufuraires  qui  (^(oîear 
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tour  à  cour  l'effet  &  U  cnuie  de  la  gèaie  &  di^ 
défordre  de  nos  finances. 

C'eft  le  feul  moyen  de  fair4  dï{fzfo\^te:^es 
fraudes  ,  les  excès  ,  Tindccence  de  lagiotag^ ,  ce 
jeu  honteux  pour  réxac  qui  la  fait  naître  d^  d^^or- 
dre  de  fes  finances ,  &  qui  ^  ne  pouvant  plus  le 
détruire  par  un  ordre  invariablement  économique , 
s'eft  vu  condamné  à  Topprobre  de  voir  uiie  clafle 
de  joueurs  téméraires  fe  jouer  de  fa  détreÛe  ^ 
calculer  fous  fes  yeux  les  liieurs  de  fes  améliarar 
lions  ,  ou  les  probabilités  de  fa  décadence^ >affoiblir 
ou  fortifier  par  de  fautfes  infinuations ,  par  des 
bruits  menfongers ,  l'opinion  des  gênes  de  la  for- 
tune publique,  &  du  vice  des  opérations  minif- 
térielles ,  augmenter  ,  par  ce  moyen ,  ou  diminuer 
le  prix  que  rimagination  donne  aux  effets  royaux  ; 
&  faire  de  ces  fpéculations  ignominieufes  pour 
la  France,  les  motifs  de  mille  opérations' hafar- 
deufes  ,  qui  peuvent  en  un  jour  élever  ou  abattre 
des  fortunes  immenfes. 

C'eft  enfin  le  feul  moyen  d'affurer  a  la  France 
fa  prépondérance  fur  toutes  les  nations  de  l'Eu* 
rope ,  par  l'idée  feule  que  ce  peuple  auffî  opulent 
que  généreux  ,  s'efl  rendu  lui-même  TadminiAra-- 
teur  de  fes  finances ,  le  mobile  de  fes  propres 
forces ,  l'ame  de  fa  légiflation  ,  le  créateur  de  f^ 
conflitution  nouvelle ,  l'arbitre  fouverain  de  fes 
deftinées  ,  &  le  fondateur  d'une  puiflance  fouve- 
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nine ,  également  fimple  &  formidable  aux  enne-*' 
mis  de  Técac. 
Maaiere  de     Rien  de  dIqs  fimple  qae  ce  partage  des  6nances 

ipitcager    les  ^  ^^  •      1 

finances  du  da  royaume  entre  le  monarque  Se  la  nation  : 
trVuTmon»! celle-ci  fêta  l'entière  recette  des  revenus  publics; 
guefic  Una-^llç  eu  diftraîra  tous  les  ans,  par  prcciput,  le 
montant  des  fommes  deftinées  i  maintenir  la 
puiiTance  &  la  fplendeur  du  plus  beau  trôtle  de 
tunivers;  elle  emploiera  le  furpkis  à  Facquir  de 
h  dette  devenue  nationale ,  &  à  toutes  les  dé- 
penfes  publiques  qu'elle  aura  jugées  néceilaires 
aux  befoins  de  ce  vafte  empire. 

C'eft  après  une  telle  diviiîon  de  revenus  pu- 
blics &  de  pouvoir  fupréme  »  que  le  defick  ,  ce 
vide  affreux  où  le  trône  menaçoit  de  s*engloutir , 
ce  déficit  que  l'Europe ,  jaloufe  des  forces  de  la 
France,  voyoit  avec  plaifir  comme  un  gouffre 
d*où  ne  pouvoient  prefque  plus  forrir  nos  armées 
&  nos  vaifleaux,  ce  dtfidt ,  le  fujet  de  la  joie  , 
prefque  de  la  rifce  des  nations  étrangères ,  ne 
ne  fera  plus  cet  abîme  effrayant  creufé  fous  les 
yeux  du  cabinet  de  Verfailles ,  &  qui  jectoit  dans 
fes  confeils  les  fluâuations,  le  découragement  > 
&  une  timide  patience.  Les  états  -  généraux  de 
1789  auront  fait  fubitement  évanouir  ce  déficit 
par  un  couf  d'état  tenant  du  preftige,  Subdivifé 
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en  autant  de  déficit  partiels  que  la  France  aura 
4'ctats-provinciaux  ;  il  n*aura  plus  rien  d'effiràyanc 
ni  pour  chaque  province ,  ni  pour  la  nation  en- 
tière, &  renthoufîafme  patriotique  aura  bientôt 
coaiblé  vingt  petits  vuides  féparés ,  &  bien  infé* 
rieurs  aux  facultés  incroyables  d  une  nation  qui 
travaille  pour Xon .propre  compte,  à  fa  gloire >2^ 
à  celle  d*un  roi  qu  elle  adore.  ^ 

Nations  fpeâatrices  de  cette  (impie  &  grande    inviadble 
révolution  ,  ne  croyez  pas  que  des  rrançois  vou-^e  u  nanoa 
dront  par  une  ftupide  parcimonie  ,  avilir  la  ma-  ^^^^l^^l^ 
jefté  du  trône  ,  énerver  les  forces  de  l'état ,  né-  "^Jj^J"^^*"*^ 
gliger  la  gloire  de  fon  pavillon,  réduire   fesar-û«n«» 
mées  ,  compromettre  fon  propre  repos  ,  en  baif- 
fant  ce  front  menaçant  qui  ne  cefle  de  contenir 
les  ennemis  de  la  France. 

Ne  croyez  pas  que  des  François  puiflent  donner 
â  l'Europe  l'exemple  d'un  peuple  immoral ,  qui 
A*a  pris  fur  lui  d'immenfes  engagement  que  pour 
en  modérer  la  rigueur. 

Ne  croyez  pas  que  ce  peuple ,  devenu  un 
peuple  roi  j  comme  étoit  celui  de  l'ancienne 
Rome  ,  veuille  s'abaifTer  ,  s'oublier  jufques  à 
rogner  des  bienfaits  de  la  munificence  royale, 
dans  les  mains  de  ceux  qui  les  ont  obtenus. 

Ne  croyez  pas  qu'elle  veuille  adopter  des 
créanciers  innombrables  pour  compofer  ignoble* 


inetit  avec  ]eux ,  fubtilifec  fur  les  devoirs  de  I^ 
droiture  Se  de  la  bonne  foi  ,  fonder  les  prémices 
de  fon  bonheur  fur  des  murmures  univerfels  , 
&  profaner  par  des  larmes  publiques  le  grand 
|our  de  la  régénération  du  royaume* 

Ne  croyez  pas  qu'elle  veuille  déshonorer  ,  aux 
yeux  de  TEurope  ,  le  nom  françois  par  l'ombre 
de  quelque  défeâion  mercantile  ,  difcuter  les 
divers  titres  de  créance ,  rendre  les  conditions 
de  certains  emprunts  moins  onéreufes ,  &  perdre 
ainG  par  la  léfinerie  du  moment,  ou  par  TinSdélité 
la  plus  impolitique  ,  l'éternelle  reflburce  d'un  cré- 
dit, feroie  ,  indéfini  ,  inépuifable  ,  &  le  droit 
de  faire  déformais  la  loi  à  fes  propres  prêteurs 
au  lieu  de  la  recevoir. 

Ne  croyez  pas  qu'elle  veuille  s'afFoiblir  au,* 
dedans  par  des  convulfions  inteftines  ,  qui  fe- 
roient  d'une  partie  de  la  nation  des  malheureux 
blafphêmans  la  patrie ,  &  fe  conjurant  contre  un 
régime  défaftreux. 

Non ,  non ,  une  nation  grande  &  gcnéreufe 
comme  la  nation  françoife  ,  n'eft  point  capable 
d'une  dégradation  pajeille  y  elle  qui ,  fans  être 
depuis  long*tems  un  corps  de  nation  ,  avoit 
néanmoins  un  efprit  national,  le  perdroit- elle 
à  l'époque  où  elle  fe  raffemble  fous  les  yeux 
de  l'univers  ?  Créanciers  de  l'état;  de  quelque 
nature  que  vous  foyez  ,  béniflez  le  jour  qui  aura 
fait  pafTer  vos  créances  fur  la  têie  de  ce  peupla 
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plus  loyal  encore  qu-il  Ji'eft  opulent.  Tous  les 
«ngagemens  de  Técac  au  -  dedans  &  au-4^I^ors 
feront  remplis.  Le  trône  confervera  fon  éclat  ^ 
la  nation  reprendra  des  forces  nouvelles  j  &  {â 
dette  publique  s'évanouira  comme  fe  diiHpe  le 

brume  au  lever  du  foleih 

.1 

378-  • 

Quelle  fera  donc  cette  portion  royale  dos  fubt 
fides  qui  doit  maintenir  Téclat  de  la  couronne  » 
l'empire  des  mers  ,  les  forces  militaires  ^Ja  pré- 
pondérance politique  ,  la  dignité  de.  toutes  les 
branches  de  la  maifon  royale  ,  en  même  t^xpa 
que  le  fur  plus  des  Aibfides  formant  la  portioa'na^ 
tionale ,  fera  face  à  cous  les  engagempns  4i9i 
Tétat^  ôc  remplira  cous  les  befoins  pûbUçs.^^'b 

379- 

Pour  régler    ce  grand  partage  ,  il  e{^  necéf-    L'état  des 

faire  ,  avant  toutes  chofes,  de  mettre  ici  fous  les  aonn"é^"^pac 

yeux  du  ledeur  l'état  en  quarante-quatre  articles,  ^-^J^^^^^j" 

des  dépenfes    fixes  du  gouvernement ,   tel  que  partage   des 

%.r     -KT      t  *       \    t       r  '         1/  i»/»  finances   en- 

M.  Necker  l'a  mis  a  la  fuite  de  Ion  difcoiïrs  :treieroi&u 
il  fera  facile  enfuîte  de  difcerner  quels  font 
les  articles  de  cet  état  qui  doivent  refter  â  la 
charge  du  roi  ;  quels  font  ceux  qui  dans  la 
fuite  doivent  être  à  la  charge  de  la  nation, 
&  quelle  doit  être  païf  conféqnent  là  quàtîlé 
de-4;ôvetttt^de  l'un  6c  àé  l'autre.  '     •         : 


2 


A.  X. 


(   ^A2   ) 

Dépenfes  fixes. 

I.  Dépenfes  générales  de  ta  maifon  du   roi 
&  de  celle  de  la  reine^  de  monfeigneur  le  dau- 
phin ,  des  .enfans  de  France  »  de  madame  Eli- 
labedi  &  de  Mefdames  tantes  du  roi,  avec  les 
traicemens  annexés  à  ces  différences  parties ,  en 
y  comprenant   divers  *  objets   de  dépenfes  dans 
les  forêts  qui  étoient  autrefois  payées  fur  le  pro- 
duit des  bois*       •       •       •      15)000,000  liv* 
"îi*    îMaifons    de    Monfîeur 
fr^re^lu  joi,  &  de  Madame; 
maîfons  de  monfeigneur  comte 
&r^e  madame  comreÏÏe  d'Ar- 
ttâs  ^'de  monfeigneut    le  duc 
d'Artgoul^e,  &  de  monfei* 
gneur  le  duc  de  Berry ,  &  traite- 
mens  cpnfervés  aux  perfonnes 
qui  ont  feryi  les  enfans  de  mon* 
feigneur  comte  d'Artois  dans 
leur  bas  âges •    8)140^000 

\.  Affaires  étrangères,  li- 
gues fuiftes  &  courfes  de  cour- 
riers de  ce  département.    .    .   7,480^000 

4*  Département  de  la  guerre, 
traitemens  &  objets  accellbi- 
tes,  non  compris  ce  que  les 
provinces  s'impofeot  5c  verfent 


40,710,0^0 


liv- 


("3) 

Ci^contrc.     •     •     .     40,7^0,000  liv; 

direâetnenc  dans   les    caiiTes 

militaires ^9,iéb»ooo 

5*   Marine  &  colonies.  •     40^500,000 
é.  Supplément  demandé  pour  ,    . 

indemnités  &  récompenfes 
qu'exigeront  les  réformes  dé- 
terminées dans  les  établifle-' 
mens  des  colonies.      .     .     •        400^000 

7.  Ponts  &  chauffées.     .     .    5,680,000 

8.  Haras  fous  les  ordres  de 
M.  le  grand  écuyer  de  M.  le 
duc  de  Polignac  ,  &  de  M.  le 

marquis  de  Polignac.    •     •     .       814,000 

9.  Rentes   perpétuelles   Se 

viagères.      •      ,      .      .     .      1(1,485,000 

10.  Intérêts  d'effets  publics 

&  d'autres  créances.     .      •     •  44,300,000 

1 1 .  Gages  de  charges  re* 
préfentant  l'intérêt  de  la  fi- 
nance  •     l^yS^XfiO^ 

1 2.  Intérêts  &  frais  des  an- 
ficipations  qui  portent  fur 
Tannée  1790,  Se  fur  l'année 

1791*       •        •       ^        •       •     4i90o^ooo    . 

13.  Intérêts  Se  frais  du  re- 
nouvellement des   billets  des 


4i3,é5Z,ooo  liVt 


'   l>^dUtf€  part.    \    '.     413,^52,000  liv. 

fermes  des  autres  anricipations , 

ou    dés    emprants  ïiéceflaires 

pour  l)afeiÇéèr  iès  faefoins  de 

Tannée  1789.     .  .  -     .        .  io,5>oo,ooo 

14.  Engagement  à  tems  en* 

vers  le  clergé.       .  ^^,       .     .     2,500^000 

ic.  Indemnités  à  difFérens, 
titres.     .       •       •       ?    ..•    .  •     3>^55j<^<>^  , 

16.  Penfions.  ,.       .       .   *9>5(>o,ooo. 

1 7.  Gages  du  confcthSc  traî- 
temens  à  M.  le  didncjçjîer  ,  à  . 
M.  le  garde  des  fcqauiç ,  .^la 
fecrétaire  d'érat  de  Ja;  rrtaifpn 
du  roi ,  si  divers  magiftratç  ,  , 
compris  leur  franc  falé  ,  Se 
iraicemenS;  d*auçre^  p.erfojnney.     3  ^  r 73 ,000 

18.  Inrendans  des  provin- 
ces ,  leurs  fubdélégaés  &c  l«u^ 
comn^isjc>,i  é.     i .     i54«;?-5jOoo  - 

19.  Police  de   U  vïîltf  de  ^ 
Paris.        .        .        .       .^     'i     i>570,ooo 

20.  Guet  &  garïe  de  la  vitle' 

de  Pâffe.^'^  V^    ;      /.     .  \  .     i,i}S^Qo6 

21.  Maréchauffè^  cle  VWe- 

de-France.        «        ,        .       .       :i5o,ooo 

"■  I    I  (Il 

,>ù  Cv   ,•>,>;  ii-  4^7>473>ooo  iiv. 

Ci' contre 


•'  '        cCcoîntre.    •    •  "  .    4^7^473,000  lîr^ 

IX.  Entretien  ic^i^tmôfx      ^  ] 

idu  pavé  de  Paris.  '     /     .     .      ^^7,000 

2j.  Travaux  dans  les  car'*  ^ 

rieres  qui  font  fous  la  ville  de      ' 
Paris  èc  les  environs.     '•    '•      400,000         ^ 

14.  l^eàiifes  en  moins  impofé 
fur  la  recette  des  pays  d'clec- 
levions  & 'des' pays  conquis; 
déchatges  &  ntodératiôhs  ibr 

les  vingtièmes  &  la  càpitation   •  ^ 

remifes  aux  pays  d'états.       «     7|iio,ooo        ^ 

15.  Traitemenr^aux  rece- 
veurs  fermiers  &  fégifTeurs  > 

&  autres   frais,  de   recouvre-  t 

ment.    •      .      •     ^«r:  /:#   : .  2x^9^^600 

atf.Lescinqadminiftrateurs    '^^    ' 
du    tréfor  royal ,  ^p^èùrs   de 
rentes;       .       .      -i,'  -  ;  -  -.     ^iffif<^^^        ' 

^7.  Bureau  de  radÂiîWftra->     ^'^' 
tion  générale.       .'      ;    •.     ;  *  i',lD4t,ooo 

jtS.Fônd^^éfervé  fur  le  pro- 
duit de  la  loterie  royale  &  fur 
la  ferme  du  Port-Louis ,' pour 
des  aâes  de  bienfaifance.  .     •       1711000 

^x^t  Secours  i  des  Hollan- 

joi^éSy^ooo  liv; 
P 


D^autre  pan.    •    •       ipi.^Sj^ooa  lîv^; 

dois  qui  fe  font  réfugiés,  ea,       ^  «^ 

France^       -^     •       •       •      •  „•  ,^30,000  ,  ^,^. 

20.  Communautés  ic  mai- 

fons   religieufes  ,    &    iecoiirs    -,      -  .  .,  ,. 

pour  la  conftrudtioni  d'édifices  .. 

*     ,  «wv,,-«:v      -      -       •^'"•'- ■■■'- o^^    ■       '■•'■ 
lacrés.         .        .       .      ....     2^1.88^090 

«I.  Dons,  aumônes,  nopi-     ^    ^,  ^j  ,,,k 

eaux  &  enfans-trouvés.  _.      .     j^q^S^oQO  -^v  ,r 
i%.  Travaux  de,.(^a^ypg^j.^^-  .fo85P(^jj009,;^.\,b 

dage  ^..ddj|irn^ndicicé^i:,>3i'l#  ii\;l.ij[44P^a  ^j-»* 

34.    Prîmes    &. autre* tj«n-?n'?rî^î;i:iT   .?i 
couragemens    pouç  ?lôti  çcto-^  ?  >  'i  i.l    rv.:;/ 
merce .ivricv^i   eh  î:iî8;^,M!0-':i  ii 

35.' iîép«?ttfcs^  du   dcpaïte- ^       .       •     ^nsm 
ment  des  mines.   ?  »«  ^K-îl'fûïifiL    ppôi^ocLÔ  ^. r 

3  <^.  Jardin  royal  à^s  ^M^  ,  1^/ :i  :   -i -n'^  -î    "' ^ 
le  cahi§a6t,4''^i^oirp  naturelle.     .  i3Q,ooac33n,;î 

37.  BibIiothequ.e4HJ^^^'j  t>L  *f^7A9f®.ri 

38.^lXniyeriîtés  ,  académies ,         *  ,  /  .  ..  r /^û 
collèges,  Iciences  &  arts^  ^.^  ».   ;.53p.^ooQ  .^,^ 

39,  Pafle-portj  en  exemption  :        .  l 

de  droits  à  la  marine  rpyA'fe».-     'i  .  î 

aux  ambaffadeurs  k  miniftres  .... 

étrangers,  &c.        •  ,    14      ?•      4oo>ooo 

*^^ •^  . -^  ..  -41^,464,000  liv. 


40.  Pntretîens,  réparations' 


>,v  J>'-^H  -'J    i- 


îc  conftruaions-  dîe    bârïitieqs 


1,900^00 


><i' 


•  ^  ^. 


.1 


employés  à  la  chofe  publique.' 

41.  Dépenfes  de  plantations 
dans  les  forpts.^  de  çurçn^enc 
de  rivière  &  autres  objets  dpi^c 
le  paiement  eft  affigné  (i|r  le 
produit  des  bois.  • ,  .^  •.;  ;% 
,  41.  Frais  de  procçdur.es  cri; 
minellci^ ,  &  dépenfes  de  pri- 
fonnjers-       .       .       ..,•,;  ,• 

4j.  Dépenfe;^  dans  le5  pro- 
vincej?,  dont  lol^jet  varie  tQU|S 
les  an3 ,  j8c  qui  fe  reppiiv^Uç^C 
de  difFérentes  manières.    ,«,   • 

Dépenfes .  imprévu,es[.^    pî  ^ 

Total  àti  Ah^xi^mîi^t\r^^^ 

RÉSULTAT.*         0-;.  ton» 
Dépenfes  fixes.     .  '  .   '  •  j  3 1^444^(^00 11  V'.l 


i    s   Ji'fp 


Revenus  fixes. 
Déficit  annuel. 


580. 


56^150,086 


A  la  feule  infpeélion  de  Tétat  ci-deiIi|p,^«on  Arrictetcfa 
voit.quc'les  dépenfes  qui  doivent  néce(faii;ement  {p^fc/*fii^ 
roftet  à  l»tiiarge  du  gouvernement ,  font  ceUes  ^"J^"^^^^ 

P  * 


jiftvcfoftt  ^dei  qiutize  trudes  fuivans  :  i.  x.  t.  4.  f.  ill^ 

loi  toc  c#n-      ^  *    -  .  ;        ^     -T     / 

ttn.  itf.  21.  z8.  3^.  37*  59.  40.  41.  te  44. 

La  nation  fera  chargée.  4es  dépenfes  énoncées 
tu  furplus  des  articles. 

Xam  aipcftfet  Quelle  fera  la  quotité  du  te vénu'applicable  aur 
^Sv^e.*" quinze  articles  ci-deffus^  des  dépenfes  royales? 
j^JJJ'u,!^; Vous  nous  lavez  dît ,  bon  prince ,^ar  i'otgane 
nême  picd,da  diréïteur  gïnérd  de  vosr  financée  ;  &  ce  re- 

•c   le  mêine  ^  •  • 

tcrenu  ieiirvenu  VOUS  feftera  tbilt' entier.  Une  nation  qui 
*fe  pafConne  pour  le  bonheur  de  fon  l'oi  &  pour 
la  dighîté  de  fa  couronne^  ne  donnera  pas  i 
l'Europe  le  fpeâraclé  'honteux  de  marchander  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  avec  fànfouverainV  fur  la  Tomme 
qu'il  a  jugée  nécdflTaite  po\xt  chaititènir  Téclat 
de  fa^maifon  &  le  repos  de  Tétat. 

Sui^rant  4'état  de  M.  Necker ,  Vùici  le  tarif 
^^  i  (qtnmes  n^cplTaires  ^p'^  fubyenîr  au3^  ;  dé- 
pgnfcj  "des  quinze  articles   royales ,  ci  -  delTus 
énoncées  :      .  r  ,     ;    J   ;j        ;  ;i 
,  Article  î.      .       .       •      .    15^000,000  liv, 
*  Article  i»     \       .      •      .      8,140,000 
Article  5.'     .      •*    .'    .7,480,600 
^lkj[ti^^.      .       .      .^     .    99»i<^o,oo9 
Article  5*       •      •      •       •    40,500,000 
Article  6.      •      •      •      •  .      400,000 
Attide  x^t     .       •      •       •    2 j,  5  ^0,000 


naj 


l"f  ï 


Ci^€ontrc. 

Article  IX.  » 

Arcicle  x&.  • 

Article  }S^  ^ 

Article  jy*^  •. 

Article   51;.  . 

Article  40.  .. 

Article  41.  • 

Article  44.  » 

TaTAt.  .. 


2  fO|j  40,000 


'ù 


IJ^OyOOO^ 

171,00^ 
130,000 

4003000 
1^.9.00^000 

JOO,QOa 
j  ,000,000 


iiS;859,ooo  livw 


^tz. 


Le  total  des  revenus. de  la  couronne  feroit  iottc,*  Zetotaitdm 
ànns  le  nouvel  ordre  des  finances ,  une  fonime  de  ^wnc  Su^ 
ai8  millions  Î59  mille  liv. ,  fi  le  roi  n'avoit  été^^  ^^ 
affez  généreux  pour  indiquer  hii-même  des  rc- ^•O'nùWionv 
du&ioos  donc  certains  articles  font  iuiceptibles» 

58J. 

Mais  comme  Kanicle  itf  ,.  concernant  Tes  pen* 
£ons  qui  ,  en  total,  montent  d  2^  millions  ^ff<^ 
mille  livres  >  peuc  i  1  avenir  ^  &  à  mefiire  qu  au* 
font  lieu  des  extinâions  fuccefSves  j  diminuer  d'e 
moitié  ^  ainfi  que  Tannonce  M.  Neker  dans  fou 
difcours ,  au  nom  de  fa  majefté  ^  comme  ce  mt-^ 
niftre  annonce  encore  que  ta  même  réduâion  fer» 
pofltbie  i  fur  &  â  mefure  des  extinâions ,  relatif 
..vemenc  aux  uaûemcns  militaires  8c  civils  qa*it 


^yiilue  de  S  ^  10  millions;  les  39  millions 
cle  ces  deux  articles  pourront  fe  réduire  pour 
l'avtnk  i  zo  millions ,  ce  qui  diminuera  de 
19  millions  le  tttal  ci  -  defius  dès  revenus  de 
la  Couronne.  Il  diminueroic  encore  d*un  million 
parles  généreux  retranchemens  que  Monfieur  & 
moAfeigneur  comte  d'Artois  ont  offert  de  faire 
fur'la  dépenfe  de  leurs  maifons  ,  fi  la  nation  ne 
croyoit  pas  devoir  remercier  c^s  auguftes  princes 
de  leurs  facrifices  ,  &  les  iupplier  de  voir  dans  ce 
yt^cédé  unfoible  hommage  de  fon  refpeâ;  &de 
4oaanK>ur.  Les  revenus  de  la  couronne  monteront 
donc  à  la  fomme  précife  de  200  millions  • 

384. 
itja  fecoart     Pour  mettre  le  roi  en  état  de  payer  les  penfions, 

eicraordtnai- 1  m-    n»  «       •    m  i  »•!      r 

te  mettra  le  Ics  traitemeus  militaires  &  civils  ,  tels  qu  ils  lonc 
pîy«i«Mn!^f^^^'îs  mainr^!iant,  &  dont  la  réduftion  ne  peut 
^e"'  *uViÎm  ^'^^^^*^^^  ^"^  P^*^  des  extin(îtions  fucceffives  ,  la 

iblcnt  rédui- nation  ajoutera  aux  200  millions  des  revê- 
tes à  moitié.  ' 

nus  rixes  de  la  couronne ,  un  revenu  extraor- 
dinaire qui  fera  d'abord  de  19  millions^ 
mais  qui  diminuera  tous  les  ans  par  la  rédudion 
qui  fe  fera  au  profit  du  tréfor  national ,  de  la  moi- 
tié des  penfions  éteintes ,  en  ne  les  remplaçant 
qu'à  moitié. 

re  revenu  3^4» 

national  fera       ^  •        i  /•  t 

danv  ce  mo-  Le  revemi  national  fera  dans  ce  moment  ce 
»miom  l^f^ài  reftera  de  la  fomme  totale  de^  revenus  fixn 

■ûUelirtcft 


rfe la  couronne,  que  piréftnte  l'crat  de  M.  Neker^  ;- 
4ajprès  ^a  avoir  diftrait  les!  ii^.  nulItdna/J^aj^t 
la  nacion  s'obiigeraidevârfef  idtBS  :ce  Ixionieiiirc^^ 
tréfor  toy.sA  i^ott^Ata  xçvmiiéfiïésàt  la  cduronnè 
montaric  ait^oprdtKiii  â  475  nûUiQQ$.t94  miUe^» 
ils  fe  réduiront  dans  ce  moment,  à  la.&lmtDre 
de  25^  millions  194  mille  livres  j  &  comme  il 
fera  -urgent  de  combler  Iç  rfç)^ç(X'WPntant  à  5^ 
millions  1 50  mille  Uvres  ,  11  fau^raque  lanacigt» 
gagne  ces  ^6  millions  150  mille  livres,. en  partie 
par  des  bonifications  ou  des  écçnomie^  ,  en  par- 
tie par  de  nouveaux  impôts  ,  pour  rétablir  la  ba*^ 
lance  dé  Jes  revenus  fixes  &  de  fes  dépenfes  fixes  ^ 
maison  ne  peut  pas  prévoir  das  ce  moment  quelle 
pourra  ècre  la  fomme  annuelle  réfultante  de» 
bonifications  &  des  économies  v  &  de  plus  »  con\r 
me  la  nation  n'a  pas  encore  déterminé  le  montant 
des  befoins  nationaux  Se  provinciaux  ,  ^ui  doit 
être  la  mefure  de  fes  revenus  ,  &  par  conféquent 
celle  des  fubfides  ;  on  ne  peut  déterminer  nonplu^ 
la  quotité  de  fubfide  national ,  qui  fera  jugée  par 
les  étits- généraux  être  à  l'avenir  invariablemetl[t 
nécelTaire^  pour  fubvenir  aux  dépenfes  ordif>air 
res  de  la  nation ,  en  général,  Sç  des  provinces  »  à 
leur  beibins  extraordinaires  &  aux  cas  fortuits»  La 
quotité  de  fubfide  national  >  qui  fera  néceflfaire 
à  Tavenir ,  eA  donc  encore,  dans  les  finances  du 
x6fitittiè  ce-qa'ëfl:  uoe  in/conBÛé  dans  les  calcul» 

P4 


pnM  dû'    L*emplbi  invariable  du  revenu  national  fera  de 
jejcnu  ^^j^utvoit  i  coutes  les  dépenfes  énoncées  en  l'é- 
tat préfenté  par  M.  Neker,  autres  que  celles  corn- 
f  rifes  aux  quinze  articles  ci-deflus ,  des  dépenfes 
•royales. 

587.    ^ 

Après  avoir  pourvoi  â  ces  dépeiifes ,  quelle  au* 
tre  maflTe  des  befoins  publics  là  nation  n*au* 
ra-t-elle  pas  encore  d  remplir  avec  un  furcroît  dé 
iiibfides  ?  CaiiTe  d'amortiflement  de  la  dette  pu-* 
blique  9  frais  d'adininiftration  générale ,  ceux  ^ 
par  exemple ,  des  états-généraux  ,  du  confeil  na« 
tionaly  des  états  provinciaux  ,  de  leurs  commit- 
iîons  intermédiaires  &  des  cenfeurs  ^  gages  des 
jnagiftrats  »  fubfiftance  des  miniftres  de  Téglife  » 
celle  des  inftituteurs  de  la  nation ,  Tenrôlenient 
des  foldats  »  levés  en  remplacement  des  milices  ^ 
fonds  fuflSfans  pour  faire  vivre  par  le  travail  te 
pauvre  peuplé  dans  les  tems  de  difette  >  les  em- 
1)elli(remens  ^e  villes  j  les  réparations  &  reconC» 
truûions  deséglifes»  hôtels-dé*ville  »  cafernes^ 
ipeftacles  &  autres  édifices  publics ,  les  charges 
locales  de  chaque  paroifle»  &  autres  objets  de  cette 
efpece. 

388. 

En  réunifTant  tous  lés  objets  de  dépenfe$  éno&r 
cées  aux  articlès^précédensj  on  en  remarque  qui 


i  AH  ) 

appartiennent  i  radminiftcÀCtoii  du  royaume  par 
les  états«>généraux,  d'autre$  qui  appartiennent  i 
radminiftratien  pacfiçuliere;  des  provinces  par 
leurs  états ,  fous  rinfpedion  néanmoins  de;5  états* 
généraux  »  &  à  charge  de  leur  ea.  rendre  compte  j 
d'autres  enfin  qui  appartiennent;  à  Tadminidratioii 
plus  particulière  encore  des  villes  jde$  bourgs  6c 
des  villages ,  par  leurs  corps  politiques  &  leurs 
officiers  municipaux,  fous  Tinfpeâion  des  états 
de  chaque  province  »  auxquels  ces  communautés 
feront  comptables  de  l'emploi  de  leurs  finance! 
I^articulieres.  Cefercit  très  -  inutilement  alonger 
cet  écrit ,  que  de  clafler  cette  efpece  de  dépenfe^ 
publiques,  qui,  lorfquele  tems  fera  venu,  fe  cla£« 
feront  d'elles-mêmes. 

389* 

Le  fouverain  &  la  nation  ayant  chaf:un  leur  Le  toi  8e  te 
revenu  diftinft  &féparé,  &  ayant  coiitrafté  l'un  "£c°"„*"î^ 
&  l'autre ,  même  l'un  envers  l'autre,  l'obligation  ^^^iJ^^ 
indifpenfable  d'en  faire  Temploi  réciproquement  n^ca>* 
^convenu,  les  deux  adminiftrations  parallèles  fe 
communiqueront  leurs  projets  &  leurs  opératic^s 
dans  les  détails  &  dans  les  réfultats  ;  il  fera  nécef- 
faire  encore  que  le  fouverain  6c  la  nation  ,  ayant 
chacun  fon  tréfor  6c  fon  contrôleur*  général  des 
finances,  que  ces  deux  minillres  fe  communiquent 
fe  concertent,  s'éclairent  l'un  l'autre,  &  qu'ils 
ibienc  tenus  de  ae  fe  rien  cacher  de  leurs  états  de 


i  i?4  ) 
itefituacîàiîf  il  fcht  néceflaîre  enfin  que  le  contrô- 
JeUr-gcnéral  des  revenus  de^  [a  couronne  foit  comp- 
Wb\e  ié  fsL  géftioh  à  la  *  nation  repréfentée  par  les 
létats-généraux ,  comme  étant  radrtîimiftrateur  de 
iôs?  deniers^  i&  que  le  contrôleur-général  des  re- 
tenus de  la  nation  foit  comptable  au  fouveraîn , 
^omme  chef  de  routé  puiflaiîce  executive.  C'eft 
de  cette  mutuelle  dépendance  des  deux  miniftres 
«ffivers  les  deux  puiflTances  royale  Se  nationale  ^ 
c'eftde  l'attention  avec  laquelle  ils  fe  furvcilleront 
Tun  l'autre,  ou  plutôt  de  leur  concert  patriotique^ 
<jue  réfultera  néceflairement  Tordre  le  plus  par- 
fait dans  l^dminiftration  des  deux  branches  de  fi- 
nance ,  &•  dés  deux  tréfors  parallèles. 

590. 
ïiqÉedcM.      Oh  !  fi  la  nation  ne  confc^ndoît  pas  fes  intérêts 

lïeker*  »  ■  »         *  *'  " 

••  >*  »  ^  àwc  les  iiltérecs  du  trône  ,  combien  elle  envieroic 
..;  xir-^^ij i'fon  roî  cet  homme  rare  qui  le  premier  a  porté 
-  ^  'dans  le  fifc  la  vertu  publique  j  qui  a  concilié  un 
grand  amour  pour  le  peuple  avec  un  grand  befoin 
de  fubfides ,  aufïï  intègre  qu*intelligent,  finan- 
cî5r  auffi  profond  que  miniftre  populaite ,  jufte, 
févere  dans  une  adtniniftratiôn  ,  où  il  eft  comme 
împoflîble  de  conferver  l'une  ou  l'autre  vertu, 
{>lus  citoyen  encore  par  les  fentimens  j  qu'il  neft 
étranger  par  fa  najffance. 

Ange  tutélaire?  de  la  France  ,  mettez  fon  fecft^ 
blable  à  la  Icète^d^s  finances  nationalies  ^  &  qaé 


ces  deux  génies-»  s'enrraidanc  fans  cèflë/port«àt 
à  Ton  comble  la  gbire  du  roi ,  /8ch  profpériccda 
royaume.  ^ 

391.      - 

Deux  cents  millions  en  argent ,  formant  le  re»  Raîfoni  pia*i 

r        1     1  -l'A  t     fiWei  qu'ont 

venu  hxe  de  la  couronne  ,  auroient  bientôt  perdu  eu  nos  roii 
de  leur  valeur  intrinfeque  par  l'augmentation  du  prÔgfdffiyd^ 
prix  de  toutes  cKofes,  &  par  la  multiplication  "*^' ^^^'■^ 
du  numéraire  :  au  bout  de  quelques  années  ,  cette 
fomme  ne  feroit  plus  repréfentative  de  la  même 
valeur  ,  &  par  ce  «  'croiffèraent  fucccflîf  de  la  va- 
leur effedive  de  l'argent,  la  couronne  ,  après  lin  ' 
demi-fiecle  ,  pourroit  s'être  fenfiblement  appau- 
vrie ,  en  paroiflàht  avoir  confervc  le  même  re- 
venu. 

C'eft  par  cette  confidération  tranchante  que  nos 
rois  auroient  dû  augmenter  les  impôrs  pa^r  inter- 
valles ,  quand  ils  n'auroîent  eu  que  l'intention 
de  compenfer  rigoureufement  le  déchet  arrivé 
dans  la  valeur  intrinfeque  du  numéraire ,  par  urfe 
augmentation  dans  la  quantité. 

39Z. 

.  Je  n*eraminerai  pas  û  la  progreflton  des  impôts  te  revenu  <le 
a  -excédé  celle  du  prix  des  denrées,  il  me  fuflSt  de  nefc^a"p«de 
«marquer  ici  que  le  revenu  fixe  attaché!  la  cou»^  ^°®  ^««1!?! 
renne  de  Erance«  ne  doit  foufïrir  aucune  altéra^  *!*'", K"!/*": 

..  ,  titédcbléqui 

lion,  ni  du  laps  du  tems,  ni  de  raccroifTetnem  yaudrok  ao- 
-pcogreffif  du  prix  des  denrées  y  en  conféquence-li  miiUons.^ 


(  *Jtf  ) 

fera  déclaré  par  une  loi  confticutiohnelle ,  que  Ic^ 
-revenus  fixes  de  la  couronne  ne  feront  pas  taxaci- 
vemenc  loo  millions  en  efpece ,  mais  un  tel 
nombre  de  fepciers  de  blé  froment ,  mefure 
de  Paris  ,  équivalent  aujourd'hui  à  loo  miU 
lions. 

XM^anûth     Pour  déterminer  cenombre  defeptiers  fixé  pour 
loo  miiUoni,  coujours  ^  OU  formera  d  abord  un  prix  commun  des 
munTmomé  prix  difFéreus  du  blé  à  la  halle  de  Paris  ^  dans  les 
feptfcM?m^^*^  années  antérieures  à  Tan^jée  préfente  178 9-  , 
fure  4e  Paris»  ^  Ton  divifenft  100  millions  par  ce  prix  com- 
mun du  feptier;  le  quotient  fera  le   nombre 
des  feptiers  de  froment ,  qui  devra  former  le  re- 
venu immuable  de  la  couronne. 

394- 
Suppofons ,  par  exemple ,  que  ce  prix  commun 
foit  30  livres  »  en  divifant  par  ce  nombre  les 
aoo  millions  j  on  trouvera  que  ces  100  mil- 
lions feroient  aujourd'hui  le  prix  de  fix  millions 
fix  cents  foixante  -  fix  mille ,  fix  cents  foixan- 
te-  fix  feptiers  de  froment,  mefure  de  Paris  ^ 
néanmoins  le  paiement  s'en  fera  en  argent  »  peti* 
dant  dix  ans ,  au  moyen  de  la  fomme  totale 
de  100  millions;  fauf  à  faire ,  après  ce  tems 
Mpiré  ,  &  de  même  tous  les  dix  ans ,  une  nou- 
velle évaluation  du  prix  commun  du  blé,  dans 
les  dix  dernia:e$  années  ^  pour  en  yerfer  annuel^ 


Ui7) 

lemenc  ta  ccéfor  royal  le  prix  fixé  par  le  nouv^a 
«Içttl.  %t 

^  Chaque  daffe  des  membres  da  confeil  naiional  ifiÉstcft^i^ 
fournira  cous  les  trois  mois  ancommi(raireiiott-«9iiée»]^£? 
veau  )  Dits  en  fuivanc  Tordre  dti  tableau  ;  8c  les  ^r^Àl^^ 
quatre  infemble  fe  trouveront  à  la  halie  de  Paris, J,^/;^??^ 
toiis  lés  marchés ,  pour  prendre  liote  exade  da^ 
prix  moyen  du  froment  ^  laquelle  fera  de  fuite 
tranfcrice  fur  un  regiftre  particulier  do  iconfeil> 
national,  &  figné  dés  quatre  commiiTaires.  Ces^ 
notes  feront  imprimées  tous  les  mois ,  8c  en* 
vgyé^s  à  tous  les  ét^ts  provinciaux  qui  l^s  feront 
tranfcrire  fur  un  regiftre  ad  hoc  ^  &  jes  feronc 
(igner  par  leur  fecrétaire  :  ils  en  feront  pàfTer  des 
exemplaires  à  toutes  les  villes ,  bourgs  6c  villages 
de  leur  province;  ces  notes  feront  de  même  tranf- 
crites  fur  un  regiftre  particulier  de  chaque  com- 
iDi^nauté  d'habitans ,  èc  fignés  dés  offiaè'rsmu*, 
cipaux^  pour  j  avoir  fecours  au  befoin« 

Péut-&tre  le  roi  jugera- 1- il  convenable  de 
tiommer  auffi  des  cémmiffàires  pour  le  même 
objet ,  avec  ordre  de  fe  joindre  à  ceux  du  eonfeii^ 
national  «  &  de  concerter  avec  eux  la  note  da 
prix  moyen  du  blé -froment  à  chaque  marché. 


•1  fX 

*  -11-' ./ 


•r"— 


ta  revenu     De  fon  côcé ,  la  nation  ordonnera  que  le-fe^ 

^ationalfcra,  .         -  -  *'%    />         /     •  t.  # 

wâna  que  ce-  venu  national  »  tel  qu  il  lera  ecabli  par  le  nou« 

f(Whl^^^^  d$  ipen^ç;  évalue  ^fif:^^  , 

?«^^^f^<l«^i<î««  P«yc  -^W.  ^genc ,  &.  ce  .poiw  U  !.ffiçqi«& 

^^•cTJ^iifoï^  q«'ôll4  fiub  eu  d^  l'ordonner  aijfî  en.  far, 

Veur  dje  h  xùMtQàn^^  L!eSet  4^  :çe(Ç|^  évalua^ç^pa 

feca  d'augmentei?  les  fub^des  ;QU^'le^.4ix..anf^^j 

on  ,de  le,  dtrainiier  j  félon:  qu'^^^.  aura  aagm,eiitç.. 

oki  diminué  le  pdx  commun  da.blé*frpmejnc;4,{a; 

halle  de  Paris,  dait»  le»  dix  ^anné^  précé^^pq^. 

•-•  '^-  -      39^'- v\  '    •'  ';'"^^ 

taflatîon,      Daps' Iç  ças  où  il  s'agîroit  'de  fôuteriîr^âW'' 
gucrrc,four.guerre  déclarée. à  ta  France. par  (çs  éhiiéitiî^^^itti;' 
^rtcxttaoV-  déclarée  pjfrïâ  France  aux'  ennemis  de  l'^^titî'^ifii'* 
î^rne"  l'^vcu  &  CQnfentement  des  âats- généraux',  ÏITeHi/ 
mcac         fourni  paV  là  nation  à  la  couronné  un  fettiiififti]^^ 
traofdinaïtç  a  la  dépenfé  ordîiiàîre  du  dëp^Éftë-i'* 
ment  de 'la  guerre  &  de  celifi  'de'ta  marîrré'V'lÙt* 
cet  excédant  convenu  entre  leVdVu)^»  cdhdràKtiffti^ 
généraux  des  finances  ,.  fç|a  chaque  année  ,  pett- 
4a«ît  ^;(l^rçe^lef  gjieçrjb^  ?pi^^^^    leçje^çx^u 
roi  &  d^éi^i;$-^éjiéfattXç^p}^..pi:QyK  focjs 

Ips  yeux  rdvL.qonf^il  pa^ippa^^pporêçre  arrêté  pa.f 
lw<ieii3^;puîirfiK;jes.fépaç4i^çnji;,  ^     l        ,  jrrî-.u.r 

teroî,  par     ^-'^  '^^  de  France  ,  n'ayant  plus  l'ancien  pré- 
l^jï^f/^j^  texte  de  demander  une  augme;itation  d'impôts  j 


\H9) 

ij^plus  gr^nj^$,,/^^e?j  .up«rïtil%IpiropoCnoq ,  & 
elle  eft  îamais/ajœtiauî^ç^Sr- gé|^értiï)t,  pouifà 
fe^re  rc^^|té<^  cpg^jp€^,t0s^^Jiie,;4c;cQnfamme^ 
repouffée  ^^<V£ç  uof  :én||pfr  Jçgiûift  fcfta^îtt 

padtp»  çoaftitutioqinpl:,  e!^^flré!?|Çftt,  ftîpujc  entré 
le  monarcjue  .&  l2jMrion^;.&/>|i$jatti^ng<ieajloiié 
rondamentales*  "^î  ,.  ,    •   ^:^  :^. 


irr? 


C'eft  ^in/l  que. ^çeflera.  en^p  ce^je  guerre. déK 
faftreufe.,^ fi jEbi^ypnc  reiiQuveUéf:f h.tré  legonreDl 
nempntr^  ^xpoliateur  d*uii.  uui^iérfiire  exceflif ,'  ySq 
le  peuple  qui  s.'effoj?çpir  deJ^  retenir  d^s:£st 
maiijs  :'  efp^e  ^tl'ç^éçuâon  mil|t^ji^^  ^  qal.pré/k4i(d[ 
U^mage  ji^'uq  n>«^lheureux  pays  niis.  à  contribdciaa/ 
par  un  conquérant ,  &  4ont  les  bab^tans  £o^\é^ 
jfahs  ménagement ,  fe  fondent  en  pleurs  ^piryc^ 
miiTenc  toutes  les  imprécations  de  Tindigence 
réduite  au  défe(poir.  Ah  î^^m^lh^qx^  ma|bçjf5i|  ^*  mmoT^^-e: 
monarciiîé,t]où  f(rliy^nf  fr^^  S^f  f^Wn  îS^Ï^LJ 

Bats  domeftî|^ues  4^1  pere^aux  çp^^pjj  :.  s|Ie  najengçei  "^^^^X^""'^-', 
de  fç  diflçu/Jre^  8ç  p^-^age  unÇj>^yi?lutio«u     . r : cb     ^"^ '' ^   * 

..  ■'^*'  ■'■   "400.   •    ^  "  ..       , 

Npn  ,  l'adgreuç.d^  cer.  4ifle|>îjpnSvînteftioc6^3ycw  *  u 
mQnaçera  .pjup.  4^?Wter,J;aIp()li^^  '^^iP^P«'^SwTno«. 


,  :  fiicrés  qui  doiretït  iink  une  tendre  famille  ;2  àir 
.;pereiencore|>lii3  tendit.  Qtié  dfai^àimages  pour"!» 
.  couronne  dana<  c«^  noiivel  ordre  de  finances  !  Dé-*^ 
Hrré  de  coûtas  liei^iaqaiétadéli  ^  de  coûtés  les  ;  gè« 
stes ,  dirki-je^  d^ï^lidneede-Pinfôivabilic^»  le  roi' 
de  France,  faWrienrpéi^dtë  deiamajeft^de  foil 
vône ,  de  laïplehdeiir  éé  &tAûC6à  ;  dé  Térendae' 
légitime  de  Ton  aiitocijjj^'  deVébU  plus  chei^'  au-' 
dedans^  plus  puidàkie  àit-deKôrs^  lechéf adoré>; 
Tame  de  la  plas  belle  ^âacion  îdélà  cerre ,  agrandi^ 
par  le  volume  impofanc  des  aflêmblées  de  cecc<^ 
nacion  brill^fcite  ,  ^h*aura  plus  qû^à. régner  en^aix; 
iucun  peuple  ai jnanr&  fidelle;'fôn'tr6lne'h'*ècanc^ 
plus  acmé  de  là  fôiiVke  domeftique ,  ni'  placé  aa 
£àn  des  otages^  ne  fera  plus  approché  qciVveÈ 
la  pluif  tendre  étbotiûh  ;  éc  la  majefté  rbyàlé  ne' 
^oarchera  plus  qu'au  bruit  cumulcùéux  des  cris^ 
dalé^efTefic'  desi^énéjdiâions  dun  peuple  eor 
thbufîafte*  ^  ^ '' *'^  '  "* 

:-.•     •;:    •'         •'!*    ^^'-"^■4or.  '         ^:' 

%eÊmtn  *-  Péhtfaht' qui^^lé 'fouveraîn  goûtera  couces  le$ 

^é^îr,in.  dcRtèféârsf  dtr fê[>os ,  èt^  les  délices  inféparables  ^e 

4il?coun^'ie  l^amôur  d*iin  peuplé  Heureux  &  cranquille  ;  penr 

H-Nckcr.    danc  que  fa -itiaîrtfô  Recueillera  paifiblemenc  le« 

fruits  de  la  juftice  pleine  de  bonté,  qui  lui  aura 

^  ..    '  i:    fait  rétablir  des  droits  du  peuple  oubliés  par  fes 

.      prédéceflêurs ,  quellèi^  iefànt  les  reflburcès  des 

!     ^Mts^généraux  poUi:  (dôitibler  le  déficit  ?  M.  Nekér 

eh  a  indiqué  quelq[ues^ttiies>  dostt  il  fetà  bieii-^ 

tôt 


(MO 

rfet  queftîon:  on  les  voit  aux  pages  19,30,  31 J 
3*  >  33  &  34  ^^  ^  difcouw  i/x  8^ 

401.  , 

Suivant  l'état  de  .M.  Neker,   le  déjflcit  n*eft  Mqntwtdti 

.      .  I  «J^ficic    dans 

que  de  56  millions  150  mille  livres  mais  il  Us  numsdf 
augmentera  de  fix  millions ,  dans  le  cas  où  la 
nation  fe  chargera  d'acquitter  la  dette  du  gou- 
vernemeiît,  &  de  remplir  tous  les  befoins  pu* 
biics  :  car  comme  le  roi  a  dans  le  chapitre  de  fes 
dépenfes  fixes  un  article  de  5  millions  ,  pour 
des  dépenfes  imprévues ,  ce  n'eft  pas  trop  d'eu 
compter  6  pour  les  dépenfes  imprévues  de  la 
nation  ,  qui  fera  bien  plus  expofée  que  le  roi  â 
l'inconvénient  des  cas  fortuits.  Le  déficit  doitdonc 
être  conHdéré  comme  étant  de  6z  b:iillions. 

307. 

Il  s'agit  maintenant  de  rétablir  réquilibre  en-vDcujtmoyent 
rre  les  revenus  fixes  &  les  dépenfes  fixes,  c'eft-à-  j^°™^^"^* 
dire  ,  de  gagner  61  millions  ^  par  une  augmen- 
tation de  recette ,  ou  par  une  diminution  de  di* 
penfe.  '  •      '"^   \ 

L'augmentation  de  la  recette  ne  peut  fe  fair«,  ^  ,1, 
que  par  des  emprunts  ^  par  des  impôts ,  ou  par 
des  boniHcations  \  &z  la  diminution  de  la  dépetifè 
ne  peut  fe  faire  que  par  des  économies  ou  par  une 
infidélité  totale ,  ou  partielle  aux  engagemens  fa« 
crés  de  la  couronne. 


(  Ml  ) 

403. 

{xanen  det  L'augmentation  de  la  rccef  te ,  par  les  emprunts, 
*"°y^5  de  j^»g|^  qu'un  fecours  pafTager  &  funefte  ;  en  augmen- 
^itficitpardcs  tant  la  recette  d'uneannée,  il  augmente  la  dépenfe 
dans  les  années  fuivantes  par  des  rembourfemens; 
&  des  intérêts  :  c*eft  un  défordre  de  finance  qu*il 
ne  faut  fe  permettre  que  quand  il  nj  a  pas  de 
meilleur  moyen  de  remédier  à  des  maux  urgens  , 
&  qui  feroienc  plus  funeftes  qu'un  aceroiflemcnt 
de  la  dette  publique.  Cette  reflfource  en  eft  encore 
une  )  lorfque  on  fait  fervir  à  rembourfer  des  ca« 
pitauxd*un  intérêt  fupérieur  à  celui  de  Temprunc  : 
hors  ces  deux  cas  ,  l'emprunt  eft  la  marche  du  dif- 
iîpateur  ;  ce  fléau, quand  il  fe  multiplie ,  entraîne 
un  fécond  fléau ,  c'eft  Tufure  paflive  qui  réfuice 
ncceflairement  de  la  gêne  dans  les  finances  ;  ce 
fécond  fléau  augmente  le  troifieme ,  qu'on  nomme 
defictt  ;  &  ce  troifieme  fléau  en  néceflîte  un  qua- 
trième ,  c'eft  l'impôt  :  on  combe  ainfi  d'abîme  en 
abîme. 

404. 

moyeni    de     L'augmentacion  de  la  recette  par  des  impôts  n*ëflE 
dXiilpardMP^"*  poflîble,  quand  ils  attaquent  la  fubfiftance  du 
împôti.        peuple  ,  la  plus  néceffaire  ;  ce  n'éft  plus  alors  dé- 
fendre le  peuple  ^  c'eft  le  dépouiller  y  ce  n'eft  plu^ 
un  .tribut  légitime  ,  c*eft  une  concuflion  cruelle* 


405. 

Les  bonifications  fonç  la  gloire  de  la  recette ,    letbonifi* 

comme  les  économies  font  celle  de  la  dépepfe  ^  économies  « 

les  deux  enfemble  font  le  parfait  comptable,  j^coinbîcHe 

L'infidélité  aux  engagemens  eft  un  opprobre  dans  pj^f^^  ^'^^^ 

particulier  ;  mais  dans  un  fouverain  ce  fçroit  le  <!«  no«  fiaan- 

*  CCS* 

comble  de  Tinfamie  :  aucun  facrifice  qe  4oir  lui 
coûter  ,  pour  épargner ,  à  f  on  front  augi|(le  Sf  àC^ 
couronne  ,  une  tache  qui  feroit  ignofBiuieufç 
pour  le  moindre  de  fes  fujets  :  ce  font  là  les  prin* 
cipes  qui  vont  nous  faire  difcerner  tes  moyens 
admiilibles  de  combler  \^  déficit. 

406. 
M.  Necker  propofe  dans  fon  difcocrs  nomjbre  cxpofs  (fet 

a,         /!•  .  «  1  *       -      I         1*  bonificarions 

améliorations  dont  les  principales  font  &aesécoiio- 

I*.  ji  millions  à  gagner  fur  la  ferme  gé*  ™;^'^^'"j^^ 
néraie  ,  fur  certaines  régies  ,  fur  les  abonnCî*  ^*^^* 
mens  de  certaines  provinces  du  droit  d*aides  ^ 
fc  fur  les  domaines  \  amélioration  admifllible 
fan^  doute  ,  mais  pour  quelques  années  feule* 
meiu  »  &  qui  fans  cela  feroit  défefpérante ,  en 
ee qu'elle  annonceroîc  ta  perpétuité  de  t'âdmi* 
niftration  des  domaines  6c  du  régne  fifcal ,  pat 
conféquenc  »  la  confervaeion  d'un  tas  de  fangftiei 
du  fang  du  peuple  ^  avec  le  feul  efpoîr  de  leur 
en  ffira  rendra  une  gorgée. 

z^.    IX    millions  700  mille  livres   i  gagner 
lîir  le  clergé  :  fayoir  ,   3  millions  aoo    mille 


(  *44  ) 
livres  par  an  ,  au  lieu  de  j6  millions  de 
don  gratuit  accordé  tous  les  cinq  ans  ,  5  mil- 
lipns  que  le  roi  paie  a  des  hôpitaux  &  com- 
inunautés  religieufes  ,  quon  propofe  de  re- 
jetter  fur  les  économats  j  enfin  ,  4  millions 
500  mille  livres  que  le  clergé  paie  tous  les 
ans  en  amortilTement  de  fa  dette ,  de  laquelle 
le  roi  fe  chargeroit ,  en  «'appropriant  cette  der- 
iiière  fomme.  On  voit  avec  peine  dans  ce 
projet  M.  Necker ,  quoique  courbé  fous  le  poids 
de  la  dette  publique  ,  demander  encore  qu'on 
te  furcliarge. 

Ce  feroit-là  fans  dpute  un  bénéfice  affuré  , 
mais  je  ne  Padopte  ce  bénéfice ,  que  par  pro- 
vifion ,  Se  en  attendant  que  s'opère  la  vafte  fpé- 
culation  relative  aux  biens  du  clergé, qui  fera  ex** 
pofée  ci^après  dans  la  troifîeme  feâion ,  Se  de  la- 
quelle la  nation  doit  retirer  un  avantage  incom-. 
parablement  plus  grand. 

3^,  9  millions  700  mille  livres  ou  envi- 
ron à  gagner,  en  augmentation  des  droits d'im-. 
portation  ,  des  marchandifes  de  l'Inde  ,  toiles 
peintes  &  moufTelines ,  en  diminution  de  pri- 
mes accordées  au  commerce  j  ^n  extenfion  de  la 
vente  du  tabac  râpé,  fin  abolition  des  entrées 
franches  des  bourgeois  de  Paris,  Sç  des  francs falés 
non  autorifés  par  arrêts  du  confeil,  Sç  en  fuppref- 
jfion  de  privilèges  concernant  les  odrois. 

^^.  ^00  mille  livres  en  généreux  iàçrifices  de. 


Monfieur  frère  du  roi  >[&  de  monfeîgneiir  comte 
d*Artais  ^  fur  la  dépenfe  de  leurs  maifons. 

Dans  le  nombre  de  ces  opérations  ^  iFn'eff  pas    Fôîl>k£re 
douteux  qu'il  ne  faille  négliger  la  dernière  par  de  tc$  tttt 
un  jufte  retour  de  fenttmens  ,  de  h  part  d'iiné  m-^*^^* 
tion  qui  ne  doit  pas  céder  en  générofité ,  même 
aux  premiers  princes  du  fang.  Quelques«ùnes  des 
bonifications  ci-deffus  paroiflènt  très-incertaines.^ 
en.ce  qu^elles  exciteroienc  des  réclamations  gra^^ 
ves  pour  des  objets  minutieux  \  d'autres^  ne  prér 
fentent  que   des  bénéfices  peu  prochains  d'une 
quotité  peu  certaine  &  d'un  fuccès  précaire  j  les 
.  plus  folides  font  les  augmenurtonsdes  droicsd^îm- 
pofftations  des  marcbandifes  étrangères  r  en  cotait 
on  ne  peut  compter ,  avec  quelque  certitude ,  que 
(ur  environ  4  millions  de  bénéfice  fur  tous  iec 
ob)ets  ci-deflus^»  au  lieu  de  neuf  millions, 

407- 

En  réfumant  les  bonifications  expliquées  aux  n^^^^^ 
trois  articles  ci-deflus  ,  ou  voix  qu'il  feroit  poffi-  bonification» 
ble  de  gagner  fur  Tart.  premier  51,000,000  hv.  miMindi- 

Sur  1  article  fécond  a..  *.  11,700,000  Mckti. 

Sur  l'article  troifieme 4,000,000^ 

Art.  additionnel  pour  former 

une  fommè  ronde  ••.••. 3,00,000 

\  L— ; 

Total  des  bonifications  proba- 
bleique  M.  Neker  a  propofées*  49>ooo,qoo 

Q* 


Ces  boQiii-  ÂinH  fur  les  x6  millions  de  defifuqai^  fui- 
2pï^orô^  "' vanc  le  numéro  401  en  font  la  fomme  ,  il  refte» 
iSrf '4     1 4  millions  de  dcficU  à  remplir. 

jaiillioBs  de 

défi-U.  r^.  409. 

Voici  lès  rèflTôiïrcès  que  la  nation  pourra  rrou- 
vèr  pOQt  dStnihUer  encore  ce  refte  de  défcu  ;  quoi- 
que M.  tîeker  h'èh  ait  point  parlé ,  elles  ri*èri 
font  pas  mofns  cfertairies 

410. 

Trois  rcfTour-     Cfef  Tcfloufces  TCUvenc  ètfe  de  Aeut  etptcés  ^ 

CCS  pour  com-  .  .  ,  •        ; 

bicr   les  14  UYoïï ,  des  augmefota«dh«  Ite  i»eci5ti»e  j  tie*  rtcttiO- 

millions  for  -       .  -,         9  i  i     r  1 1    •  •         a 

n.anc  le  relie  n)ieS  ,  OC^  S  il  le  râilôK  y  Un  tVApOt. 

dadéSdi.  La  Tcceite  paarra  être  -«agmentée  A  tftêiiaé 
confidéxaWétocnt^  il ,  Ûn«  dira4*ii>et  f  ittîpôt  fur  lé 
tiers  ,  ni  fur  le  clergé  du  fécond  ordre  ,  on  aug-» 
mente  x:elui  que  fupporccnt  le  haut  clergé  &  la 
•  noDléflé  jufqUes  à  fa  julle  proportion ,  fans  égard  i 
auciihcelpece  de  privilège  ni  de  diftinârion  préexiC 
tans  aànsles  dèut  ordres  ,  en  conféquencedu  jufte 
facrihce  qu'ils  en  ont  fait ,  ou  qu'ils  en  fer^int. 

J'ignore  quelle  pourra  erre  certe  augmentation 
de  tecette;  a  boule  vue  ,  elle  fera  très-çonfidéta- 
ble  ,  &  fera  peut  -  èîre  fufîiiânte  pour  fournir 
I^  14  millions  qui  foBt  le  ^U&i  «du  ikfiQit  i 
dans  4  incertitiîfde  éè  ce  :p!rodtiit  ^  lalKoUs-lé  kà 
mémoire:  ti  ferâ*là  notre  reiToucce  en  finance  j 


comme  le  quartier  de   rérerve  eft  la  reiToinrcô: 
d  une  armée.  PafTans  donc  aux  économies. 

411. 

Les  économies  pourrom  être  les  fui  vantes; 

I  ^.  La  fuppreflîon  de  l'article  huitième  des  do- 
penfes  fixes  concernant  les  haras  ^  qui  fera  une 
épargne  de  814  mille  livres.^ 

1^.  La  fuppreflion  de  Tart.  1 8  concernant  tes  in-- 
tendansdes  provinces  ,  leurs  fubdélégués  ik  leurs 
commis  »  qui  fera  une  épargne  d'un  million  49  j, 
tnille  livres. 

j®.  Une  diminution  d'un  cinquième  fur  les 
articles  15  >  26  &  17,  concernant  les  frais  de  re- 
couvrement ,  auxquels  font  employés  différentes 
efpeces  d'adminiftrateurs  :  Tenfemblede  ces  ar- 
ticles étant  de  25  millions ,  l'épargne  du  cior- 
quieme  de  cette  fomme  feroit  de  5.  millions* 

4^.  La  fuppredion  de  l'article  54  ,^  concernant 
les  primes  &  autres  encouragemens  pour  le  com^ 
merce  ,  qui  fera  une  épargne  de  ^  millions  S64 
mille  livres. 

En  cumulant  ces  quatre  économies,  il  er>  tl^ 
fuite  une  épargne  totale  de  1 1  millions  17^  mille 
liv.  ^ilrefle  encore  3  millions  àtde^ciem:iis  fauc4t 
4onc  compter  pour  rien  le  furcroît  d'impôt  du  bant 
clergé  &    de  la  noble^e  j  refté  en  mémaâc«j^ 

Q4 


lit  nvcpa     De  fon  côté ,  la  nation  ordonnera  que  lere^ 
Aiofî  que  ce- venu  national  »  tel  quit  fera  établi  par  le  nou<- 
Sbl^^^  iyftêàqptor^-o  kn  di  mtm^.  évalué  en.:,^ , 

?«;S/^^<1^^  ^«ent , .  &  €e .pçm;  la ^«leqîe: 

^~^rT^**foii  gii'«ll4:tiuli  ea  d^  rocdonneT  aijfi  en, far- 
''^;];7^  i^iîw  L!e0et  4^  :cette  évaluatipa 

ftca  ;d!^»gn:i<çntei?  les  fubfides  çqu^  ks.4ix.anf|,j 
Oï^^ide  lé.  dirôiiuî^r.  j  félon: <j»'^i^,  aura  .augm,entç,, 
di  diminué  k  pdx  comjjwin  da.blé-frpmejnta.la. 
halle  de  Paçis,  d^iïS  liefir.^ixanné^  grécéri^ptisç^, 

V. :'■"';'.   .   399^    '/^  '    '^    "■'^ 

taflatfon,      Daps  tç  ças  où  îl  s^agiroit'  'de 'foutertîr  Dhe*' 
guerre, four. guerre, déclarée'. à  ta  France  par  fes  éhheitifî^^ttii;'* 
couîfcxttaoV-  déclaxJée'p^r  ïâ  France  aux'  ennemis  dellét^tj^^di  * 
î^me'"  1  4veu '&  CQnfentement  dés  eVats- généraux,  lïTeti' 
ncac         fourni  par  là  nation  à  la  couronné  un  fetolifs'iïx^^ 
traprdinairç  à  la  dépenfé  otdîriàîre  du  dé^irtié-'' 
ment  de 'la  guerre  &  de  celifi  'de' la  marîrréf  lÔt' 
cet  excédant  convenu  entre  iei'dcuî^*  cdhâràfétifS^* 
généraux  des  finances ,»  f<ç|a  chaque  année  ,  pen* 
ck^t  If  dgijçe^^  Ipf  gjieçrè ,  îpi^  (p^sr  le^jei^x^u 
roi  &  d^éi^^s-^éjoér^iiXf^p^^^  fous 

1^ yeux 4u  (foi^feil  pa^ippai^ppwêtre  àrj:êtépaf^ 
te4e!ii^;pu|ir^nqesTé,par4a^^  l        ,:•..:.; 

teroî,  par      ^^  ^^^  de  France  ,  n'ayant  plus  lancîen  pré- 
^P*f*^J^  texte  de  demander  une  augmeiitation  d'impôts  j 


rw"çU  p^cçjîçftt^  ./leipafl4pÇii4efeiWtiQmauixcft 
%P!4^  g>^f».4f/fes!?fi4e?J  :us«rf«4l«!propofîtîon ,  & 
clU  f  ft  j^amaiis/af œj^attft45MSrr,gcip^rtUX^  pottcfà» 
éve  r^^tté^  cpgj{çc^jt|jajwiiqrt€i^4c; wnfammen© 

repouff^ç jrî^^Sr.^^^'S'^MB^'^^S"^*^® '^^^  fécatel 
pa<à^f  çonftitttVoqqçlî^  •  â^r^ATém^nt,  ftipuJc  entré 
1^  mpnarcjue  .j^^ Ijjaacipn^^&.i^kaar^ng <les  loiit! 
çptndameatale^t-,  :  ,.=  ^î  ,.  .  ;  .■'7  -  ~-  -'7 
^  Ç'eft  ^ip/i:  jgu^.^^çflera  enf^a  cette  giwrre  défi 
(jtftrettfe,^^  jÇ)3^  le.  goayei>l 

ijemçnij^  ^oliajceur  d'un,  nuip^r^ire  exceflîf ,  ::4q 
le  ppuglêqui  s.'effoirçpit  deJ|?  retenir  dans:JÊMt 
Qî^iijS;'6rp^ej4*ç^é,cut       m'dlf^ifp^  quLpréfk^xd 

l^^nxage^'aq  n>^lheuteux  pays  mis.  à  concribdtioii;; 
par  un  conquérant ,  &  dont  Jes  babitans  fouléa 
fans  ménagement ,  le  fondent  en  pleurs  ^^pa.yQ*, 
mifTent   toutes  les    imprécations  de  Tindigence 
réduite  au  défefooir.  Ah  !  nialheip:^  malbçur^la  w.woTi-.i? 
m.onarcUiie,^ou  le  uyrentr fréquenament  ç^f  fçpîf,  ..i,3r->;b;  i 
Éats  donçieftîques  d^i  père^aux  çfif^ps  :.  j^Ue  m,cnaç€r  »''*  •  =  •  ■ 
de:fççii|[9u;<^^  unçjîç^yolutiojgu      .:».'t>     "  ^  ^  ^ 

•  '^    '  ^  -"'  '  ■'*  "400,  ■   ^  ^ 

^Nqç  ,J'adgreiiç.d^  ççr.cPejw^ 
mçn^)^r^  . p|uj5.  4>loéter,j4;a9io4c^  ^^^P^^?«'^SnsT uoij. 
Pf.'^iiP  iSf^  4?; % .fioj »^  ,Hf-  dÇ.iWliichej:  ki  flOîud^  j«i  «^^«  <i«« 


mefure ,  &  d'en  didker  les  conditions  împérîeufej* 
La  fouveraineté ,  en  un  mot ,  vient  de  Diea  ; 
mais  le  choix  du  fouverain  vient  du  peuple  ^  Se 
c'eft  le  peuple  qui  perpétue  fur  fa  tête  la  puîf- 
fance  qu'il  y  a  fait  defcendre.  C'eft  aind  que  fe 
concilient  les  droits  des  nations  &  les  vérités  reli- 
gieufes  fur  l'origine  de  l'autorité.  C'eft  ainfi  que^ 
fans  bleflTer  l'indépendance  de  la  divinité.,  fans 
méconnoître  les  émanations  dé  fa  puifTance,  les  . 
peuples  ont  pu  &  dû  paâifer  avec  les  rois  fw 
l'étendue  du  pouvoir  &  fur  la  mefure  de  l'obéif* 
fance. 

418. 

Autre»  prîn-     Le  monarquc  ne  peut  tenir  le  fubfide  qu# 

cipcf  fur  les.  \  *  1  •    1    •  r  t    t*  •    / 

droits  du  peu- de  ce  même  peuple  qui.  lui  a  conne  lautontc 
mcm"ux7m^  Souveraine  i  c'eft  donc  au  peuple  feul  qu'il  ap- 
'*^"'  partient  de  s'impofer  lui-même ,  pour  le  main- 

tien de  la  puifTance  dont  il  a  fait  fon  égide. 

419. 

Les  fubfides  fuppofent  tin  paâe  expriès  oi| 
tacite  entre  le  peuple  &  le  fouverain ,  par  lequel 
celui-ci  a  promis  les  tributs  ,  à  la  charge  de  la 
proteftion  royale  ;  &  celui-là  s'eft  obligé  à  toute 
rétendue  de  cette  protei^ion  ,  moyennant  les 
tributs  qui  lui  en  fourniroient  le  pouvoir,. 

N'accordôt  des  tribu»  <ia6  pour  un-tems,  ce 
ieroic,  limicer  a  ce  s:têtea  *tem$  k.âucée  de  ht 


ibttveralnêté  »  ou  ce  feroic  tomber  dans  VMat^  * 
élté  de  vouloir  une  fouversriflecé  confiante ,  en  ' 
ne  lui  accordant  que  des  fubfides  précaires  »  * 
ceft'^â-dire ,  de  vouloir  un  effet  fans  la  caufe» 
Tout  eft  réciproque  danii  le  paâe  focial.  Si  la 
nation  n'a  pas  entendu  fe  rcferver  le  droit  de 
proroger  par  intervalles  ,  ou  de  révoquer  la 
puiflànce  royale  y  elle  a  a  pu  fe  réferver  le  droit 
de  proroger  ou  d'anéantir  les  impôts.  D'autre 
part  ^  fi  le  fouverain  a  entendu  que  les  tributs 
do  peuple  feroient  l'apanage  durable  de  fa  cou-* 
fcmne ,  il  n'a  pu  fe  réferver  le  droit  de  man^- 
quer  en  aucun  tems  à  Tes  devoirs,  ou  de  les 
n^iiger.  Il  dépend  du  peuple  fans  doute  de 
varier  fuivant  fes  befoins  policiques  la  quoticé 
de  fon  tribut  j  c*eft  toute  la  liberté  qui  lui  refte 
k  cet  égard.  Le  peuple  peut  encore  paâifer  que 
rimpôt  cefTera  d'être  dû  au  fouverain  qui  at*» 
tehtera  à  la  conftitution  de  l'état ,  ou  qui  aura 
£iit  des  fubHdes  deftinés  à  le  protéger  ,  un  moyen 
d'oppreflion ,  &  un  fecours  pour  le  defpotifme  : 
niais  hors  ce  cas ,  également  déplorable  pour  la 
nation  &c  pour  fon  roi ,  il  faut  un  tribut ,  comme 
il  faut  une  autorité  fouveraine.  La  mefure  de 
la  proteâion  politique  due  par  le  fouverain  eft 
celle  du  tribut  ^  comme  la  mefure  du  tribut  efl: 
celle  de  la  proteâion  politique  exigée  par  le 
peuple  ;  en  un  mot ,  le  devoir  que  contraâe 
le  monarque   de  défendre  la   nation^  fuppofe 


dans  U  nation  lé  àevoit  de  lai  tn  fournir  tes 
fm>yen$  j  oa  l'abfarde  volonté  d'une  chofe  im^ 
poflible. 

411. 

^Ooarrecon-      0^   ^gj    axîomes   politiques    découlent  avec 

Kquences  rc-       ^  F  é 

mar^ahics  évideuce  quatre  conféquences  remarquables. 

dccoulcar  de  , 

cespriocipes.  Une  première  conféquence  eft  qu'un  don  gra- 
tuit eft  en  finance  une  expreflion  impropre  â 
l'excès  ,  dans  une  monarchie  que  le  peuple  veut 
être  confiante  &  même  héréditaire  ,  même  une^ex- 
prefîîontrcs-inconféquente  j  mon  refpeéJ:  pour  le 
corps  augufte ,  qui  a  t^nt  milité  pour  cette  ex* 
preffion  favorite ,  a  bien  pu  me  la  faire  employer, 
mais  non  me  la  faire  comprendre. 

Le  tribut  du  peuple  envers  le  monarque  n'eft 
pas  plus  gratuit  que  les  devoirs  du  monarque 
envers  le  peuple  ;  ce  jTont-Ià  au  contraire  deux 
devoirs  réciproques  également  rigoureux ,  &  qui 
ont  fait  du  paâbe  entre  le  peuple  &  le  roi ,  un 
paâe  fillanagmatique.  Tout,  à  Tindant  même  du 
paâe ,  fut  fans  doute  gratuit  de  part  &  d  autce  ; 
mais  ce  pa^e  une  fçis  confommé  ,  toutes  les 
obligations  qui  en  réfultent  pour  les  deux  par- 
ties'^ font  également  nécetTaires. 

Une  féconde  conféquence  de  mes  principes 
&:  très-évide|ite  >  eft  que  le  peuple  eft  en  droit 
de  fake  dépendre  l'impôt  de  la  fidélité  du  fou- 


(M3) 

veraîn  aux  loîx,  dont  il  eft  le  prorcfteur  &  le 
premier  fujet  ;  que  quand  celui.  -  ci ,  tient  les 
rênes  du  gouvernement  d'une  main  incontefta- 
blement ,  cruellement ,  conftamment  tyrannique, 
la  nation  peut  refTerrer  fa  main  nourricière  ,  Se 
que  ne  pouvant  j  fans  crime ,  combattre  le  deC- 
potifme  hautement  déclaré  ^  il  lui  eft  du  moins 
permis  de  TafFamer. 

Une  troifieme  conféquence  de  mes  principes 
également  certaine  ^  eft  que  le  peuple  a  le  droit 
de  çhoifir  la  forme  de  l'impôt  la.  moins  oné- 
reufe  ,  & ,  à  plus  forte  raifon ,  de  repouiïer  des 
impots  défaftreux  ^  d'une  mafte  accablante ,  d'une 
multiplicité  perfide  ,  d'une  quotité  arbitraire , 
d'une  répartition  horriblement  inégale  ,  d'une 
complication  bizarre  ,  &  d'une  perception  rui  ^ 
Jieufe, 

^44- 

Une  quatrième  conféquence  de  mes  principes, 
eft  qu'en  fuppofant  qu'il  faille  garder  encore 
trois  ou  quatre  ans  les  impots  aâuels  poui;  en 
préparer  le  remplacement  ,  ils  doivent  être 
d'abord  annullés  par  la  nation  ,  comme  ayant 
été  établis  fans  fon  aveu  ^  enfuite  par  elle  té* 
tablis  provifoirement ,  Se  lufques  a  ce  qu'oa 
leur  en  ait  fubfticué  de  moins  onéreux. 


(MO 

Pro|ctébau-     QueU  font  donc  les  impôts  qu'il  faut  fpbftî- 

chéd*unnou--  ix  «  -,  .         i 

vei  impôt  â  tuer  a   ceux-la  j   oc  qui    n  en  auront  point  les 
tous  ics^m.abus  ?  Voici  fut  cela  une  ébauche  de  projet  que 
pôttadueU.  jg    foumets    aux    lumières    publiques  ,    &   qui 
demande  encore  des  afTertions  préliminaires. 

Toutes  les     L'impôt  doit  frapper  fur  toutes  les  clafTes  des 

îctimîiiiJu"!  citoyens  j  &  fi  le  même  ne   peut  les  atteindre 

égiumenf"*  toutes  ,  il  faut  le  divetfifier  de  manière  qu'au- 

fmjmisirim-cung  corporation  ,  qu'aucun  individu  ne   puifle 

en  éluder  la  mefure  ,  â  peu  près  analogue  a  fes 

facultés*    L'impôt   doit    pour    cela    frapper    fur 

toutes  les  efpeces  de  polTeflions ,  pour  ne  laifTec 

de  côte  aucun  propriétaire. 

417* 

iniquiiédcf     Tout  privilège  en  ce  genre  eft  une  iniquité. 
>"\*^?^"P^' Voudroit-on  le  fonder  fur  des  fervices  rendus 

cuoiaires  por- 
tant cxcmp- i  l'état,  ce   feroit  en  ce  cas  un  privilège   uni- 

lion    pcrfon-  .  ^       .       .  .  ^.  1  •  1  / 

nciitfdcrim.  verlel  j  qui  teroit  évanouir  en  même  tems  ridce 
^^^'  de  privilège  &  Timpôt  tout  entier  ;  car  qui  né 

fait  que  toutes  les  claiïes  de  citoyens  ont  uti 
genre  d'utilité  ,  qui  j  quoique  n'ayant  pas  la 
même  confidération  ^  mérite  à  peu  près  au  même 
degré  la  reconnoiflance  publique  ?  Si  ce  privilège 
n'étoit  fundé  que  fur  l'ufage  /  cette  ufurpation 

auroit 


Cm?)      - 

auroic  un  vîce  de  plus  ,  ce  feroîc  d'être  an^ 
cienne.  L'organifacion  politique  d'un  eut  quel^ 
conque  ,  demande  (ans  doute  qu'il  y  ait  entrig 
les  citoyens  des  diftinctions  de  places  j  peut-être 
que  Torganifation  d'une  monarchie  demande  en 
outre  des  diftinéffons  de  naiffanee  :  mais  des  . 
diftinâions  qui  ne  confifteroient  que  dans  des 
difpenfes  de  payer  fa  quote-part  de  l'impôt,  n^ 
feroient  que  de  honteufes  difpenfes  de  patria- 
tifme  ,  des  tâches  anticiviques  ,  des  faveurs  ty- 
ranniques  accordées  au  préjudice  du  peuple  , 
des  privilèges  de  vol  public,  des  brevets*  d'ôp- 
preflîon  populaire ,  un  opprobre  en  un  mot ,  au 
lieu  d'une  diftinâion  honorifique. 

418. 

Les  perfonnes  n'étant  pas  fufceptibles  de  pri«  Abrurdlcé 
viléges  pécuniaires,  comment  des  biens  en  fe- aiVachéV ?i« 
roient- ils  fufceptibles?  f"';;';^^ 

La  difpenfe   d'un  devoir  elTentiel  du  citoyen  "/lî^ïcHm- 
eft  une  injure  faite  par  celui  qui  a  l'indifcrétion  P^^' 
jàt   la   donner   &    une    véritable    infamie   dans 
celui  qui  l'accepte  y  mais  des  poiTenions  difpen- 
fées  de  l'impôt ,  fans  égard  aux  perfonnes  ,  c'eft 
une  ineptie  vraiment  incroyable. 
.  On  peut  concevoir  que  les  générations  à  venir 
d'un  homme  qui  s'eft  rendu  avec  éclat  utile  à 
la  patrie  ,  aient  obtenu  d'iniques  priyiléges^;.  mais 
pn  ne  conçoit  pas  que  ces  privilèges   aient  pu 

R 


.ferre  «tticlîés  à  la  glcbe^  à  fiiTerte  ^cbè ,  m 
4*^*dle  aie  pu  cofifecver  cette  étrange  prérogative^ 
«n  circulant  Tûr  cent  cetes  différentes. 

l  *^^* 

aSmIc^Sf  Q"'^'^  difparoiiToiit  à  jamais  ces  privilèges 
attachés  aux  perfonnes  &  aux  poflTeffîons ,  les 
uns  odieux  ,  les  autres  ridicules  j  &  qu'avec  eux 
difparoîffiî  rinimiliant  impôt  du  franc-fief,  qui 
ne  femble  imagûiç  que  pour  avilir  la  nation  en- 
iiece^  pux  pieds  d'une,  petite  clalTe  d'hommes 
Éivorifçej. 

: '  ,  430. 

KutlcinJcm-      Maîs  qu*en  fappritiaaint  la  prérogative  infen- 

pour  la  fup-  lee  qu  on  attache  a  des  .pottions  ue  terrein   de 

^"^lç"oj!  n'être  point  impofables  ,  il  ne  foit  queftion  d*au- 

ÎS^  f^"^rcune  indemnité.  Ce  n'eft  pas   ici  ,  comme  font 

IT^'*"*  les  dtoits  féodaux  ,  ùiie  propriété  fondée  fur  uh 

contrat  fyllanagmatique ,  Aul  fans  doute,  maîs 

bô  le  petiple  a  paru  gàgiiér  eh  poiflefTîons  de  qu'il 

k  jyèrdù  en  îtidépfeiidittKe  téetle  &  perfonneîle. 

Ce  fût  au  c6n6riaire  ^d^ns  te   prindpe  un  privi* 

1?|e  étafbli  à  miin  armée.  Le  treJtfe  impérieux 

ôrt  »u  peixpU  affervi  :  «  te   fiittis  poilr   te* 

j>  poireffions,  jeite  j^îërài  pSs^pour  lès  inienrtes; 

If  fe  les  aftrtfncbis  '6inrs  indemnité    de  Kobliga- 

iK>  tien  co^mmune  de  concourir  au  «bonheur  & 

S»  à  ta  cônfervation  de  la  >pauie.  ^> 


(  ^$9  ) 

ii)4enmûé  pour  sinéancir  un  aflrranchi|0eQient  inlqui(( 
gui  fut  fait  fai|s  in4fimnicé  ^  un  afFr anchifTemeaf; 
^ui  fuc  moins  convenu  qu'impérieufemcn^  exîe^ 
gé  f  Quoi  j  une  indemnité  ppur  iine  uA)rpa.tipj;i 
auffi  gratuire  qu'elle  fuc  injufte  ?  Faudroic  -  ii 
donc  au  lion  une  indemnité  pour  lui  arracher 
U  dernière  portion  de  la  proie  qu'il  fe  ftiroit 
arrogée  par  la  raifon  pui^Tanre ,  ^uia,  Uo  ? 

Ne  voit -on  pas  qu'indemnifer  le  poflTefleur 
des  fonds  nobles  ,  ce  feroit  perpétuer  fous  une 
«lutre  forme  ,  une  injuftice,,qui  ne  doit  fu()â(|:ec 
4ans  aucune  forme  imaginable  ?  £h  !  Quel  avan* 
tage  en  reviendroit-il  au  peuple  fur  lequel  a 
reflué  la  part  du  fubfide  que  devaient  fupporter 
les  fonds  nobles  ,  s'il  lui  falloit  p^ysiç  par  forme 
d'indemnité  le  capital  d'un  revejniji  dpnc  on  lui 
devroic  la  reftitutipn  folemneUe? 

431- 

Mais  (die  M.  Necker  dans  fpn  diioxturs ,  pag.  ot>|cû!oode 
6^  ,  in-8**.  )  la  difficulté  de  rptt^blirX égalité  ^^îfovcurdccct. 
f(^rdefiu  fupportc  par  ks  divers  fonds   de  tjsrre ^^"^"^^^^ 
4enve  du  préjudice  réel  que  fo^ffiirmn^  Us  pçj^, 
feffeur^  des  biens  nobles;  ces  biens  (^(mt  été  acquis 
4*    comptés   dans  Us  p^rt^^g&s   des  familles  pour 
m  capital  proportiormé  aux  .prérogatives  ^ui  leur 
étoient   affuré/çs.    Von  n^  pourrait   donc  (fécruirc. 
entièrement  ces  difiinflions  à  f égard ^  des  proprié- 
i(fUref  laies, /ans  ^dr^ttrA^/an^  chercher  du  awns 

Kx 


(  i^o  j 
tn  même  tems  unjyftême  de  compenfation  ou  (Tin^ 
demnité.  C'eft  ainfi  que  plus  une  ame  eft  ver- 
tueafe  ,  plus  elle  eft  '  fufcepcible  des  illufionis* 
que  peuvent  faire  les  moindres  apparences  de 
fuftice.  . 

'  '-'  ■  4'?^-    •   ■'  /' 

robjtâiondt    ^^  '  Q^^   m'importe  le   préjudice  réel  d'un 
Id, Nekcr.    poflTeffeur  de  fonds  nobles,  qui  perd  lin  privi- 
lège expbliateur  ,  qu'il  ne  pouvoit ,  qu'il  ne  de-* 
voit  point  acquérir  f 

L'acquéreur  de  là'cîrofe  volée  ,  &  dont  le  vol 
éft  apparent^  perd  la  chofe  &  le  prix  qu'il'èn' 
à  donné.  Il  faut  de  deux  çhofes  rixrie ',  Ou.  qiiié 
le  peuple  tàrttinue  à  {buffrit  \e  préjudïhe  réel 
que  lui  caufent  les  fonds  nobles ,  ou  que  leur* 
pofiefleurs  cbmmencefeit  à  foufFrir  le  préjudice  réet 
de  l'anéaniiffement  d'urî  privilège  inique  ;  lequel' 
des  deux  mérite  la  préférence  ? 

Mais  tranchons  toute  difficulté  par  une  réplique 
pérepiprotre:  s'il* pouvoit  y  avoit  quelque  juf- 
tice  à  indertiriifer  les  poffeffeurs  dés  fon'V  nobles  ^ 
«  feroit  aux  familles  à  ieur  tenir  Compte  dé 
cette  caufe  d'inégalité  dans  les  partages  ,  à  moins' 
qu'elles  ne  fuflent  dans  ie-das  d'irivbquér  lé  pri- 
vilége^de  la  prefcriptîbii.'t^uarit  adi  partages  |>lus 
récens  ,  l'état  ^ûra  un  moyen  tout  fîmple  dé  pré- 
venir ta  fouie  des  demandes  en  nouveau  par- 
tage ,  ce  fera  de  tenir  Uux'pbrtéfreurs  des'  biens 
ce  langfàge  pleijfi  *  de  juftfce  Ô;  de  '  vérité  j  «  oii' 


>»  les  familles  ont  prefcrîc  contre  vous  Je  p«r- 

*>  rage  du  patrimoine ,  ou  elles  ne  Tout  pas  en* 

-»  core  prefcrir.  Dans  le  premier  cas ,  vous  êtes 

»   indemnifés  par  trente  ans  au  moins  de  jouiF» 

»  fance  ,  &  la  paix  des  familles  eft  affnrée.  Dans 

»  le  fécond  cas  ,  vous  ères  plus  ou  moins   in- 

»  demnifés  fuivanc  Tancienneté  du  partage.  Il  ne 

3>  s'agiroic  donc  que  d'un    refte  de   dédomma-. 

»  gement  ;  or ,  fur  cela  je  vous  impofe  un  filence  '^ 

ï>  éternel;  car  ce  que  vous  demanderiez  a  vos 

w  familles  y  je  pourrois  vous  le  demander  à  titre 

»  d'arrérages ,  d'un  impôt  dont  vous  n'avez  pu 

»  avoir   une    exemption  légitime.  Faites  à  vos 

9>  familles  lin  relâchement  de   vos  créances ,  & 

»  je  vous  relâcherai  la  mienne  ,  bien  fupérieure 

»  â  la  vôtre.  Je  les    acquitte   envers  vous  par 

«  l'abandon  de  mes  droits  arréragés.  Rien  donc 

»  ne  peut  vous  difpenfer  de  fubir  pour  l'avenir 

»^.la  loi  de   Tcgalicé.  j> 

4ÎÎV 

Fîniffbns    les   préliminaires   de  cette  fedlion  >   ^^^  ^^^^ 
c'eft  aflez  difcuter  les  principes,  appliquons-les ^"'^"^^     ^^ 

.*  i.'rrT  toute      cette 

aux  impôts  de  mon   invention  ,   &   préfentons-  dodrine   oa 

trie  '  rr  •    J        >  .       propofc     uik 

les  fous  ciQS  rormes  qui  puiHent  actemare  a  toutes  impôt  unique 
clalîes    de   citoyens  >  &  frapper  tpute  forte  de  appcfié"uL^ 
proprrétés.  La  généralité  de  l'impôt  foulage  U^"'^"** 
contribuable  autant*  qull  peut  l'être. 


4Î4- 

Je  propofe  un  impôt  unique  qui  fera  la  ân^ 
quiem^  partie  de  Tintéirêc  de  toutes  les  pro- 
priétés y  Se  fon  nom  générique  fera  le  cin^ 
quieme. 

six  cfpccet     Je  compte   (ix  éfpecei  de   propriétés  impo- 

ftroncT^rai  fâbléS  ,   faVoir  î 

^iemL  ^^'  ^^-  i-^s  fonds  dulïivés  ce  qui  comprend  non- 
féuledfiênt  les  fonds  que  remue  la  bêche  ou  la 
tbatrué  ,  n^ds  encore  les  bois ,  le^  prairies  »  les 
terres  en  friche ,  le^  bruyères ,  les  pâcurages , 
les  lacs ,  &c.  &c. 

2^,  Les  fondi  habités  :  ce  qui  comprend  les 
thâirons  ,  les  Cours ,  les  jardins  ,  les  parcs  mu- 
Jfés  y  les  chapelles  particulières ,  les  uHnes  ,  les 
ëcuriés  du  établês  à  beftiaux ,  les  angards  ,  les^ 
magafins  ;  «n  un  mot  ,  toute  efpece  de  bâti- 
mens  particuliers  à  Tufage  des  hommes  ou  des 
animaux  ,  &  toute  forte  d'édifices  publics  ,  i 
l'exception  des  églifes  ouvertes  au  peuple  dans 
les  paroiffes ,  dans  les  monafteres  ou  dans  lès 
chapitres. 

5^.  Les  charges  publiques  :  ce  qui  comprend 
non-feulemerit  le  peu  de  charges  obtenues  moyen- 
nant finaftee  ,  qui  téftetont  danà  le  royaume  ,  mais 
encore  toutes  les  plàees  éleftîvés  aux  états-géné- 
laux  &  provinciaux  »  à  leurs  commiâions  intermcr 


iliaires  ,  dans  le  minîftere  »  dans  VégUh  >  a^  fKÙ 
lais ,  au  barreau  ^  dans  rin^diuui-on  publique  i, 
dans  tesmunicipalirés  ,  dans  la  finance ,  cous  les 
emploisj,  en  un  mor^  auxquels  feraattaché  quelque 
efpece  d'émolumens  ,  d^ns  quelque  gense  d'ad* 
minirtratron  que  ce  puilTe  être^ 

4^,  Le  numéraire  :  ce  qui  comprend  tous  les 
'  tranfporcs  d*argeflC  d'une  main  d  l'autre  »  à  toute 
jfocte  de  titres  ^  cous  les  échanges  de  propriétés 
réelles  ou  d^ufufruit  pour  du  numéraire  ^  foir  quç 
les  conventions  foient  faites  par  aâ^s  ocivés  o\i 
publics  >  par  contrats  de  conAitution*  de  rente  ^. 
pu  par  des  comrats  d  terme  ,  par  obligation  fi<n- 
^e,  par  billet  à  ordre,  par 'lettres  de  change  ^ 
ou  par  effets  publics  ;  à  peine  de  nullité  de  tous 
aâes^  efkts  ou  obliga^cions  qu'on  auroit  fouftraits. 
à  Tirapôc,  &  de  la  reftitution  rigoureufe  du  qua* 
druple  de  l'impôt  par  forme  d'an-rende. 

5^\  Le  travail  cks.  mains  :  ce  qui  comprend  \% 
daSe  d'honimes  ,  qui  n'ayant  qulme  habitation^ 
Éms  poffeffions  rurales  ,  &  fans  commerce,  vi-- 
vent  du  travaiL  de  leurs  bras  ^  dans  lar  cukure  de$. 
terres  y  dans  les  manufadures,  y  ou.  dans  les.  arts; 
&  métiefrs. 

6^c  Lçs  communications  die  province  à  province  t: 
ce  qui  comprend  l^pofte  aux  lettres  &  les  voitu:*' 
res  publiques  ;  ajoutez'-y  les  communications  de 
ioyaume  àroyaumey  ce  qui  comptent)  lesdroiis. 


(  i^4  ) 

il'importatîdn  ,  &  d'exportation  perçus  aux  fron- 
tières. 

J'appellerai  ces  fix  efpeces  de  fubfide  ,  Cm  for* 
mes  de  rimpôt  unique,  auquel  j'ai  donné  le  notn 
de  cinquième. 

4J6. 

Lccînquîe-      La  première  formé  du  cinquième  ,  fera  connue 

ne  en  trap-  t  j  » 

pant  fur  fcs  fous   le  nom   d'impôt  fur  les    terres  \  la  féconde 

fc   montrera  forme  fous  le  nom  d'impôts  fur  J  es  habitations  \  la 

jncsdificrcn'^roifieme  fous  le  nom  àUmpôtsfur  les  charges  \  la 

^*  quatrième  forme  ,  fous  le  nom'  di  impôt  fur  Var'-- 

gent  ;  la  cinquième  ,   fous  le  nom  A* impôt  fur  les 

ouvriers  \  la  (Ixieme,  fous  le  notti  à' impôt  fur  les 

communications^  qui  font  en  effet  une  grande  jouif- 

fance. 

437- 

vîSf 't*  ta!      ^*^^  falloir  jamais  une  feptieme  forme ,  ce  ne  fe- 

mais  fupprf-  roît  plus  que  certains  impôts  fur  les  confommations  ; 

genre  de  fubfide  de  tous  le  plus  incommode,  le 

plus  gênant,  de  la  perception  la  plus  chère,  le 

plus  hériffe  d'entraves  ,  &  le  plus  fufceptible  de 

fraude.  Dieu  préferve  l'état  de  la  néceffité  de  cet 

impôt  !  il  vaudroit  mille  fois  mieux,  à  mon  avis  , 

•  augmenter  de  quelque  chofe  la  quotité  de  toutes 

les  formes  du  cinquième  une  fois  établi  ,  que  de 

créer  cette  feptieme  &  fâcheufe  forme  du  nouveau 

f     fubfide  >  qui  retraceroit  le  fouvenir  odieux  de  la 


(orvne  des  anciens,  impôts,  facrlfiés  à  h  haine 
publique. 

Qu'on  ne  me  parle  donc  point  de  ces  odieux 
o^rois  qui  ont  été  tantfbllicités  par  la  gaucherie 
de  nos  villes  »  &  qui  en  fonc^  de  grandes  prifons 
Ibos  lagéole  des  employés  ;  prifons  étoufFantes, 
oii  les  ftupides  prifonniers  ont  confenti  à  ne  rece- 
voir quelque  fubfiftance  qu'à  un  prix  plus  haut 
qu'il  neTeft  pour  les  habitans  libres  de  la  cam« 
p^gne ,  afin  de  fe  procurer  un  préau  plus  vafte  , 
des. communications  moins  ténébreufes^  des  paf- 
fages  moins  infeâs.  Malheureux  captifs ,  pour- 
quoi foumettre  votre  pain  ,  vos  boiflbns  ou  vos 
vêtémens  à  des  droirs  ignobles  perçus  à  votre  ivi- 
idenc  préjudice,  par  d*infâmes  geôliers»  à  qui  vous 
permettez  des  perquifiiions  infâmes  fur  tout  ce 
qui  vous  arrive  de  nécefTaire  à  la  vie ,  plutôt  que 
de  prendre  tout  uniment  dans  vos  bourfes  ,  &  de 
v<^rfer  tout  uniment  dans  la  bourfe  commune  des 
çonrributions  nécedaires  au  bien-ccre  de  tous.  Si 
c'eft  un  avantage  pourtant  d'hommes  de  vivre  en- 
fejnble  ;  fi  cette  focicté  d*ennemis  qui  fe  déchirent, 
fi  ce  rapprochement  d*habitations  qui  fe  repouf- 
fane  ,  eft  pour  des  hommes  dédaignant  la  nature^ 
&  incompatibles  avec  eux-mcmes  ,  un  moindre 
mal  que  les  ennuis  de  la  campagne  'y  fi  c*efl:  dans 
M  cbaos  que  des  âmes  avides  de  frivoles  jouifTan- 
Cie$  veulent  aller  chercher   des  moyens  de  vivre 


avec  laze ,  moins  pénibles  pour  elles  que  Vêe^no^ 
mie  ou  la  modération  des  defirs^  fi  les  amufemenf 
faâices  &  monototies  du  peuple  des  villes  »  qui 
ne  fe  raffemble  dans  ces  lieux  publics  que  p6ur 
fuir  Tennui  des  petits  comités  >  ont  plus  d'attrairs 
pour  un  certain  nombre  de  non  philo(bphes ,  que 
la  beauté  du  ciel  ,  la  fécondité  de  la  terre  «  les 
douceurs  du  climat,  la  pureté  de  lair»  Taffran- 
chitTement  de  letiquette  &  des  devoirs  de  fociété 
innombrables  ^  les  douces  communications  d^ 
votHn  à  voifin  ,  les  délices  de  famille  »  les  foins 
intéreflTansde  la  culture,  &  ce  quin'eft  pas  le  moin- 
dre agrément  des  campagnes ,  plus  de  fociété  avec 
les  animaux  ;  qu'ils  reftenc  ces  léfardeux  dans 
leur  tas  de  pierres  ^  contens  de  ramper  autour  de. 
leurs  fombres  retraites  quelques  heures  d'un  beati 
}our  ;  qu'ils  fe  gorgent  à  leur  aife  dans  leurs  va* 
lieres  à  cinq  étages  ,  ces  oifeaux  domeftiques  qui 
préfèrent  un  amangeoir  tout  plein  au  foinde cher- 
cher, librement  leur  nourriture  dans  une  coût 
champêtre  Se  dans  les  champs  d'alentour;  qu'on 
leur  f^flfe  payer  chèrement»  fous  le  nom  de  droit 
de  ville  ,  routrage  qu'ils  font  a  la  nature  :  mais 
que  ce  droit  foit  franchement  demandé  aucitoyeni 
ic  non  fouillé  dans  les  poches  aux  portes  de  nos 
villes  ;  enfuite  habitans  »  vite  &  vite  enlevez  ce% 
portes  ^  abattez  ces  murs  ,  ic  du  moins  refpirez* 
Que  Paris  abonne  avec  la  nation  fes  droifi 


é^emiée iqâiVâtéâs  aux  finances  4*an  royaume, 
&  qa  à  des  murs ,  à  dés  portes  qai  ont  mis  huit 
cents  ftsîlte  amas  fous  kfs  clefs  dç  la  âfcalicé ,  cèttà 
capitale  fâbftitoe  lin  diô'u  dé  ville ,  dont  elle  (aura 
bien  imaginer  la  forme  &  le  larifl 

les  voill  ces  fîx  formes  du  fubfîde  propofé  : 
qu^on  les  compare  aux  vingt  formes  aâuelles  de 
notre  impôt.  Si  le  nom  de  cinquième  convient  i 
celui-là  y  ne  faudroir-il  pas  appeller  celuict  la 
moitié.  Ëcabliffons  maintenant  la  manière  dérégler 
chacune  des  Gx  formes  &  de  la  percevoir. 

4î^ 

1^.  La  quotité  de  Timpot  fur  les  terres ,  fera  Manine  de 
le  cinquième  des  produdions  quelconques  du  Co\  i  p^i^oir 
pris  par  le  fifc  fur  le  fol  même  ,  au  moment  de  l^^ggf** 
Texploicaiion. 

Comme  ce  feroit  une  loi  nccelïaire  dans  le  code 
dé  la  police  intérieure  ,  de  prohiber  a  tout  ppf- 
iedèur  de  forêt ,  ou  d'une  portion  quelconque  de 
terrein  complanté  en  bois  ^  de  couper  des  arbres 
en  jardinant  ;  l'exploitation  des  forêts  ne  pourroic 
fe  faire  que  par  grandes  coupes  ,  ou  par  bouquets 
plus  ou  moins  grands ,  &  qui  feroient  fufceptibles 
de  la  perception  du  cinquième* 


(  l6S  ) 

'  Qaant  â  refpece  de  propriété  terrîtorîalç  »jdqat 
Texploitation  fe  fait  journellement  comme  la  pè- 
che des  lacs  &  rivières ,  le  propriétaire  fera  taxé 
au  cinquième  du  produit  ^'duement  eftimé  de 
cettce  exploitation ,  dans  le  cours  d'une  année. 

Il  en  feroit  de  même  des  pâturages  ;  on  efti- 
meroit  â  bas  prix  l'impôt  fur  chaque  tête  dépaif- 
fante  dans  le  cours  de  Tannée;  &  pour  cela  il  fe- 
roit donné'  au  fermier  un  état  exadk  des  beftiaux 
que  chaque  village  fait  dépaître  dans  fes  commu- 
nes ;  le  corps  municipal  paieroic  cet  impôt,  ÔC 
i*Qn  feroit  rembourfer  par  les  particuliers. 

440. 

L'impôt  fur  les  terres  fera  perçu  en  chaque  lieu 
par  les  fermiers  du  fifc,  auxquels  il  aura  été  faic 
aux  enchères ,  dans  la  ville  capitale  de  chaque 
province  ,  d'autorité  des  états ,  &  en  préfence  de 
fîx  membres  de'Ia  commiflîon  intermédiaire  ^  un 
bail  du  cinquième  des  fruits  quelconques  de  cha- 
que paroiffe  ;  &  jamais  on  ne  fouffrira  des  fer- 
miers-généraux d'un  certain  arrondiffement  :  lp$ 
fermiers  particuliers  feront  tenus  de  verfer  ,  pac 
femeftre  Se  fans  frais  ,  le  prix  de  leur  bail  dans 
la  caifle  provinciale. 

Cet  impôt,  comme  on  voit ,  auroit  l'avantage 
de  faire  fuivre  aux  revenus  de  l'état  la  progreflioa 
du  prix  des  denrées. 


441. 

a*.  On  aura ,  en  fixant  la  quotité  de  Timpôt  Manière  de 
fur  les  habitations ,    Tintention  d'approcher  le  percevoir 
plus  poffible  du  cinquième  de  rintérct  qlie  pro-  {jj^P^^J^^ 
duiroit  la  valeur  de  la  maifon  ou  du  fonds  en  dfé- *'°"*v 
pendant  :  pour  cela  il  fera  préalablement  nécef- 
iàire  de  divifer  les  fonds  habités  j  en  quatre  claf-- 
fcs  ;  de  fubdivifer  chaque  clafle  en  quatre  fous- 
claQts  ,  ce  qui  fera  une  gradation  continue  de 
feize  fous-claffes. 

Leis  quatre  claffes  feront  les  fonds  habités  des 
grandes  villes,  ceux  des  villes  moyennes,  ceux 
des  petites  villes  >  ceux  des  bourgs ,  villages  & 
hameaux. 

44J. 

Des  quatre  fous-clafles  de  chacftne  de  ces  claff«$ 
la  première  fera  les  palais ,  édifices  publics,  hôteU 
âes  feigneurs  ;  enfuite  on  comptera  trois  autres 
degré?  de  valeur  des  maifons  particulières,  qu'oiji. 
diftinguera  par  la  grandeur  &  la  richeife;  dp  ;1^ 
conftrudion;  la  dernière  de  cts  quatre  fous^ktfles. 
fera  compofée  dans  chaque  clafle  ^  des  habitationf  * 
dû  pauvre  peuple  ,  en  quelque  ville  ou  autre  lieiit 
da  royaume  qu*elles  foient  fituces;.  .  r^-^-îf": 


Cett^  Mnfion  une  fçM$  faite  ,  il  faudru  ordfn^ 
«erpar  des  arehiceâies  Sç  arpenteurs  compnîs^  ç^l; 
cffer  »  d^s  tom  Ise  rojrâoief  <}a  on  faflecot^tec  les 
toifes  qtâarrçesqoe  conôeac  le  fol  des  n^aifons^  de$ 
coprs^  d^s  jardins  Se  des  parcs  ck>s  de  mufs  ;  qu  pi| 
IftSè  pareillement  compter  les  cpiies  cabejs  que 
œntieltit  chaque  bâtiment ,  depuis  &  ton^ris  les 
ibaterrains  »  jpjfques  &  cpospris  ie  coa»Jble  »  qui  » 
pour  plus  grande  facilité  de  calcu)  ^  Cejo^  i^Q^fomB 
fuppofé  avoir  pour  hauteur  la  moitié  de  la  largeiu? 
du  bâtiment  dans  toute  fa  longueur. 

11  fmdï^  ra}i:er  ei^ifuiice ,  dans  la  decmece  ibfs^ 
çhSS^y  la  toife  quarrée  d^  iTol  â  deux  fous  jSç^h 
toife  cube  du  batin^ept  a  dix  fols,  en  Apppofaat 
qu'elle  vaut  cinq  fois  plus  que  la  toife  quipiée  dlâ 
tifl  qui  le  porte  ou  qui  en  liépend. 

Cette  t^xe  ^  dans  la  dernière  fous-clalTe ,  ^c* 
▼ira  de^b^  poiir  tater  ttfures  Vs  autres ,  en  tes  re». 
idéhtànt ,  coflrtme  le  temttn  eft  prétrieux  8c  cW  ^ 
fin  f^pûttion  dfel^impolteince  des  tilles  ,  fa  tàxç 
de  Kt^oife  qtiiirtée  duïol  des  bâtimetfs  &  du  cer- 
jfëîn ^n  dépende tj^crcStta  d'^n  foli  chaque  fôfis- 
étuAK  ;;'mais  la  taM  delà  rcîïfe  cube  croîtra  de' diiq 
feus  y  paras  que  le  prix  des  'bâtimens,  'dans  les 
i^tfiùiapi  dafes  des  THfes  ,  eft  fuppofé  être  toa- 
r  jbiir^  ij^nq  ;^^  grand  que  le  ptïx  du  fùU 


(m) 

Yoici  le  tarif  des  feize  fous  -  clalTes  p  M'après  k 
axe  que  je  viens  d 'établir. 


Sotts^daflcs, 

Taxe  ae  la 

Taxe  de  la 

'      CUffcs 

en 
fcqdonunt. 

du  fol. 

toife  cube  det 
bàtivens. 

4es 

4*. 

t  fous. 

3 
4 

10  fous. 

to 
*5 

Villages 

& 
bourgs. 

5^ 
6*. 

7'- 

7 
8 

35 
40 

Petites 

villes. 

8'. 

9 

45 

9*. 

■ÎO«. 

lO 

If 

50 
55 

Villes 

II*. 

14 

60 

moyennes* 

i4«. 

M 

^5 

M*- 
»4*- 

14 
15 

7» 
75 

Grandes 

'$••         ; 

16 

80 

villes. 

16*. 

17 

8T   .     .. 

■■• 

445* 
Il  pourroit  fan;  doute  7  avoir  des  difpropor» 
ûciQs  dans  ces  tayi^  différences^  ibû  |»rcc  que 
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les  fous-clafifes  ne  fe  troiiveroient  pas  exaârement 
croîcre  en  valeur  dans  la  même  proportion  que 
l'impôt  j  foit  parce  que  la  taxe  de  la  toife  cube  des 
bâtimensiie  feroit  pas  proportipnnée  â  la  taxe  de 
U  toife  q^uarée  du  fol  ;  foit  parce  que  les  bâtimens 
neferoiem  pas  tous  rangés  dans  la  claiFe  qui  leui: 
convient,  foit  parce  qu'on  auroit  taxé  Tun  dans^ 
l'autre  également  les  bâtimens  de  toute  efpecej 
foit  parce  que  les  accroiffemens  de  taxe  d'une! 
folis-claffe  â  l-autre  ne  feroient  pas  affez  bieft  gra-^; 
dues  :  auflî  ri'eft-ce  *qu*une  ébauche  que' tè  pro^; 
pofe  ici  y  &  qu'il  fera  facile  de  modifier  cpmmei; 
on  voudra  ,  en  confervant  toujours  l'idée  de  cet 
impôt,  ainfiique  des  claflTes  &  fous  clafles  où^ 
H  doit  être  perçu  à  des  taux  dîfférefis  j  ènçor^ 
reftera-t-il  toujours  ,  fur-tout  dans  les  commen- 
cemens,  de  grandes  imperfeftions  dans  la  ma-f 
niere  .donc  ob  aura  aflîs4'impôc  :  mais  le  mal^ 
pourra  dîminjuer  continuellemeno  par  les  redref-^ 

femens  que  demanderont  tes  propriétaires. \ 

Cette  fornie  d'impôt  fera  naître  j  fans  doiite  ,' 
plus  que  toute  autre  ,  des^  réclamations  qui!  fera^ 
}ufte  d'accueillir  Se  d'examiner  attefntiveWcnt  ^ 
&  pour  éclairer  les  contribuables  de  manière  à^ 
provoquer  ou  à  contenir  leurs  plaintes ,  il  fera 
imprimé  pour  chaque  ville,  bourg  &  village  ,  un 
état  en  colonnes  contenant  les  jioms  des  conciri- 
buable«  en  ce  genres  les  quatre  fous-clalTes  des 

bâtimens 


Mfiméns  du  lieu  "^  les  habitations  dé  rhaqnè 
ibùS'clàflè,  le  toîfé  du  fol  des  bâcimens  Se  dét 
fonds  adjacens  en  toifes  quarréës,  le  côifé  dei 
bâdméns  de  toute  efpece  en  toifes  cubes^le  ta- 
tif  de  la  toife  quarrée  Se  de  la^toife  cube  dans 
chaque  fous-clafTe^  le  montant  de  l'impôt  de' 
chaque  particulier  ,  en  diftihguanc  la  par-^ 
tie  relative  au  fol  de  celle  qui  fera  relative 
tfux  bâtimens  3  &  le  montant  de  ces  deux  parr 
ties  de  rimpofition  pour  le  lieu  tout  entier. 

^  3^.  La  quotité  de  l'impôt  fur  les  charges  pu-   Maaicred» 
bliiques  fera  le  cinquième  de  Témolument  «tta- '^^["0^  ^ 
ché  i  chacune  de  ces  charges  électives  ou  '^o"  icJ"*"^!^^" 
éleâives^  mais   dans  la  clafle  des  avocats  quipu^^ii^es* 
n'auront  pas ,   comme  les  magiftrats  j  d'émolu- 
ment fixe  pour  chaque  année ,  leur  fubfide  fera 
le  cinquième  de  la  taxe  de  chacun  de  leurs  écrits  ^ 
à  mefure  qu'ils  feront  fignifiés. 
'    Quant  aux  notaires,   leur  taxe    pour  chacun 
de  leurs  aâes  fera  le  cinquième  de  l'intérêt  du 
capital ,,  objet  du  traité  ;  le  cinquième  de  cette 
taxe  fera  le  fubfîde  du  par  le  notaire  ;  &  un  fé- 
cond cinquième  de  l'intérêt  du  capital,  ob|et  de 
l'aâe ,  fera  le  fubHde  du  par  celle  des  parties 
qui  fera  les  frais  du  contrat. 

447. 
Pour  lever  cet  impôt  fur  les  notaires  &  fur 

S 
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l^urs  ââes ,  on  obligera  chaque  notaire  à  re< 
mettre  ,  coi^s  iestnois^  au  grelFe  de  la  jutif<iiâ;ioa 
b  plus  ptoçhaine  »  un  cahier  fîgné  de  lui ,  conjcen 
liant  le  répertoire  de  tous  les  aâies  qu'il  aura 
g>affcs  dans  le  mois  ;  lequel  fera  exaAement  trans- 
crit fur  le  double  que  le  jiotaire>gardeta  chez  lui. 
Ce  répertoire  fera  un  érat  en  colonnes  de  tous 
les  aâes  4u  mois  ,  contenant  l'efpece  de  l'a^e  3^ 
l.e  nom  des  parties,  leur  domicile,  la  fomme. 
en  capital  faifant  l'objet  de  l'aéte  ,  Tintérêt  d^ 
cetce  fomme  pour  une  année,  le  cinquième  de 
cet  intérêt  formant  le  fùbfide  des  parcies  ,  le 
cînqnietne  de  ce  cinquième  formant  le  fubfide 
du  nuiatre  ,  &  le  montant  des  deux  fabfidés 
pour  le  mois  entier.  Ce  notaire  fera  tenu ,  en  re- 
mettant ton  répertoire  ,  de  payer  le  montant  de$ 
iobfides  du  mois  au  greffier ,  qui  en  donnerai 
^nittaûce  au  bas  des  deux  doubles  du  répertoire» 

Ce  dépôt  public  des  aâes  de  tous  les  notaires, 
aura  d'autres  avantages  que  celui  du  Êfc« 

Au  furplus  on  pourra  régler  le  nombre  des 
ù&ces  de  notaire  fur  le  produit  qui  réfultera  de 
k  i9Xe  du  nombre  d'aélés  iqui  Ce  patSent ,  bon  an 
mal  an ,  dj^ns  chaque  viUe. 

H  fera  plus  facile  Se  plus  fimple  de  lever  Tîm- 
pot  for  kes  autres  charges  du  royaume  ;  le  trélb* 
lier  provincial,  en  payant  les  émolumens  de  tous 
les  employés  de  la  province  9  à  quelque  genre  que 
ce  foit  d'adminiftracioti  publique  »  fera  la  retei^ue 
de  rimpôt. 
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4*.  La  quotité  de  l'impôt  fur  l'argent  fera  W  ,M«n*P"  ^ 
Cinquième  des  intérêts  de  la  lomme  portée  dans  percevoir 
Tade  public  ou  privé  ,  dans  l'obligatioa  fîmple  a  râTgtnu 
ordre  ,  ou  par  lettre  de^  change  ôc  dans  tout 
effet  négotiable. 

Cet  impôt  fera  perçu  par  le  prépofé  du  timbré 
^ui  fera  lappofé  i  tous  ces  titres  de  créance  , 
pour  les  rendre  exécutoires  :  chaque  ville  du 
royaume  aura  un  prépofc  de  cette  efpece.  Ce 
fera  le  greffier  de  la  ville  qui  fera  en  même  temsr 
chargé  de  la  caiiïe  municipale. 

449- 
5^.  La  quotité  de  Timpôt  fur  les  ouvriers  fer<a,  ^Mânierrip 

L  '  U  •  'régler  &    dt 

chaque  année ,  pour  chaque  ouvrier  ou  appren-  percerok 
tif,  dans  les  arts  &  métiers  ,  la  valeur  d'un  detni-ie^mOm^ 
feptier  de  blé  froment ,  mefure  de  Paris  ,  évalué 
ie  nouveau  tous  les  dix  ans ,  &  le  double  pour 
le  maître  ;  il  fera  ,  pour  tous  les  fabricans  ,  la 
valeur  de  deux  fepciers  de  blé  ^  &  d*un  feptier 
pour  chaque  ouvrier  de  leurs  manufactures  ,  fauf 
i  ces  fabricans ,  ou  d  ces  maîtres  d'arts  &  métiers,' 
a  faire  i  leurs  ouvriers ,  far  leurs  falaires,  tf  re«' 
tenue  convenable. 

Cet  Unpôt  (era  periçupar  trîmeftre ,  dand  chaque: 
IfSlû  pbdavg.  Se  vill^ ^  pac  les  coUe^l^uKi  dêi 

Sa 
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rimpot  fur  les  habitations ,  faivanc  le  nomKre 
d'ouvriers  que  le  fabricant  ou  le  maître  .auront 
occupés  pendant  les  trois  mois  précéaehs^  en  CDot 
OU  en  majeure  partie. 

Quant  aux  manœuvres  qui  fe  vouent  à  la  cnl- 
fure  des  terres  ou  à  rexploitation  des  bois, 
comme  c'eft-lâ  une  efpece  caianiere  ^  &  qui  ferc 
pIuHeurs  propriétaires  fucceflivement  ^  ils  paie* 
lont  eux-mêmes»  tous  les  trois  mois  j le  quart  de 
Jeur  impôt,  fans  qu'il  faille  recourir  au  proprié* 
(aire  qui  les  aura  occupés  pendant  les  trois  mois 
précédens. 

451. 

ifci^^fi^  d^     ^^'  L'^"^P^^  ^""^  ^^^  communications  eft  connu 
■eTccvoir      à  l'cffard  de  la  pofté  aux  lettres. 

Fimpôi  fur  °  .  '  .  .. 

In  commuai-  On  obviera  feulement  à  l'inconvénient"3é  le 
voir  diminuer  de  valeur  avec  celle  du  numéraire» 
en  calculant  le  iiombre  de  feptiers  de  bfé-fro- 
ment ,  mefure  de  Paris ,  q^u'on  pourroît  acquérir 
en  ce  poment  avec  le  -produit  total  de  la  ferme 
de  la  pode  aux  lettres ,  Se  en  renouvellant  cette 
évaluation  tous  les  dix  ans  j  pour  augmentet  en 
conféquence  le  produit.de  cet  objet  &  le  répartir 
fur  l'univerfalité  des  lettres. 

On  obviera  encore  à  l'infidélité  d'ouvrir  les 
lettres  |  en  mettant  cette  ^dminiftration  fous  la 
main  d'une  nation  noble  Se  loyale  ,'  qui  y  ayant 
toujours  plus  de  vertu  publique  qugradniinif-; 
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traiion  d'un  feul ,  ne  permettra  jamais  cet    at«' 
tentât  perfide  à  la  foi  publique. 

Enfin  j  un  corps  de  nation  pourra  ce  que  n'a  softircdwi 
pu  l'autorité  du  fouverain  j.  elle  tarira  U  fourc&conue-rdiigf 
des  fraudes,  en  fupprimant  tous  les  privilege^^^ 
inème  ceux  des  miniftres  ;  ôc  en  s'interdifant  à 
elle-même  y.  comme  à.  tous  autres  ,  le  droit  dei 
contre-feings  ,  npnobftant  le  repçhérilTement  quî 
en  pourra  réfulter  pour  elle,  comme  pour  le  goo;: 
vernement ,  des  frais  de  toute  efpece  d  adminif- 
tration  politique. 

453--       - 

Comment  taxerons-nous  les  voitures  &  lès  uuiicnit 
rouliers  dans  tout  le  royaume  ?  Il  fiiut  ici  don-^tururs^iTto 
ner  quelque  chofe  au  hafard ,  faute  de  bafe  bien^'^"^*"** 
folide»  pour  établir  le  cinquième  de  leurs  profits^ 
ce  fera  donc  un  feptîer  de  blé  par  an  pour  chaque 
voiturier ,  ôc  un  demi-feptier  de  bl^  pour  chaque 
cheval.  C'eft  à  ce  prix  que  pourront  continuer 
leur  fervice  les  diligences  aâuellés  ou  autres  voi-* 
tures  publiques  ,  mais  fans  privilège  exclufif , 
&  en  s'àflurànt  la  préférence  des  •  voyageurs  pat 
l'attention  de  concilier^  autant  qu'il  fe  pourra  ^ 
la  commodité  de  ces  voyageurs  avec  ta  célérité 
de  la  marche.  '  ^ 

S) 


(  *7»  ) 

454. 

i^rolff  d*ex-      Quant  aux  droits  d'importation  &  d*exporta* 

d^'mp^u-    tion  j  c'eft  à  un  miniftre  très-entendu  ,  en   fait 

l^^mM^  de  commerce  ,  qu'il  appartient  de  corapofer  ce 

^^'^         tarif  de  manière  à  ne  pas  nuire  aa  commerce 

d'exportation  par  des  droits  exceflifs  ,  &   a  ne 

pas   trop  (àvorirèr   le   commerce  d'importation 

|)ar  des  droits  plus  fbibles  que  de  raifbn* 

455- 

Cctt«  dernière  branche  de  l'imp&t  fur  les 
communications  ,  fera  perçue  par  des  prépofés 
aux  barrières  qui  feront  placées  aux  frontières 
du  royaume  ,  &  qui  fuivront  fur  tous  les  objets 
de  commerce  de  même  nature ,  des  lois  uni- 
formes. 

La  branche  de  cet  impôt  j  relative  aux  voi<* 
tares  publiques  ,  fera  perçue  dans  les  villes  où 
ièront  domiciliés  les  entrepreneurs  des  voi«» 
tures  par  les  prépofcs  à  la  perception  de  Timpôc 
fur  les  habitations  ^  &  il  fera  payé  pour  les  voi- 
tures publiques  y  qui  vont  &  qui  viennent  ^  par 
les  prépofés  au  lieu  du  départ  potr  l'aller  ^  &  par 
les  prépofés  au  lieu  de  l'arrivée  pour  le  retour  ; 
te  ce  fur  la  déclaration  par  eux  faite ,  6ç  duemenc 
vérifiée,  du  nombre  d*hommes  &  de  chevaux 
qu'ils  emploient  à  leur  voiture  dans  toute  la 
route. 


(  i79  ) 

Tous  ces  imp&cs  difTérens  en  remplaçant  toui  ^ééUMji^ 
les  impôcs  fur  les  cohfommacions  ^  en  feront  ceflâire  de  u 
baiser  le  prix  de  manière  à  dédommager  am-^^^i^^ai^ 
ptemenr  les  contribuables  du  paiement  des  nou* 
Telles  importions  j   c'eft   ici   une    obfervatkm 
majeure. 

457 

On  remarquera  lattention  que  ;*ai  eu  de  ré-  Néce^^dr 
gler  en  blé  toutes  Içs  fix  formes  du  cinquieinç  ;  c^^  dm 
c*eft  une  des  grandes  bafes  de  ma  théorie  fn^ciaSSî, 
les  finances.  Le  grand  but  de  cette  attention  9«!«w**i.<*«^ 

.  .  .  .       ^  .    Ve  euiB  payé 

vraiment  politique  ^  eft  de  maintenir  à  jamais  en  àr^piiik 
Téquilibre  une  fois  établi  entre  les  recettes  Si 
les  dépenfes  ^  de  ne  jamais  laifTer  aux  états**» 
généraux  ,  le  moindre  prétexte  d'établir  de  nou- 
veaux impots ,  pour  des  dépenfes  ordinaires  ^ 
de  borner  toutes  fes  opéraao  «.'  fur  cet  objet  t 
une  évaluation  du  blé  renouvellée  cous  les  ^ix 
ans ,  non  pour  augmenter  le  revenu  royal  8e 
national,  mais  feulement  pour  lefoùrenir  d^ 
manière  â  en  empêcher  rappauvridemetu  com- 
paratif ,  &  pour  oter  par  cet  exemple  au  gou« 
vernement  tout  efpoir  ,  Se  jufqu'i  l'idée  de  4e^ 
mander  en  aucun  cems  ni  fous  aucun  prétexte 
un  nouveau  fubfide. 

458. 
Quelle  fera  la  fomme  des  formes  (fiflKrèflItëf 
du  nouvel  imp4c?  Sera^t*eUe  ùdBùttliit\(éU^\ 

S4 


.îÊÊùÊUket   k» 


(i8o) 

«{nqufeme     t-cllc  furabondaîite?  C'cft  ce  qu'on  ne  peut  favoîr 

pour  en  cou-  ^  ^  * 

Aoîcre  le  pro- qu'en  câconnanc  chacune  des  (iz  formes  du  cin« 

•Mit»  , 

quieme  fuccedivemenc  ;  &  c'eft  ici  Air«coac  que 
le  contrôleur-général  des  finances  de  la  nation 
aura  befoin  de  coure  fon  intelligence  &  de  fa 
ûgeflTe, 

458. 

foSî'^^iV-  ^^^^  ^®  ^^*^®  ""^  J"^^  ^^^®  ^"  produit  net 
quelle    doit  que  doic  avoît  le  cinquième  pour  remplacer  nos 

monter    le       *  t         -i    r  r  11        •    • 

pm  :uit  du  impots  àfbuels  »  il  faut  le  rappeller  ici  que  dans 
pô!»"rXe  rétat  de  M.  Necker  le  montant  des  impôts 
Sir^^^yu'aduels  eft  de  475  millions  294  mille  livres  ; 
^^  c'eft-Ià  une  première  fomme  que  doit  procurer 

la  perception!  du  cinquième  ci*  475ii94>ooo  liv» 

Ce  nouvel  impôt  doit  en- 
core fournir  le  montant  du  dé- 
ficit ci.        •       .       .       •       .      $6,1  $0,009 

11  faut  que  la  nation  puifTe 
employer  à  des  dépenfes  im- 
prévues la.  fomme  au  moins 
de*        •        •        •        •       •       ^jOoo^ooo 

Article  additionnel  pour  faire 
«ine  fômme  ronde.         •         •  5  5^;,oo# 

Total  de  ce  que  le  cin- 
quième doit  produire  pour  les 
finainces  néceûTaires  au  roi  Se 
à  la^natioiu .;      .        •         .    jjS^ooojOo*     • 


(  ^«I  ) 

459- 
Quelque  énorme  que  foit  cette  fomme  de  5}S 
mHlions  ,  nous  ne  fommes  pas  encore  au  bout; 
Chaque  province  a  des  dépenfes  particulières  i 
£iire  'y  chaque  ville  ,  bourg  &  village  a  des 
charges  locales  ;  il  fauc  pour  ces  dépenfes  pu- 
bliques un  revenu.  Les  provinces  &  les  commu- 
nautés ne  garderont  ni  leurs  revenus  en  argent ,  ni 
le  revenu  de  leurs  forêts  ,  ni  les  fermages  de 
leurs  domaines ,  m  le  produit  des  oArois  ;  car 
mon  grand  projet  eft  de  fupprimer  tous  les  oârois  ; 
&  de  ne  laifTer  à  aucune  efpece  de  corporation , 
Tadminidration  d'aucun  fonds  de  terre ,  à  Tex* 
ception  des  communaux  néceflaires  au  pâturage, 
fur-tout  à  celui  des  mourons  ,  dont  le  commerce 
trop  négligé  en  France  doit  prendre  de  grands 
accroiflemens.  Ainfi  le  cinquième  ,  après  avoir 
fourni  au  roi  &  à  la  nation  le  revenu  néceflaire 
doit  fournir  ,  non-feulement  aux  dépenfes  royales 
&  nationales ,  mais  encore  aux  dépenfes  des  pro«» 
vinces  &  des  municipalités.  ^ 

Ce  fera  l'affaire  du  contrôleur-général  de  la 
Bation  de  prendre  tous  les  moyens  convenables 
de  connoître  avec  précifion  le  montant  des  dé- 
penfes publiques  de  toute  efpece  ,  pour  connoître 
ainfi  à  quelle  fomme  doit  monter  le  fubtide 
deftiné  à  pourvoir  furement  à  cette  gradacioa 
de  befoios  indifpenfiibles^  .  ,^ 


{itz) 

Oft  aepent  ■  H  feroit  coRiRie  impoffible  de  lever  un  impôt 
îSTaîn^^fif^^^'^^f  po»r  ïant  de  grands  objets^  fi  le  nou-» 
£l"qw  pl^  Vel  impoc  ne  rendoic  â  la  nation ,  par  une  per- 
ce que  laper,  ception  (impie  &  économique  »  ce  que  lui  ra-» 
la  très-éco-  viifoient  les  anciens  impôts  par  les  frais  énormes 
^        de  leur  perception  compliquée. 

SECTION     III. 

Manière  d^éteindre  la  dette  du  gouvernement  de^ 
venue  la  dette  nationale* 

le  comble-  Ci  ^  ^'eft  pas  cout  de  combler  le  déficit  par  le 

îcl^'  laifferâ  moyen  d'un  fiibfide  nouveau  plus  produdif ,  fie 

dl«w*"  tio-  ^^^^^  onéreux  que  les  anciens  impôts  ;  ce  dé^ 

•*^*  ficît  ^  en  s'évanouiflTant ,  laifleroic  fubfifter  la  dette 

publique.  L'équilibre  fera  bien  rétabli  entre  la 

la  recette  &  la  dépenfe  par  des  améliorations  &  dés 

économies  ^  mais  la  nation  reftera  foulée  par  une 

recette  énorme  qu^il  faudra  faire  tous  les  ans  ^ 

pour  payer  les  intérêts  de  fa  dette ,  &  pour  en 

amortir  progreilivement  h  capital. 

Caîcaliltte  4^^' 

SS*  ^Jt  Q**^'^^  ^^  '*  ^^^^  ^®  ^^"^  ^^"^  publique? 
qme  en  inré- Ccft  cc  qu4i  feroit  important  de  bien  connoître, 
Wn  mie  âVâAt  de  s'occupex  des  moyens  de  l'éteindre  ^  flc 


(  »83  ) 

c'eft  néanmoins  ce  que  le  gouvernement  n*x 
pas  dît  encore.  Le  difcours  même  de  M.  Necker, 
â  l'ouverture  des  états-généraux  »  tout  en  pro-* 
mettant  les  plus  amples  éclaircKTemens  fur  roui 
les  objets  de  finance  ^  laîlle  un  voilé  Couvrir  c6 
grand  objet  de  1  alarme  unîverfelle. 

Ce  voile  néanmoins  n*e(l  pas  fans  quelque 
tranfparence*  Qu*on  rejette  les  yeux  fur  Tétat 
des  dépenfes  fixes  que  j'ai  inféré  au  numéro  379» 
en  copiant  fidellement  celui  que  M.  Necker  a 
annexé  d  fon  difcours  1  on  y  verra  : 

i^.    L'article    9 ,    portant  les   rentes  perpé<r 
ruelles  &:  viagères  à  la  fomme 
de.        •        .        •        •       •  1(^2.^48  (>^ooo  Ut» 

!*•  L^article  10,  portant  les 
intérêts  des  effets  publics  Se 
d'autres  créances  â  la  fomme 

de 44»30o,oc9 

.  }^  L'article  11  ,  portant  les 
gages  des  charges  repréfen- 
tans  l'intérêt  de  la  finance  à 
la  fomme  de,         •         .        •     14,^91^0001 

4^.  L'article  1 1  ,  portant  les 
intérêts  &   frais  des   anticipa-    . 
fions  relatives  aux  années  1790 
6c  1791  y  i  la  fomme  de.     •     •      4^900^000 

j®.  L'article  13  ,  portant  les 
-  ^21^,378,000  iiy. 


(  ^84  ) 

De  r autre  part.    .     .     ii^,37B^ôooliv. 

intérêts  &  fr^is  du  renouvelle-  .  - 

ment  des  hillecs  des  fermes  des  .   .        , 

autres  ^micipations  o|a  des  em- 
prunts ncceffaires  pour  b^lan-  ,  '    ^j , 
Çer  les  befpins  de  Tannée  1789  , 
i  la  fomm^  de.       •         ._      •    10^990,000 

6^.  Article  additionnel  pour  1 

£aii:e  une  (bmme  ronde.     .     »  711^000      > 

Total  dés  intérêts'qùi  fe- 
Iront  dus  par  la  natiori  quand 
elle  fera  chargée  de  la   dette  ■ 

du  gouvernement i  ci,     .     .     .  238,000,000  lîW 

On  ne  parle  point  ici  des  articles  I4  ,  15 
&  17,  dont  le  premier  ne  doit  êtrt  confidérc 
que  comme  une  rent^  à  tems  ,  dont  le  fécond 
ne  m*eft  pas  alTez  connu  pour  favoir  s'il  con- 
fifte  totalement  ou  partiellement  en  capitaux 
rembourfables  ou  en  (impies  rentes  paflfageres  i* 
&  dont  le  troiHeme  ne  doit  avoir  lieu  que  dans 
le  cas  où  Je  confeil  du. roi  feroit  fupprimé  dans 
la  partie  contentieufe  ;  ainfi  ces  trois  articles  ne 
feront  portés  que  pour  mépioire. 

Xecilcuide  Comme  dans  cette  effrayante  fomme  d'înté- 
4iecte  pubii-  tcts  OU  u  a  pas  diftingué  les  rentes  viagères  des 
ïïVniïï«P<^^P^^wBcS|  ç^\x%  4'ailleur$  on  n'a  pas  dit  quel 


étdîtvle  taux  écVintifh:^e$  «çîtttet.  «ig^l^^^^cSlT* 

fc:.des:]çapiltaçix .CQoftifués:^  il,  n'eft  ;|Wî  ppffiWc 

dt  Sf'cleyQC  par-  h:  cqtmoiSknai  ^A^^  mêicts  dus 

en  lotal  par  la.iy}i|fQhpc  i^  cell«  dos  :£bnitnesl 

^oi  :fç>rmem ;  en: cupjc^  4e  montant,  de  &>  dette  ;, 

il  n'eftpasd^  mom  poifibie  d'^n.açq^âir  une 

connoifTanpe  précise. .;  i  ';.:;.,:; 

M.  Necker  nous  .diibjt  *  en.  1785. ,  ^m  bn  zHfl&emce 
ouvrage  fur  J'adminiftration des  finaôci»:yiÎBr£;iky^ontaiic'<ief 
tome  i  i,  page  3 1 }.,  que  la  totalité  des  iwérê^sl^î^'  ?  ^Ûî 
dus  par  le  gouvernement  en  1781  ,  ^o<îiîA.de'j2ricuiiS^ 
fon  compte  rendu  y  montoît  à  ;lo7  millipn9fy.>(ati 
quoi  il  en  comptoit  11^,^00,000  en  intérêts 
perpétuels  &  8 1 ,400,000  en  intérêts  viagers. 

Gomme  par  le  calcul  evdeûus  faic  ai|  numôirO  461  ^^^kf  ^ 
l'Oni-yerfalite  des  intérêts  dus- en  ce  momient^eik^ciadfttefit 
de  zj  8,000,000  poiir  le  mçins^  8c  fknf  égard  con"i,cVTu% 
auxr-articles  14,  15  ^17  de  l'état  des  dépe^nfes,!;'^,'^^?""  i 
les  ineérèts  pnt  crû,  depuis  178J  ,  de  }i  mîU 
lions. 

.\  Ces  intérêts  de  iiouveUe  création,  /oh^rils 
viagers  ou  perpétuels  ?  Us  font  probabletnenjt 
partie  d'une  efpece  ^partie  de  l'autre  ;.ils  ù^t^ 
en:  partie  viagers ,  puifque  depuis  ly^iyAsL  é.tji. 
fait  des. emprunts  de  cette  ^fpece;  ils  fpinc  en. 
partie  perpétuels  ,  puîfqu^  les  capitaux  dus.., en, 
1781   ne  pouvoienc  alors  comprendre  les  anfÎT, 


(  ^»«  ) 

cifMirioaf  8c  lés  empranrt  relatifs  âux^befoins  ie$ 
années  17*9,  179^  *  i7>i  î  or,  les  initfrêit 

de  ces  deiur  articles  montent  en  total  à  ij  miU' 
lions  800  mille  livres  ;  donc  k$  intérêts  perpé- 
tuels ont  reçu  depuis  1781  un  accroiflèment  de 
1 5  miUiofis  800  mille  lines  ,  te  par  conféquenc 
montent  aujourd'hui  â  141  millions  400  mille 
livres  y  donc  encore  les  intérêts  viagers  ont  reçu 
depuis  1781  un  accroiffemenc  de  1$  millions 
200  mille  livres ,  &  par  conféquent  montent 
aujourd'hui  i  96  millions  ^00  mille  livres  ;  donc 
enfin  ces  deux  efpeces  d*intcrèts  forment  enfemble 
la  malle  de  138  millions  au  moins,  comme  on 
lavoit  calculé  plus  haut. 

465. 

Second  ic^     Mais  il  y  a  eu  une  féconde  augmentation  dln* 
de  ÎA  dette  térèts  perpétuels  depuîs   1781  ,  qui  s*évince  de 
lntér'£r  p^"  ^^  q^e  les  intérêts  des  gages  des  charges  ne  mon- 
toient  alors  j  fuivant  M.  Necker,  qu*à  10  mit- 
lions  500  mille  livres^  déduâion  faite  du  di»' 
ziemc  ,  au   lieu  que  dans  Térat  des  dépetifes 
récent^  cet   article    monte  à   14  millions  S^i 
mille  livres ,  pour  caufes  qui  ne  font  pas  énoii- 
cées^  Se  qui  font  apparemment  la  création   de 
nouvelles  charges,  comme  celle  des   huiifiera-» 
prifeurs ,  &c.  &c.  L'augmentation  réful tante  de 
cette  caufe   efl:  donc  de  4  miilicytis  i^t  militt; 
libres. 


(  ^7  > 
Dùiic  Ift  Vrai  fomme  des  intérêts  përpétticli^v»»  fo««« 

^      '  ■  .en  tdtal  des 

eft  145  millions  571  mille  livres.  Ajoocez  éeU6'iocér«ct  queu 
des  intérêts  viager  s  qui  monte  à  ^6  millions  ^ob  pa^^ïf  sou- 
mille  livres  ;  vous  aurez  pour  fomme  totale  des  ^^"""*"** 
intérêts    quelconques  ,    dûs    par  le    gouverne- 
ment, celle  de  242  millions  r^i  mille  liv. 

La  maflfe  des  intérêts  perpétuels  devroit  con-    Recbachet 
duire  neceilairement  a  la  connoillance  du  capi-^omme  de  im 
tal  du  par  le  gouvernement ,  fi  on  connoi(Toitjq^%/ca{i- 
parfaitement  tous  les  capitaux  exigibles  ou  conf-' 
tirués ,  ainfi  que  le  taux  de  l'intérêt  dû  pour  chaque 
capital.  On  fuppofera  ici  que  cet  intérêt  a  toujours 
été  de  cinq  pour  cent:  ainfi,  en  multipliant  par 
vingt  la  fomme  des  intérêts  perpétuels  ^  on  verra, 
que  la  dette  publique  en  capital  exigible  ou  conf-^ 
tituée  monte  à  la  fomme  de  1  milliars  911  mil- 
lions 840  mille  livres. 

Mais  elle  monte  plus  haut,  car  pour  avoir 
une  adminiflration  gratuite  delà  juftice,  il  faut 
rembourfer  tôt  ou  tard  toutes  les  charges  ;  or  U  "* 

finance  de  toutes  les  charges  monte  â  un  capital 
qui  eft  bien  au-delTus  de  celui  dont  l'intérêt  feroit 
égal  au  montant  de  ic^fi  les  gages  :  car  enfin  j 
10  millions  500  mille  livres,  qui,  en  1781 ,  lar- 
moient la  fomme  de  tous  les  gages,  ne  répoodecir 
^tt'd  un  capital  de  210  millions  ^  cependant  1^ 


(  »««  > 

finance  de  toutes  les  charges  montoic  alors  i  500 
•  millions  :  il  y  avoic  donc  dans  cette  ibmine  totale 
une  fomme  partielle  de  1 90  millions  en  fus  de  celle 
qui  porcoit  intérêt.  C'efl:  donc  cette  Tomiiie  quil 
faut  ajouter  au  capital  ci-defTus  de  la  dette  pu* 
blique ,  puifqu'il  n'a  été  calculé  que  d'après  les 
.  intérêts  perpétuels  ^  &  on  aura  pour  nouveaa 
total  la  fomme  de  3,2.01,840,000. 

Ce  n'eft  pas  encore  là  le  total  ultérieur  :  pout 

le  trouver ,  il  faut  obferver  ici  que  râùgtnenta- 

tion  de  4  millions  15)1  mille  livres,  faite  aux  gages 

des  charges ,  fuppofe  une  augmentation  dans  la 

totalité  de  leur  finance ,  qui ,  à  rai  Ton  de  cinq 

pour  cent,  doit  former  un  capital  de  8^  millions 

840  mille  livres  j  qu'on  ajoute   cette    derhicre 

fomme  au  fécond  total  de  la  dette  publique  en 

capital  qui  a  été  calculé  plus  haut ,  on  aura  un 

troifieme  total  de  3,285,(180,000. 

Article  ad-  •    Pour  faire  une  fomme  ronde ,  faifons  ici  un 

3/4  millions  article additionel de  ii4millions  32omilie  livrés, 

frw'^pou/*'*^  nous  aurons  pour  total  ultérieur  de  la  dette 

fomrawonde  P"^'^^^^  la  fommc  de  3,400,000,000.  C'eft  en- 

^«  capital  de  viroil  ^oo  millions  de  plus  que  l'argent  monnejrf 

biique.        qui  fe  trouve  en  France. 


4(^8. 

^juftificatîon .    Qjj  jugera  fans  doute  que  l'article  additionnet 
•ddirionhci  Je  1 1 4  millions  510  mille  livres  eft  un  peu  fort; 

porté  ai^  no.     -    ,     -  ,  *•  ' 

précédent^    Uiais  qu  on  obferve  au(fî  que  j*ai  làUIé  dé  cât£ 

trois 


(i89) 
trois  objets  confîdérables ,  dont  le  montant  ne 
lera  ici  porté  qa*en  mémoire  j  favoir  : 

I  ^.  Les  arrérages  des  gages  des  charges  &  autres 
intérêts  arriérés. 

2^.  Les  articles  14  &  1 5  de  l'état  des  dépenfes.^ 
qui  font  relatifs  à  l'engagement  à  tems  du  roi  en^ 
vers  le  clergé  ^  &  aux  indemnités  dues  à  différens 
titres, 

}^*  Les  finances  des  charges  qui  pourroiertc 
être  fuppriméesau  confeildu  roi,  (i  onledépouii- 
loit  du  contentieux. 

Ce  fera  bien  peu  de  n'avoir  pour  ces  trois  T'*'  ^^f*^ 
objets  qu'uu  fupplément  additionnel  de  114  mil^  publique   en 
lions  310  mille  livres}  au  moyen  de  quoi,  jefuis^^ 
bien  fur  de  refter  au-deflous  du  vrai  montant  de 
la  dette  publique  en  capital ,  qui  j  par  conféqu«nt , 
s'élève  ^pour  U  moins ,  à  la  fomme  totale  de  trois 
milliers  quatre  cents  millions. 
470- 

RÉSUMÉ. 

i^.Ladettepubliqueenin-  >    UontMit^è 

térêts  quelconques  eft  de.  .  •    242,19:^000  lif^bUaue,  10.  en 

imèi  ' 


2®.  La  dette  publique  en  in-  r    ^ 


rèïs   via- 
I  gers ,  20.  en 


térêts  perpétuels  eft  de.  .  .  .    i^i^y^i^poQ     ,  S^S/,"; 

3  *•.  La  dette  publique  en  i»-  v  «ocapitaL 

tércts  viagers  eft  de.  .  .  .  •  •   ..^^^i^oo^ooo.   .: 

4^.  La  dette  publique  eu ca-    ^  .  ^^  .j/; 

pitâl  eft  de.  .;.  •  •  •  r.^,*./J>.4a9>9P/®t^îi<î^câ 

T 


f  i90  ) 

Tout  ceci  aa  farplos  o'eft  pts  d'une  esiAinide 
très-rigoareafe  ;  c'eft  feolemenc  une  aprcnimadon» 
mais  qai  ne  peot  pas  s'éloigner  beaucoup  de  k 
léalicé  j  8c  qui  certainement  eft  reftée  aa-ddSboi 
da  vrai^  au  lieu  d'&cre  montée  an-deflos. 

471- 
1^  dstuwy     Quelque  énorme  que  foit  cette  dette^  qaVm  ne 
icre    éceihc» parle  plus  pout  l'éteindre  de  ces  reflburces  «fées  y 
flwyea^"  &  ^  "^^^^  9^'^^  'l'^A  P^^s  poffible  de  s  «Q  ferTV, 
jjo^  oa  rto-j^  veux  dire  les  emprunts  >  les  nouveaux  imp&o^ 
ou  rJnBdclité  ouverte  i  des  engagemens  royaox» 
Ces  moyens  décriés  n  obtiendioient  plus  ,  le  pre- 
mier, que  des  refus  dédaigneux;  le  fécond ,  que 
des  murmures  éclatans  Se  des  effets  prefqac  uaiM^ 
le  troifieme  ^  que  de  Tindignation  &  des  fiiulé» 
vemens. 

47»- 

Lêroif  dM     Les  emprunts  font  à  la  finance  d'un  royaume'; 

siUiï  propre  fur-tout  quand  le  retour  emdevient  fréquent ,  ce 

UT  u^deîwqu'eft  au  prodigue  le  recours  fréquent  à  rafurier. 

fiibUque.      Chaque  effort  qu'il  fait  pour  fe  donner  laifance 

du  moment,  renfonce  d'avance  dans  TâUttie  de 

fa  ruine,  &  il  s'y  perd  enfin  ,  épuifépar  les  ref- 

fources  mêmes  qu'il  a  trouvées  pour  furnager  cent 

fois,  après  cent  difiipations  qui  l'ont  fubmergé. 

Malheur  au  gouvernement  qui  a  du  crédit }  il  en 

abufera ,  au  grand  préjudice  de  la  nation ,  comme 

abitf!r de  fon  crédit  ^  au  grand  pséjudicede  fa  maifbni» 


le  fils  de  Emilie  qui  a  l/àrc  malheureux  (JèteildriB^ 
cent  perfonnes  dopes  de  leur  avidité  jàdâïque  bvL 
de  leur  ftupide  confiance  ;*  il  étraférà  Tes  cnéancîérs 
^r  le  privilège  de^  mineurs  ,  fi  la  maifon  pacér^ 
nelle  ne  vient  à  leur  fccours  par  des  ïentimétfs 
d'honneur  &  d'équité  qui  lui  faflfeiit  dédaîgriet 
le  bénéfice  de  la  loi.  >   . 

H  n'appartient  qifâ  «ne  nation  fage,  réfervée, 

d'avoir  du  crédit  fans  danger  ^  &'  d'ouvrir  des 

emprunts  économiques  »  parce  qu'elle  infpire  une 

confiance  qui  écarte  Tufiire»  &  qu'elle  augmente 

'  cette  confiance  par  les  motifs  même  dé  l'émj^runt, 

473- .         ../■;■  _:; 

.  .  Un  fuccroît  d*iippors  mis  fi^r  jui  pçqplfs  ^W^  j^ /*  *°a*j^ 
4:p(remble  à  un  m^trp  defifécbé  misa  1^  prefia;cepôc^  poi». 

o'eft  qu'un  mécanîfme  écrafaut  en  pure  perte  ^iieos  publia 
.qui  n'obtient  que  des  larmes.  C'eft  pour  un.pbty-f^'i;^^^ 
Jîque  une  toux  cqnvulûve ,  .provoquée  par  l'^«9- ^^j^^îc^u^ 
.  jpirlque  qui  ne  réuffit  qu'à  accélérer  Iç  xt^zt^ÙM ,  i«  F«"F^* 

^  à  iwiter  tout  Je  genre  pcTVjsux*  :  ..   . . 

474*  •    '• 

La  fiiîllîte  totale  où  partielle  du  goùverftètiiettt,  ^*  ^^^"^ 
i  regard  de  l'étranger  ^  Tcfroit  l'oppyobrd  de  la  née  pout' 
^couronne,  une  tache  d'in&thie  pour  là  Iiitl6ti  en-  aeci»  pubu- 
Hère  qui  ne  l'auroit  potrfr  pévenuepàr  depuîf-Ji^am^reâ* 
^fihs  fecoùrs,  un  fujét  de  ha^ne  &  dlmptéfcàtîon «^^;«^  * 
"ctotte  le  trône ,  qui  «e  doit  éxeit^^'ftttice^feii-  ^^^on^ 

Tz 


••' 


y 


jùtjfifi^tjc^^le  refpeâ  &  Tamour ,  une  raifon  pour 
l'Euippe  encieriç  d  applaudir  aux  défaftres  que  kt 
Jr^nceppurrpit  <efluyer.  Cette  faillite  d'un  roi  en- 
yçxf  fe^ peuples  feroit  rimage  d'un  pcre  dénatura > 
.^ui»  fous  prétexte  d'etnployef;  à  la  profpérité  de 
4le,fa  n^aifon  le  ppcule^qucî.fcs  enfans.auroient 
amàfle  ,  à  force  de  travail  &  d'induftrie ,  le  leur 
auroit  comme  arraché  pour  le  dévorer  ^  &  les 
liyrer  çufuite  aux  hforreurs  de  Tindigence. 

j,"''  ;',  '''""•."   .  ^''^^ 

Ce  n*cftque  ^^  De  telles  reflburces  font  phis  effrayantes  encore 

par  on  grancz  --i'-- •■'-'••  ^*  ' 

cfbrc  dss    que  la  dette  coloflàle  qui  nous   accable.  Plutôt 

trois  ordres ,  ,  .  '.  •       .  i  i      \ 

{énéreufe-    que  de  mettre  par  ces  remèdes  le  comble  a  nos 

•«f  "qw  pcu'î  rtiaux,  faifoiis  un  effort  national ,  délivrons-nous 

J^'JJ^^^^'g^^^  né  doit  effrayer  une 

sfeTSié^T*  ^^^^^  à'grandes'  reflburces  pécuniaires  &  morales 

•dti'ém^.  »   tbtnme  ïa  nation  fràriçoife.  L'énormité  dé  la  dette 

aut>^9ihn:  i  dbît  rèxcîrer  à  dé  nonveati)^  efforts ,  au  lie]i  de 

•^  "i^-i  -•    h-décôiltagef  &  de  l'abattre  :  ainfi  le  cerf  arrêté 

par  un  précipice  ;  W  tâkfaâffe'^avèfc  plus  de  prelGoiï , 

détend  fon    reffbrt    avec   plus  de   vigueur  »  & 

.3up.ud  r  T    ^'él?^^ç^,^eA.pl^s  de:cottrage,  en  proportion  de 

».Ui.oîa*-»'  :^w§ns..poi^r.  ppéri^  wi  ^ffet  prodigieux.  Dans 
t  a>i7i.7o»r..  ^^ette  çrilei,  rien  ,ne|t^tefne^^        Ce  neft  que 
iWr^AWfice  jdes  pssâeu  ,  ii^péréç  néagmoi^s 


(  m  ) 

jptr  ^des^principes  de  fuiHœ  ihalc'érâUëri  ^M'^U 
mcion.  peur  fe  charger  de  çè  fardeau  rfs^ps;  s'^ca?» 
hler^^U  faut  qt^e  pour.  Téipigner  de  fa,^èce.»;^Iei 
tgi^i^  :un.mécanii^jfM>Ucique^  compa^^  . 

c|tt^ae  fortei  ce  mécanirmerécpnoanc^.ipii  ,da9is        « 
Rome,,  a  crjipfporté  une  colonne  prodigieufe> ^S^ 
un  rocher  immenfe  e^  Ruflie»  .  . 

•    476.  •."••■•=. 

"Ce  ftra  principalement  réglife  de  France,  cette  tcdetgëA» 
églUe  fi  célèbre  dans  le  monde  chrépen ,  qui  opé-taiepciacipal 

»  '       ,  i-,  •         V^  ^-1   -r  *  '  i*   -È-   '^méiitcdeccc- 

rerace  grand  prodige  »  digne  tout-a-la-tois  de  fe$te  Ubétacioiii 
tichefles  &  de  Tes  vertus:  ce  fera  cdtte  églife  qui^ 
après  avoir  puidamment  concouru  au  retour  des 
lunîieres.dans  le  royaume  ,  qui  après  l'avoir  dé- 


fendu par  tes  libertés  dés  entreprifes  de  la  cour 
de  ^ome  ,  qui  après  iavoi^:  préfervé  dq  fchifme 
\  ^e  rJtiéréfîe ,  qui  après  T^yoïr  foutenu  dans  fes 
rues,  le  fauvera  aujourd'ui  de  fa  ruine  entière. 


&d€ 

cru 

&  parafes  grands  facrifîces  &  par  le  puiflTant  exèni^; 

pie  <^*eile  donnera  au  corps  de  la  noblefle. .. 

:   .hiu.  :;  •  -.477*     ,^...    .  ;.         .,:,„- 

..  €e$,deax  ordres  réunis  9  vont  tenir  aux  ç0edii«H,^«*«>^^* 
nes-çe  l^kngage  héroïque.   .     >  c.'onc  tous  à 

,  ««  Pfmpje  généreux ,  tu  ne  peux  plus  rieo  ajcu-  à^mc  libéc*^ 
st  ter  aux  efforts  inoiiîsKqiie  tm  fais  d<$piiift:  Jongt- ^^'^ 
it  :|at9s^  pour,  foutenir  ta  p!»ti:ie  ;  i  peiiie:in  pour-^ 
#»  C,fs  lui  continuer  t€|&  %q|v^i;s.çrd|n<MC0s»  C9*jfe«* 
^i(oÂi&^QCHwfettl$  mailltj^i^^i:Qp4r^kgcaa4 


(194) 

•  pfodigede  là  libération  dé  Fécat  ;  fi  m  ne  kaih  \ 
à  lois  qdoi  qu'il  t'en  coure ,-  ptrn^er  ixHre  gloire. 
'm  Nos  privilèges  pécàniiîres  »  les  ditlici  »  loi  do- 
1»  OKiînes  de  Téglife  ,  voos  les  dtoics  de  la  fSodi- 
^  lire  nVcoienr  dans  nos  tntihs  <}ii'unè  réflimrce 
ji  réfervée  k  Vétzi  pour  le  moment  oà  il  letoit  l 
»  deux  doigt  de  fa  perte ,  nons  allom  lea  livrer  k  la 
I»  nation ,  comme  on  fonds  immenfe  capable  d*£- 
9>  teindre  tout-àcoup  la  dette  pnbliqae:  nousal- 
»  Ions ,  en  faveur  de  l'état  »  dénaturer  nos  pto- 
t»  priétés  ecclélîaftiques  &  féodales }  &  c*èft  dans 
j»  tes  mains  que  nous  en  retrouvefoiis  l'éqùivi- 
i^  lent  en  intérêts  Se  en  principal.  Nos  biens  Vont 
99  fournir  Timmenfe  capital  héceflàire  a  là  libëtâ- 
9»  tion  du  gouvernement  :  ce  fera  dans  les  ^àiis 
fi  immenfesde  toh'tràval),^que  nousentopren- 
9f  drbhs  le  revenu  ^  fous  une  forme  ^ui  te  fera 
»>  moins  ohfreufe.  Qu'elle  détrelAi,  quelle  cala- 
h  mité  leroitTupérleure  aux  reflburcés  clei  craie 
n  ordres  qui  eompofent  la  nation  françoife.f 

91  L'a  hobléite  dira  eh  particulier  :  quoi  !  lé  ISi* 
M  crifice  de  mon  fang  rte  iDe  coûte  rien  quand  il 
Afadtte  vérfer  pduirl'ebiendis  t*éta§;  &  it^^en 
n  coûteroit  quelque  chofe  de  facHfiëf  Att-lètat  4V 
j>  la  partie  la  foMiè  de  qo^lqtieft  droite  iMStaife 
m  te  déplaifàntè  à  h  dàlTedtt  peuple  t   - 

^  L'brdre  du  tlergé  dira  âb  fon  cftté:  QMt  t 
e  aprèé  aVôi^  fkit>  a«6é  tlli  i«le«Mpr«flR§  »  de I 
^Miisiâcréile  d^«i»»«téibrsbi  tailçcMi^ 


^  rois  pet^rrôisrjé  répugner  â  £iice  Je  mes  biéhsfi 
»  la  rançon  du  royaame  ?  "; 

»  Les  fidellescommilnes  s'écrieront  à  leur  toqr: 
9»  quoi  !  ce  peuple  qui  a  contraâé  la  généxf  ufe 
»  habitude  de  fe  réfervet  moins  de  fruits  de,  fqit\ 
»  travail  qu'il  n'en  donne  à  l'çtkt,,  pourroîtaa-.  / 
»9  jourd'hui  voir  les  grands  facrKces  des  deux  prq- 
3»  miers  ordres  de  la  monarchie  ^faos  en  p^irtagcir 
»>  le  mérite  &  la  gloire  ! 

»>  O  portions  diftinguées  de  citoyens  y  ordres 
»)  dignes  de  nos  refpeâs  &  de  notre  amoBr^Vell 
«  dans  notre  fein  que  vous  retrouverez  l'équi- 
s»  valent  des  domaines,  àt$  dîmes  &  des4coi^s 
9>  féodaux  y  dont  vous  aurez  facrifîé  la  perception 
»  en  nature.  Nous  ferons  plus  encore  ,  nous  fuï- 
3>  vrons  avec  joie  Texémple  quç  vous  nous  aurez. 
M  donné  ,  ou  plutôt  nous  le  préviendrons^  'en  fa- 
»  crifiant  y  les  premiers  d  la  nation  ^  Tefpece  des; 
*>  biens  que  polTedent  les  villes.,  les  communaux 
»  té^  ,  les  hôpitaux  ,  les  collèges  ,  toutes  les  cor- 
n  porations  du  royaume.  »    ' 

C*cft  aînfi  que  les  trois  ordres   d*une  naripn 

loyale  &  généreufe  fe  dirputeront  Thonneur  d'a« 

voir  la  plus  grande  pârt^  Tchctinâion  de  la  dette 

.  publique;  &  que  leurs  eâbr es  réurAs  ,  augm^entés 

par  une  gl-aade  émulation  de  patrîotifmd^^vohc 

raffermie  U  JFrance  fur  fes  bafes'  fbndameftialés^ 

i  rétablir  Tes  Bnancesj  laioonfer ver  fa  ccnfidém- 

V  lioo  p  alimenter  ft  {Qjépomléfaiice  ^'  redoubler  4t% 

T4 


(ft)r^e$;  (kiaffurerie  plus  en  plus  fon  repos  &  fit 
gloire. 

les  trois  or-     Ett-cc  un  fcve  de  cîtoyca  enchoufiafte  que  je 
roTt  a?n7^i^ï^i«  î<^i  ?  H'^las  que  le  réveil  me  feroit douloureux, 
dudto  In^'^^  '^  m'appercevôîs  que  mon  imagination  s'étoît 
promenée  dans  la  région  des  chimerei^  Ce  feroic 
donc  parce  qû^'elièTé  feroît  promenée  dans  la  ré- 
gion des  devoirs  du  citoyen  les  plus  impérieux  ? 
^Lrjj^atfiotifme  en  France  ne  feroît  V  il  donc  plus 
"quW  être  dé  VAÎÎbn ,  &:  la  patrie  qu'un  vain  mot  ? 
Il  ne  tefteroîfdbhc  plus  d'autre  mobile  dés  nations 
'&  dès  grands  côirps  qui  leTs  cômpolcut  que  Vintérec 
'petfo'rinel  ?  '"  ' 

Le  feul  in-  ^  Jî  par  une  dégénérition  unîverfelle ,  nous  nV 
nei  exigeroic  vions  plus  d  elprit  uational  ,  &  u  les  deux  pre- 
dres  les  facri'  miets  ôrdresde  Tétat  ne  connoiffoîent  plus  d'autre 
avarié"' °^  intérêjc  que  celuî'^de  leur  corps  ^  d'autre  loi  que 

leurs  privilèges ,  d'autre  fentimentque  régpïfme; 

je  ne  défefpérerois  pas  encore  de  voir  nioabeaa 

Vcvefe  réalifer  avant  long- tems. 

'.  ■-''.  ■•■  \'   :■'-'■.  -    480..  i.  r:  :■'•',  '•   ■    ■' 

ïntétêcpaiï.      Quel  intérêt  n'a  pas  la  noblefle-i  ^cnareH-èt, 

nobiefTe  à  j^jaus  ^îen.pecdrede  fon^revenu  j  des  biens  ër  des 

formfdu^V  drt>its  d'une  efpeceodteafe  au  peupîe  ^  oppreffivfe, 

vcuo  féodal,  ^yçannique  ,  &  qui  imprime  tous  lés^ans  le  fceau 

V  jdetk  Servitude  fttc  iies(|fi:çms  deveni^s^  (oiis  ks 


jours  plus  fiers  9  8c  plus  jaloux  de]  la  liberté  légi-* 
rime!  Quel  intérêt  n'a-t-cUc  pas  à  dénaturer^ 

Tans  en  rien  perdre,  des  droits  &  des  biens ,. 
d'une  efpece  flétrie  de  plus  en  plus,  par  Topinion 

'publique,  d'une  efpece  ilfégitime  dans  foh  ori- 
gine ,  qui  s'efl:  maintenue  par  la  violence ,  Se  qui»^ 
doit  un  jour  périr  par  la  réaâion  toujours  croillante 
de  la  haine  publique  !  Vaut-il  donc  mieux  aigrie 
autour  de  foi  tous  les  cœurs ,  &  devenir  l'exécra- 
tion du  peuple  ,  par  la  domination  féodale  ^  que 
de  lui  abandonner  fous  une  indemnité  convenable 
des  droits  qui  le  fatiguent ,  le  gênent,  l'indi- 
gnent, &  le  ruinent  tant  par  le  renouvel temefic 
des  terriers,  que  par  la  foule  des  conteftation^ 
qu'ils  entraînent  ?  Ne  feroit-ce  donc  plus  rien  eti 
morale  que  d'être  aimé  du  peuple ,  de  le  foulagér 
fans  fe  nuire  ,  &  de  lui  faire  ,  fans  rien  perdre 
en  revenu^  l'abandon  non  du  fonds  ,  mais  de  la 
forme  de  quelques  droits  également  embarraflans 
pour  ceux  qui  les  ont ,  &  pour  ceux  qui  les  paient  ? 
Il  eftdes  révolutions  qu'amènent,  comme  néceffitin 
rement,  les  progtès  des  lumières  ;  c'eft  un  délire 
en  politique  de  prétendre  arrêter  le  cours  de  cèéte 
grande  caufe  &  de  fes  grands  effets  ;'ma1heur^2 

'  raiitorité  qui  ne  fait  pas  alors  fe  modtflet ,  té  ra- 
battre ,  céder  à  la  force  de  l'opinion  pubiiejtte  ^ 
&  s'adapter  à  l'efprit  de  fon  (iecle^  elle  fe  brifera 
dans  les  mains  qui  la  tienneati  -    - 
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iûff  Z     I^e  clergé  n'a  pas  moins  d'intérêt  k  fc  débarrat 

bi^tilati-'^^^  des  dîmes  ^  &  à  les  rendre  à  la  nation ,  far- 

tion.  fe$  aî-tour  quand  il  doit  s'en  dépouiller  ,  (ans  riibn  pei}- 

nuinet      ^re  »  &  qu'elle  doit  les  recevoir  fans  rien  gagneà 

iBdbmTi^é!   Que  de  foins  9  d'inquiétudes  »  de  conteftations  £(: 

jde  haines  ,  lui  épargneroit  cet  abandon  politique  j 

Combien.la  religion  gagneroit  aux  nouvelles  loix^ 

qui  ne  laifTeroient    plus  encre  fes   minîftres  6f 

leurs  peuples  aucune  difcuflion  d'intérêt  ^  aucune 

perception  partielle  des  fruits  de  leur  travail  ^qi^i 

.^as  les  ans  vient  leur  aigrir  le  cœur ,  &  leurarr 

4:acher  des  larmes!  Combien  de  fois  l'églife^-cetcp 

bonne.  &  cendre  mère,  a-t^elle  eu  ferentrafUi^s 

déchirées  pir  les  combats  monftrueux  que  fe  &* 

^vroient  fans  celTe  fous  \ts  yeux  des  magiftratsi^ 

un  tôt  dçs   pafteurs  arrachant  à  leurs  brebis  dçs 

.l3,mbeaux  de  leur  laine,  &  ces  brebis  difpucai^^i 

-destbergers  féroces  des  portions  excefCvesdeJ/çuc 

,  (oifoa  i  tantôt  Tes  ixiiniftres ,  fous  le  nom  de^of  ^ 

^décimai^eiirs  ,  s'arrachanc  les  uns  aux  auues  a^fç 

^autani  d.'açbarnement    q;ue   d'indéceiK:e.jles  d^- 

;  ppuijiles  çpmonines  du  malheureux  croupea^l    . 

;  r  IIé}aft.J't;^étoic  Je  pliLS  f&ny^nt  \t  verr$:<|iûdot« 

^  HOH  i  :  ces  pUîdea<s  écciéfiaftiqties  f   Tappavente 

/:dii|:YÎjc:f  V  pUcés  entre  ledevoif  d'ilb  dépoiitaire  des 

biens  de  Téglife  ^-§^\m4'm  pafteur  ;  ils  croient 

agités  en  fens  contraire  par  ces  deux  impulfioas 
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de  ta  conibiefice  ;  &  n  oi;>éifloienc  qfa'avec  remor<!s 
4 TilD^^dei ces  obligations,  wf^éjudice  de  l'autre 
égaJemftiir  iitipérieufe  :  cepradam  le  fcandale  fé 
maftiplioit  tous  les  jours  dans  le  fanâuaire  de  la 
lUftke^  Se  régtife  géthifloic  iau  pied  des  àutdls, 
ée  Voir  fe^  minières  en  butte  an  décri  public  ôtt 
attcdde  leur  cenfcienc^,  payer  chèrement  une 
fortune  qu'ils  ne  poof^iefit  ni  défei^re  ni  aban^ 
d&mier  ,  fans  fe  vôue^^à  la  cenfnrH  publique  ^^ù 
à  des  icrupules  déchiran^v 

;  \  \.".*..  .        .    .481.  ..    /  , .  ". 

La  pftilC'y-  la  douce  paix  ^Và  donc  tetia!tre  dani  vomhn*^ 
le$  ber^ails  j  d^s  dîitoés  dèsldwiiaines  ne  fetdttt  ^'  r!!^^! 
plus  ehtte^es  pafteuts  &  lèim'tr<mpeauxdésf^in-^^^^^ 
mes  de  difcorde.  Le}  miniftres  du  feigneur  ne  fe-  9l^^ 
font  plus  diftraits  de  leurs  fondions  par  les  foins 
*^àn«  édmihiftratiofePtetopétfélk.  C^s  ihiÀîft^^ 
■^31  ïfc  dé  charité  hè/eteièt  fAmi  forcée  de  pishi^ 
^llf'iibs  '^fiforts  de^  teW^'^ftràblééf  déblteérfÀ.    •      ^  .  ^ 
ÔèsimtA^eis  divins  ^<»à'faînéèté  dltcâtafte:^  ; 
ifUnl^aît^  i  to^n^atiflffift's  par  im  ^  défihtéralK^- ^t 
la  iti^ifité  de  VtiteWn^^lmh  ék  pêupfe  far  ëJP- 
fMce^  ke  déplôief éné'f  lu9  tés  ri^é^£^ ,  là'  âitHét^. 
ëe  réthpire  féôd^Uik  ËH^^j^Uple  qtll^fié  doi^^'ai*- 
téW^e de  leur  pai^t-^^i  Vfetttpîre  de  ta  Vercrfi  Tért 
W^^iSki^eri  lé  (Sergé  di^  <^iayatfmè'fï^è«a^^l« 
d'autre  ambition  que  celle  déle  fânvil^rdétk  rtiiné. 
Le  peuple  recevra  ce  fecoursavec  renthoufiafmc 


ïe  la  recôniïoîflknce  ;  &  ce  prodige  âc  vertu  cM-^ 
que  Se  religieujfe  itouc^  enffemble  va  cimenter  à 
jamais  Punion  indifiblablt  du  peuplé  Si  âts^k-^ 

ores.    ■  -^    '  '  •'  "»••'■•!*  '*'  • 

oifcoJSt'**     Qu'il  eft  facile  de- manier  les  intérêts  de  rroîî 

mre  la  oa-prdres  ^  douc  Tun  eft;  généreufeinent  pieux  >  dont 

lergé  dtt    l'autre  eft  noble  ^  mag^anime^  loyal  »  &  dont  le 

pyaume.     jj^ifiçme  eft  Uboneux  »  modefte,  jufte  &  fenfi- 

ble  !  Empredons-nous  donc  de  développer  avec 

confiance  le  pade  étonnant ,  ^qui  va  eimiencer  à 

jamais  ,  par  des  facrifices   refpeâifs ,  l'union  , 

'  l'intime  union  des  trois  corps  :  mais  pour  ne  pas 

^.^  ^  .        forcir  du  genre  de  cet  ;-  écrie  peu  (uCçe^ràhW  des 

tnpuv.emens  de  rélpqpehce^,  reprenons  le  langage 

»»        lie  jla  loi ,  de  fa ,  nature  froid  iimple  &  feç ré.      ;  - 

%t  «rtides     Le  clergé  da  royaunie»  en  y  comprenant  fes 

lont  14  fti-  .  ,  /.    .   • 

oUf  par  le  pays  conquis  ,  permettra. qu. on  propole  api  »  en 
itfknadom^^^  ^^^  ^  ^^^  ctatSTgénéraux  i  le  projet  Tai^^ 
de  concordat  9  enq^^l^f;^  articles  :  s'il;  mis -^dér 
favoue  y  tout  fera  4H,.ril  faudra  renoncer  i  IVx^ 
tinâion  de  la  det te.. publique  ,  ou  bien  recQiiriir 
ide.faux  monnoy^orsî^l^ur  -jqe.  qui  eft  la  ^tncfaci^ 
jchofe,,  aUipapier-mon9(H0«  X;?  fUtiofi  de  (oti  coté 
£j^z  fes  ftipulatioQSren.qufitocze  autres  .^rticle$  j 
«n  y  a,  expirer  ici  en  44<^aiji  ces  if  çk$fs  49^^ 
pujatiops  çefpedkives»;  »:-,..  .;  !> 
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484- 
i*.  Le  clereé  du  royaume  rendra  à  la  tiatiott    iw«.stîptf 

•         t  •  »•!  ..lation    du 

Jes  dîmes  &  les  domames  quil  en  a  reçus;  j1  cUrgé  far  iv 
abandonnera  de  mcme  tout  ce  qu  il  peut  avoir  de  ç^  tiens, 
revenus  en  intérêts  des  fommes  conftituées  ;  il 
fubrogera  la  nation  à  fes  droits  fur  ces  objets  ; 
&  il  aura^  fur  tous  les  produits  dufol  de  la  France,  '  : 

une  hypothèque  privilégiée  pour  une  fomme  par*  .    ' 

faitement  égale  ,  au  produit  net  de  Tuniverfalité 
de  fes  revenus* 

•  485- 

!<>.  La  nation  ne  pourra  faire,  des  biens  &iatton  ^éST 
dîmes  qui  lui  auront  été  abandonnés  ,  d'autre  ^^^^^J."^^* 
deftination  que  de  les  vendre ,  pour  payer  ^  de  tout  ^^,  fom«ici 
le  prix  de  cette  vente  ,  une  partie  de  la  dette  pu-  Jimm  de  u 

-  ,.  vente  de  fes 

blique.  biens. 

3^.  En  aucun  rems,  en  aucun  cas  ,  &  fous,  s*-  ^lîpu^ 

'    '^  ,  ,  .  Uoon    du 

aucun  prétexte  y  la  nation  ne  pourra  faire,  des  clergé  fur cer« 
revenus  qu'elle  fe  fera  chargée  de  payer  au  clergé  nations  per- 
du  royaume,  une  deftination  étrangère  aux  vo-Sifrdc^'fM 
lontés  connues  pu  préfumées  des  faints  fondateurs  ;  ^ 
elle  pourra  bien,  fi  elle  le  juge  â  propos  ,  ne  pas 
donner  des  fuccefTeurs  aux  bénéficiers  p  qu'elle  ju- 
.  géra  être  d*une  clafTe  inutile  ;  mais  ces  revenus  fe 
reverferont  fur  les  clafles  utiles ,  du  moins  autanc 
ga*il  le  faudra,  pour  que  toup  bénéficier  utile 


ait  un  fort  très  honnête  ^  fie  le  ruperdu  j  s'il  s*ea 
trouve,  ne  fera  applicable  qu'aux  hôpitaux  ou  i 
des  fonds  deftinés  à  faire  vivre  le  peuple  dans  des 
tenu  de  difecre ,  ou  à  d'autres  œuvres  pies  de 
cette  efpece. 

487- 

lariSn^du  "*     4^  ta  nation  fe  chargera  de  la  d^ite  ^entière 
dcrgé  tir  U^|2  clergé  du  royaume;  au  moyen  de  quoi  elle 

«(ecceducorps       ,,  ^      .         /  j    .      j       r        j  •  j 

&  fur  («s  im^pf  élèvera   fur  1^  produit  de  les  domaines  ^  de 

pofiuoxis*        /•      iA  1     /*  /• 

les  dîmes  &  de  les  revenus  en  argent ,  une  fomme 
égale  au  montant  de  cette  dette.  Elle  étoit ,  die 
M.  Necker  ,  au  commencement  de  1784  ,  de 
î  34  Baillions  j  &  depuis  ce  tems  -  ia  elle  s'eft 
accrue. 

Quant  i  la  fomme  des  revenus  du  clergé  qiii 
.  fera  impofable  ,  il  eft  évident  qu'avant  d'aûTeoir 
rimpofition  que  fupportera  le  clergé  après  s'être 
dépouillé  y  il  faudra   diftraire  de  la  totalité  de 
lès  revenus  les  trois  objets  fui  vans  :   i*^.  6  mil- 
lions 5  00  mille  •  livrés  qui  font  le  montant  dés 
dépenfes  publiques  du  corps  ,  fans  y  comprendre 
,  l'inrérèt  de  fa  dette  ,  dont  le  capital  aura  été 
déjà  prélevé  ,   8c  dont  par  conféquent  rintérièt 
ne  doit  plus  être  à  là  charge  du  clergé,  z^.  Lès 
Marges  particulières  qui  font  inhérentes  à  chaque 
bénéfice-    j^.  Le  vingtième  du  révenu  reftant 
du  clergé  ,  lequel  vingtième  il  emploie  en  ré- 
^parationsé  Le  fur^lur^ulement  fera  impofable» 


i  in  ) 

6c  partageable  aux  individus  utiles  a^rès  le  décès 
4es  inutiles. 

488. 

^  5®.  La  nation  s'obligera  y  fous  la  garantie  de  .$c*  sdpidâ» 
Tuniverfalicé  des  produits  de  fon  fol^  de  pa^ergérud^  ^ 
i  chaque  individu  eccléfiaftique ,  fa  vie  durant  j  ^vlrau^ 
un  revenu  exaftement  égal  à  celui  qu'il  retire  ^J*ft"^|. 
maintenant  des  domaines   ou  des  dîmes  qu'il  "*j^^"? 

.        .  ^         pen4anc  Une 

podêde ,  déduftion  faite  d*un  vingtième  feule-  vie. 
ment  pour  les  réparations  &  Açs  charges  réelles 
de  fon  bénéfice,  autres  néanmoins  que  les  im* 
pcrfttions  j  lefqueïles  feront  tranfportées  fur  leur 
revenu  en  argent ,  fubftitué  à  celui  des  dîmes  & 
domaines  ;  &  pour  cela  le  clergé  fe  foumettra 
à  donner  un  état  exad  &  duèment  juftifié  des 
revenus  &  des  charges  quelconques  de  chaque 
liétiéfice. 

48?. 

,6^.  Le  revenu  de  chaque  bénéficier  aftuelle-  ^e.  sdpuU- 
ment  vivant  portera  le  nom  de  gros  ^  Se  lui  fera  g^JufiVmal 
payé  par  femeftre  fa  vie  durant,    fur  les  fondis ^'^'^^^®"^J 
du  ttéfor  de  la  province  ,  oui  feront   verfés  â  chaque  cccié- 
propos  dans   uae  caiffe  particulière  de  chaque  Kvenu.  ' 
ville  épifcopale  ,  qui  fera  appellée  caiffe  du  dio^ 
xeje.  Il  en  fera  de  même  du  nouveau  gros  oui 
«fera-  donné  aux   fucceffeurs  des  eccléfiaftiqucfs 
'ittiles.^ 
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490- 
7«.  Stipula-     y^.  Le  gros  de  tout  bénéficier  aâuellemeflf 

tion  du  cler*     .  ,  r  «    «  # 

gé  fur  u  né-  Vivant  »  quoique  paye  en  argent  »  lera  régie  en 
^^t^bièu^^^i  afin  que  la  valeur  de  chaque  gros  ptifiTe 
^^°^/jj^  toujours  fuivre  la  progreflîon  du  prix  de  tontes 
^uc  ccciéfîaf.  chofes. 

tique« 

Il  en  fera  de  même  des  gros  qui  feront  pajés 
à  l'avenir  à  tous  les  eccléfîaftiques  fuccdSeius 
des  miniftres  utiles  qui  auront  décédé  :  ces 
gros  ,  quoique  payés  en  argent  »  feront  réglés 
en  blé. 

Pour  cela  il  fera  fait  une  évaluation.  •  «  • . 

En  premier  lieu  de  la  totalité  des  revenus 
du  clergé  du  royaume ,  toutes  déduâions  conve- 
nables préalablement  faites. 

En  fécond  lieu,  du  nombre  de  feptiers  de  Ué 
froment,  mefure  de  Paris,  qu'on  pourroic  àcr 
quérir  maintenant,  ayec  le  total  clair  ôc  net 
des  revenus  eccléfiaftiques  du  royaume* 

£n  troifieme  lieu ,  du  nombre  de  fepciers  de 
blé  froment,  correfpondant^ au  gros  de  chaque 
bénéficier  j  qui  doivent  en  faire  la  confîftance 
invariable- 

En  quatrième  lieu  ,  il  fera  fait  tous  les  dix 
ans  y  a  commencer  par   1790,  une  évaluation 
.    du  prix  moyen  du  blé  froment ,  mefure  de  Pacis;^ 
vendu  à  la  halle  de  cette  ville  pendant  les  dix 
années  précédentes  ;  &  ce  prix  moyen  fera  cal- 
culé 


(  3P5  ) 
kulé  fur  le  prix  moyen  du  même  blé /pendant 
les  douze  mois  de  chacune  de  ces  années. 

En  confcquence  des  ces  différentes  opérarion's  ,' 
la  valeur  de  chaque  gros,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  le  prix  du  nombre  fixe  de  feptiers  de  fro- 
(nent.donc  ce^gtos  fera  comjBiôfé ,  Tera  depuis 
1790  jufques  en  i<S6o ,  là  valeur  moyenne 
qu'aura  eue  le  blé  depuis  1780  jufques  en  1796.' 
Le  même  procédé  aura  lieu ,  pour  fixer  la  va- 
leur en  argent  de  chaque  gros  y. depuis  Tan  1800  . 
jufques  à  l'an   ilio,  aihfi  à  Tinfini.  * 

'    Cependant  la  îufticé   du  clereé  ne  lui  per-    Nfanmoînt 

.  1       1-/V        1         •    •  1  /•  .  Icsrevcnuscn 

mettrai  pas  de  dlmmuler  Ici  une  obfervation  a  argent  du 
ibn/défavantagè ,  mais  pleine  d'équité.  Ses  re- Jont*pas  éva- 
venus  en  argent  bien  loin  d'être  fufceptibles^"**"*^ 
d'augmentation ,  comme  le  revenu  de  fes  dîmes 
ou  de  fes  domaines  ,  font  fufceptibles  au  con- 
traire d'un  décroiiTemént  progreffif,  qui  eft  l'in^ 
Vcirfô  de  l'accroiffement  progreflîf  du  prix  de 
toutes  chofes.  Il  n'eft  donc  pas  jufte  de  conver- 
tir cette  efpece  de  revenus  en  blé\  payable  en 
argent,  fuivantune  évaluation  du  blé  faite  tous 
les  dix  ans  ;  cette  raifon  l'oblige  à  confentic 
qu^il  foit  fait  des  revenus  en  argent  un  article 
féparé ,  qui  ne  ftta  pas  compris  dans  l'évalua- 
tion en  blé  ;  cette  partie  des  revenus  .eccléfiaf-. 
tiques  fera  confacrée  au  paiement  en  argent  de^ 
rentes  dues  par  le  clergé  ,  au  fonds  annuel  d'à- 
mortidemenc  de  cette  dette,  &  autres  dépenfef 

y 
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fn  argent  ^  non  fufc^pcibles  d'aagmentaticm  ;  pcuff 
ces  raifons  on  n  wal*içr4  eh  blé  que  les  revenus 
du  clergé  pçovenîkns  de  fe*  domaines  &  de  fes 
dîmes.  : 

tbn  dlî^Sî^     ^  "^  •  ^'  ^^^^  ^^"  ^^^^  ch^qée  provîoce  ^ eâ  1 790  ^ 
6^i;«  ïa,  '^^-  un^^at  imprimé  &  répandu  daas.tout  le  royamne  , 

«cflîté    d'im-y  *  /  *^  -     /  ' 

jrimcr  tous  (Je  to^s  Içs  gi;o5  à  payef  dans-  U  pcovince  fai 
«les  ecciéfîaf- Ton  cré(br }  cet  état  con(ÂQndra  le  nombre  des 
îî^yelJif  ^^"'feptiers  de  blé  réglé  pour  chaque  gros  des  béné* 
ficiers,  l'évaluation  f$|it#  du  feptier  ^&:  le  tota| 
du  gros  en  argent;  cet  éwr  fera  refait  tous  les 
diiF  ^^^  I  ftvec  les  cfaaAgemiens  que  pourroieftt 
y  avoir  apportés  les  variations  dan$.le  prixiiiik 
l>Ié.  L'état  contiendra  de  plus  celui  des  bénér 
éçiers  décédés  ,  que  la  nation  aura  jugés  né 
devoir  pas  remplacer  Comme  étant  inutiles,  & 
la  quotité  du  revenu  dont  ils  jouiflfoiejnt.  Il  coor 
tiendra  encore  l'état  des  bénéficiers  utiles  ^  qui 
feront  décédés  ,  deceu^i  qui  leur  auront  foccédé  j 
4u  gros  qui  aura  été  attribué  à  ces  derniers» 
^  Le  public  jugera  ainG  des  progrès  annuels  d^ 
la  révolution  qui  fe  fera  dans  Véglife ,  ad  m€ù* 
jçrem  Dé  gloriam:  il  pourra  par  ce  moyen  çom* 
parer  la  (bmme  de$  revetnus  éteints  par  1^  décès 
4e$  béné&ciers  inutiles ,  avec  ceUe  dès  nouveaujt 
•jgros  atuibués  aux  fucce0eur$  des  miniftr^ 
'  utiles- 

Qttt  aiafî  qui(  tout  «bjct  d  admittiftratioA  gé: 


fiÂale,  provinciale  ou  municipale  fera  mis  louj 
lés  zM,pàï  la  voie  de  Iimpteffion,  fous  les  yeui 
du  public ,  &  fêta  foutais  à  fa  libre  cenfure , 
txiêmc  imprimée  j  feùl  moyen  de  prévenir  ici 
abirs  &  les  fraudes  de  toute  efpece» 

491. 

$^.  Dans  les  fuppreffions  de  bénéfices,  n^ait ^.^«^ ^JJP^^^^^^ 
fons  relieieufes  &  chapitres  qui  pourvoient  être  rét  gé  fur  u  coa« 

^  .        ,  ,     ,  ^      ^  .  feivation  det 

folues  par  les  ecats-gcneraux,  ne  feront  jamais  comt  chapicresdant 
pris  les  chapitres  des  églifes  métropolitaines  ou /ropoîicauTes 
cathédrales,  dont  la  fplendeur  fera  augmentée*'"*  ' 
plutôt  que  diminuée  y  tant    pour   renforcer  do^ 
corps  deftinés  à  être  les  coopérateurs  des  cvê^ 
ques  ,    que    pour  maintenir  la  pompe  du  culte 
divin    dans   ces  églifes  majeures ,  ÔC  pour  doa^, 
ner  au  (iége  épifcopal  la  dignité  convenable. 

49^.  •  \ 

lo**.  Comme  il  feroit  bien  douloutçuî  potîr  «oc.  stlputo^ 

I  •         r     1  I»         •      r  .      1  \   r     ï^ôi  du  dcr- 

le  cierge  du  royaume  d  avoir  fait  le  grand  la- ^é  fut  la  n^ 
crifice  de  dénaturer  tous  les  biens  de  Téglife  y  ^^r  \u(fi*  !«• 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'état  ,  fans'  voir. ^^^'  ^^^ 
Textinaion  abfolue   de  la  dette   P^bfiquô  ;    &  ;|;^^»  ^^^ 
comme   il  ne  pourroit  voir   fans  une   douleur  Wens  <!n  ril* 

ri  1  rvi       '  r  '       lc«  •  commu- 

proronde  cetre  grande  œuvre    reliée  impartaite  nautés ,    «c 

U,  f  '  s    %  r  corporaiicni 

^  répugnance  qu  auroienc  a  la  conlommer,,jyçicon^uc,. 

par  de  femblables   facrifices  ,  les   fabriques  dt 

toutes  les  églifes  ,  les  corps  religieux  ,  les  uni- 

verfités  ,  collèges  &  féminaires  ^  le^  h&pitaust'. 


(  }o8  ) 
les  corporations  quelconques ,  les  poflêfleiin 
dîmes    inféodées  j    &  des  .  droics    fëodam., 
naiion  obtiendra  de  rous  ces  corps  & . 
ces  particuliers  ,  le  même  abandon  des  c 
des  propriétés  fëodales  en  efp^ce.»  &«  des  ds- 
maines  quelconques  ,  donc  ils   poorroîenr  être 
en  po(^::fCion  ,  ôc    toujours   avec   la  mcme  ga- 
rantie f  toujours  avec  la  même  hypothèque  ^oe 
celle  qui  aura  été  donnée  au  clergé  :    €ïsm  ,  ce 
fera-là  une  des  loix  les  plus  falutaires   à  le  na- 
tion   françoife    y    loi    vraiment    la     libératrice 
qui    ne    lailTera    plus    fur    la    tète  ^  du      peeple 
d'autre  impôt  que  le  fub(ide   général  ',    8c  tpi 
ne   lui    laiffera   d'autre    rivalité  avec    les    deux 
premiers  ordres  de  la  monarchie  que  celle  de 
la  vertu. 

495- 
ife. Stipula-      n?^  x.es  fabriques  des  églifes^   les  décima^ 

«on  du  cler.  i    '     /r    •  f  ■         . 

^  fur  la  né-  teurs  y  tous  Ics  benehciers  ,  tous  les  chapitre  8c 
jccce/ fur 'la  corps  religieux^  toutes  les  communautés  d'h^bî^ 
"/paratio^  &  ^^^^  9  ayant  fait  une  fois  l'abandon  de  leurs  dîmes 
féconihuc     g^  domaines  à  la  nation  ^ &  celle-ci  ayant  faicda 

tions  (Tediii-  ■  ' 

ces  publics ,  revenu  reprcfentatif  de  ces  dîmes  &  .de  cea  do^ 

xeligieux    ou         . 

civiif.  maines ,  la  dcduâion  du  vingtième  pour  le$  répa- 
rations, elle  feule  fera  chargée  desgrofles  répa»" 
tions  &  reconftruâions  des  églifes  quelcongaes  « 
des  presbytères ,  des  couvens  ,  qu^elIe  jiigeia 
, devoir  conferver ,  des  maifons  canoniales  ^  oa 
d'autres  béaéâciers  obligés  à  latéfidence^des  Ibac:. 


i  $09  ) 
nîtùres,  <les  facrîftiés  ,  de4*entretien  des  cime- 
tietés  ;  ^es  frais  des  affemblées  générales  ou  pta* 
vinci^ie^  du  clergé^  des  hôcels-de-ville  ^  hà^S. 
les ,  fpeâacies ,.  &  autxes  édifices  relatifs  aux  mu# 
nicipalités^ ,  &c*  &c. 

Au  moyen  de  quoi  le  tréfor  de  disque  province 
fera  tenu  de  fournir  à  toutes  ces  réparations  & 
reconftrudtions  .,  d'après  les  demandes  faîtes  par 
les  parties  intéreffées  à  la  commiffion^  intermé- 
diaire des  états,  qui  fera  chargée  de  les  faire  véri- 
fier par  les  architeâes  de  la  province  ^  &  d'en  ren- 
dre tous  les  ans  compte  à  Taflemblée  ^  fans  pré* 
judice  des  abonnemens  qui  pourront  être  faits  par 
les  communautés  d^habitans  avec  les  états  provins 
ciaux,  pour  fe  charger  ,  moyennant  une  certaine 
fomme  annuelle  ,.  de  toutes  les  réparations i<oi> 
deffus  ,  fans  y  comprendre  les .  reconftruârions  jj; 
qui  toujours  demeureront  confiées  à  l'adminiftrar- 
lion  des  états.  .  ^   \ 

494-  . 

1 1®.  Comme  c*efl:  pour  fubvenir  airxgi'ands  be^  t»c.  Stîprf». 
foins  de  la  couronne,  nés  d'une  adminiftration^  dif  6^  f"/  la  né- 
iipatrice,  que  le  cierge  du  royaume^  tous  les  corps  ncr  auoi  cou» 
&  les  particuliers,   poffédant  des  droits  féodaux  mj^ja^^^'' 
formant  impôt  fur  le  peuple  ,  auront  pris  la  génc- 
reufe  réfohuion  de  dénaturer  leurs  poflfeflSons  & 
droits  réels ,  le  roi  de  France  fera  fupplié  de  fuivre 
le  premier  l'exemple  de  fon  clergé ,  en  faifanr  i 
la  nation  rabaadon  de  Xbs  domaines^  à  la  charge 

V  j. 


pat  k  nation  de  maintenir  pat  un  fubfide.coiW 
yenable  la  dignité  de  la  maifon  royale  la  majefté 
liâuelle  du  trône  ,  Ôc  toutes  les  forces  que  peut 
employer  actuellement  la  puifTance  executive. 

Dans  ce  fubfîde  attribué  à  la  couronne  ^  fe  troir- 
verà  compris  Téqùivalent  des  revenus  domaniaux 
abandonnés  à  la  nation  ;  ce  fera  là  un  article  coa* 
fondu  dam  les  200  millions,  qui  feront  lerevena 
de  la  couronne. 

•  Néanmoins  (t  l'é^çtint^ion  des  apanages  aâuëls  , 
^ui  pourroit  avoir  lieu  dans  la  fuite ,  ne  fuffifoit 
pas  à  l'avenir  pour  former  les  apanages  des  nou-» 
veaux  princes,  qui  naîtroient  dans  la  branche  tei- 
gnante ;  la  nation  toujours  aimante  ,  toujours  ja« 
loufe  du  bonheur  de  Ces  rois ,  conrribuera  pour 
moitié  aux  nouveaux  apanages  qui  pourroient  de«- 
venir  néceiïaires. 

495-     . 
1  je.  Stipula-      1 3  o.  Comme  ce  n'eft  pas  aflez  pour  le  clergé 

gé  fur  la  né-  de  délivrer  les  peuples  ,  de  ce  que  (es  privilèges 

"^rcnopçer  poùrfoicnt  avoir  pour  eux  d'onéreux,  mais  qu'en-- 

J^JJ p^l^^^^  core  il  fe  voit  obligé  de  les  aider  de  toute  fon  in- 

pécfjniaire  &  flu^^ce  â  fe  délivrer  de  femblables  privilèges  at»- 

jonacU        tribués  à  la  nobleHe  ;  ce  clergé  ,  qui  jamais  ne  fe 

détachera  de  la  caufe  des  peuples,  non-feulement 

confentira  au  paiement  de  l'impôt  national ,  mais 

encore  inHdera  fans  ceffe  auprès  de  la  noblellè  du 

royaume^  fur  la  nécefficéoù  elle  fe  trouve  au jpur-i» 

d'huide  renoncer  à  tout  privilège  pécuniaire  >  .i 


(Ml) 

tout  fubdde  perfonnel ,  &  à  cout6  di(t:lnâ:!on  refi^ 
tiveà  l'impôt  réel  ;  le  clergé  infiftet;»  fans  ceiïe 
auprès  de  lanoblefTe^  fur  la  néceflité  où  elle  fe 
trouve  de  confentir  à  ce  que  le^  biens  qu'elle  pbf- 
fede  y  de  quelque  nature  qu  ils  puifTent  être  »  foient 
fournis  à  l'impôt  commun,  comme  ceux  du  moia« 
dre  citoyen ,  &  (î  fes  infpirations  font  fans  fuccès^ 
il  concourra  volontiers  â  une  délibération  prife 
dans  TaflemUée  des  états  -  généraux  ^  pour  con* 
facrer  à  jamais  cette  égalité  réclamée  également 
par  toutes  les  loix  de  la  confcience  &  de  l'hon- 
neur. 

14^.  Le  clergé  du  royaume  »  réfolu  d'être  6-^  m^^  ttS^y^ 
ddle  à  la  loi  de  la  réiidence ,  renoncera  même  aux  gé'  oir^a  X 
honrifiques  des  feigneuries  dont  il  eft  en  pofleffion,  aux^h^înorî- 
à  l'exception  de  celles  qu*il  pofiede  au  lieu  même^J^  ^^"^^^ 
de  la  réfidence  néceflfaire  du  bénéficier  ;   &  il  en  <**"<>»  q"'>i» 

riii  l'tiA  11  ^^  fcronc  pas 

fera  l'abandon  avec  celut  des  châteaux  &  de  leurs  dûs  atu  fei- 
enclos  ,  pour  être  vendus  par  la  nation,  &  afFec-Sr^  W^* 
tés  à  l'extinâion  de  la  dette  publique:  mais  il^<^««'«««- 
propofera  en  même  rems  aux  feigneurs  de  confen- 
tir à  la  loi  qui  ne  leur  laiflera  le  droit  d'exiger 
les  honorifiques  attachés  à  leur  feigneurie  ,  que 
lotfqu*ils  pourront  les  recevoir  en  perfonne  :  noft 
pas  que  le  clergé  puiflfe  jamais  s'oublier  alTez  pour 
chercher  dans  le  dépouillement  d'autrui  quelque 
dédommagement  de  fesfacrifices  ;  c'eft  feulement 
afin  de  donner  aux  feigneurs  uoe  raifon  de  pliiidà 

V* 


(J") 

iréfider  dans  leurs  terres ,  d'y  confommer  leur  re« 
.venu.  Se  d'y  être  utiles  aux  pauvres  de  leurs pa- 
roifTes. 

C'efl  ainfi  que  le  clergé  du  royaume  doablera 
fon  bienfait ,  en  s'afTurant  d^avoir  des  imitateurs  ; 
&  que  donnant  le  premier  l'exemple  du  dévoa- 
ment  patriotique  j  il  fera  en  droit  de  le  prêcher 
à  tous  les  corps  3  à  tous  les  citoyens, au  (buverain 
lui-même. 

497- 

Acceptation     Vettueux  clergé ,  votre  abandon  eft  reçu  des 
nation  des    communes  avec  des  tranfports  de  reconnoiflance, 

feize  (lipula-         •   i  j        r  r       *  r 

tiont  ci-dcf- VOS)  demandes  Ion t  toutes  conlenties  avec  une  fa* 
^'^'^  tisfadion  générale  y  la  nation  ,  à  fon  tour ,  va  -vous 

propofer  quelques  projes  de  détail,  parcages  auffi 
en  quatorze  articles  ^  &  qui  au  fond  ne  feront 
que  le  développement  de  vos  offres  :  les  yerms 
que  vous  venez  de  faire  éclater,  donnent  aiix-com- 
munes  la  pleine  confiance  d'être  à  leur  cour  écou- 
tées avec  fatisfaâion ,  &  parfaitement  exaucées, 

498. 

lew.  stipu-  i».  Il  n'y  aura  que  les  miniftres  de  Téglife  vr^i- 
nation  fur  la  ment  Utiles^  qui  feront  remplacés  après  leur  décès; 
n^r^oil  danl  ^lors  leur  gros  tournera  au  profit  commun  de 
j;^^f  ;^^;j;réglife^  &  il  en  fera  fait  l'emploi  ci-aprèspro- 
dcsmimftrcspQf^é,  Les  titulaires  des  bénéfices  inutiles  refte^ 
£ont  fan$  fucceflears« 
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1®.  Ne  feront  réputés  miniftres  utiles  de  Té-  ^e.  Stipa* 
glife ,  dans  le  clergé  féculiet*,  que  les  archevêques,  Jf.'tJ'Jîj  f^j  i* 
les  évêques  ,  les  chanoines  &  les  dignitaires  des  *^^*^'*.^/p'^* 

^  ,■    ^  "  trcs qui  feront 

éelifes  métropolitaines  &  cathédrales,  les  doyens  ï^p««««"riie; 

/     ,  .^  ,  .      .  ,,  danslc  clergé 

&  cures  des  paroifles  &c  leurs  vicaires  ;  nullement  féculiec. 
cette  clarté  de  prélats  étrangers,  dont  le  coftume 
annonce  des  François   dénaturalifés  ,  qui  ^   en  fe  * 

parant ,  même  à  Tartemblée  du  clergé  y  de  la 
pourpre  romaine ,  femblent  lui  dire  qu'ils  ont  une 
autre  patrie  que  lui,  un  autre  fouverain  ,  une  au* 
tre  dodtrine  ,  d'autres  intérêts  &  d'autres  mœurs  ; 
quoiqu'ils  tiennent  encore  à  lui  par  des  liens 
fubalternes.  Perfonnages  à  prétentions  hautaines, 
qui  dédaignant ,  pour  ainfi  dire ,  la  dignité  de 
i'églifede  France  fur  fes  propres  foyers ,  difputenc 
comme  membres  d*un  clergé  ultramontain  à  nos 
auguftes  princes,  des  préféances  qu'ils  n'oferoient 
prétendre  ,  comme  évêques  du  premier  fiége  de 
cette  monarchie  :  fujets  ambigus,  qui  préfentenc 
jufques  au  pieds  du  trône ,  je  ne  fais  quel  mé- 
lange de  foumiflîon  nationale  &  d'indépendance 
étrangère.  Non  ,  la  nation  n'honorera  ni  de  fes 
hommages,  ni  de  fes  tributs,  ni  d'aucune  place 
dans  la  hiérarchie  de  fon  clergé  ,  ces  François 
amphibies,  ces  citoyens  équivoques,  ou  plutôt  ces 
demi-expatriés  ,  qui  ,  femblables  à  des  plantei 
qui ,  moitié  indigènes ,  moitié  exotiques  ^  n'ont  iii 


(JI4| 

l'un  ni  l'autre  mérite  aux  jevLx  de    ramateor. 

500, 

3^.  Ne  feront  réputés  miniftres  utiles  dans  le 

9e.  stipu-clergéréeulier  que  trente  relieieuicparcouveiictoac 

ntcton  ,  xo.âuplus^  &  Il  nc  reliera  dans  le  royaume  quedir 

fiitlenombfe  ri  1        i.  1  t 

des  coaveos^ouveus  feulement  de  chaque  ordre  ou  congrir 

<]ui  feront  ré- g^"°"' 

f ucés  utiicf.  Ce5  couvens  feront  diftribués  dans  les  princi- 
pales villes  du  royaume  y  fans  qu'aucune  ville 
puilTe  en  avoir  plus  d'un  qu'elle  choifîra  parmi 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  fon  enceinte  ou  dans 
fon  territoire.  t 

lo.  Sur  le     Chaque   mat(bn   confervée  aura    fes  novices 

cot'^ns  qui  pour  remplacer  les  religieux  morts  dans  le  même 

leftcrom.       ^^^^ent. 

Les  religieux  ne  feront  déplacés  d'un  couvent 
si  Paucre  que  pour  raifon  d'inconduite  jugée  â  la 
pluralité  des  fufTrages  par  la  communauté. 

Chaque  ordre  religieux  aura  une  maifon  â  Paris 
fans  plus  y  &  le  fupérieur  de  cette  maifon  fera 
le  fupérieur  général  de  fon  ordre. 

Tous  les  ordres  religieux  feront  foumis  à  Tor* 
dinaire. 

Une  loi  irréfragable  défendra  qu'en  aucun  tems'^ 
ni  fous  aucun  prétexte  ,  puiflfe  être  augmenté  le 
nombre  de  couvens  ,  ni  le  nombre  des  religieux 
qui  les  compofèront. 

Ceftainfi  que  fe  concilieront  lo.  l'interne  d» 


Jà  fociété  qui  foufFre  de  la  tnul tirade  des  céliba-^ 
taires;  2°.  Tintérêcde  la  religion  qui  exige  qu'on  , 
conferve  quelques  monumens  des  inftirucions  re- 
ligieufes  9  &c  des  grands  exemples  d  édification 
monaftique;  5°.  l'intérêt  même  des  monafteres  , 
dont  Tantique  vei:tu  ne  s'eft  évanouie ,  dont  le 
régime  primitif  ne  s'eft  énervé  que  par  Texceffive 
multiplicité  des  cloîtres  ,  enfuite  par  une  dépo- 
pulation toujours  fuivie  de  lattiédifTemenc  de  la 
ferveur  religieufe  ,  du  relâchement  de  la  difci- 
pline  Se  de  l'altération  des  mœurs. 

50  (• 

4^.  Ne  feront  réputées  relîgieufes  utiles  que.  4e*  ^tîpa- 
celles  qui  occuperont  dans  les  principales  villes  nadon  fur  les 

,  ,  .  r  '       couvtns  de 

du  royaume  des  touvens  dont  on  pourra  faire  fiiietqm  fe- 
des  maifons  d  éducation  pour  les  demoifelles.        «Ses.'  ^ 

Lçs  états  généraux  en  détermineront  le  nombre, 
d'après  les  demandes  raifonnées  des  états-provin» 
ciaux,  ainH  que  le  nombre  des  religieufes.  Ces 
inftitjutrices  de  leur  fexe  porteront  le  titre  de  cha* 
noinelTe  ;  elles  vivront  toutes  fous  le  même  régime  » 
porteront  le  même  habit ,  6c  feront  foumifes^ 
pour  lefpirituel,  àTévêque,  &  pour  les  fondions 
d'éducatrices  ,  â  l'autorité  municipale* 
502. 

5^.  Tout  le  furplus  des  bénéfices ,  des  coavens  ;«•  snpu^ 
d'hommes,  &  des  couvens  de  filleis ^  feront  fupprî-  natton lo.cnt 
mes  en  la  manière  fttiv^mtet        fÛp"?i^c"it» 


(  ,16  ) 

hëtiEcct  èc     Le  titre  d\i  bénéfice  inutile  s'éteindra  avec  It 

If  $     couveus  m   ,     ,r    ' 

féputcs  inu- benchcier. 

Les  couvens  des  filles  qai  ne  feront  pas  da 
nombre  des  couvens  confervés ,  feront  évacués  »  Se 
les  religieufes  rentrant  dans  leurs  familles  irom 
en  augmenter  la  concorde  Se  les  mœurs  p  avec  le 
fecours  d'une  penfion  nationale  qui  fera  réglée  pax 
les  états-généraux. 

Quant  aux  couvens  d'hommes ,  tous  ceux  qui 
feront  confervés  feront  remplis  des  meilleurs  re- 
ligieux de  Tordre  parmi  les  anciens  ,  &  feront 
nommés  y  de  leur  confentement,  par  le  chapitre 
général.  Tous  les  couvens  qui  ne  feront  pas  con- 
fervés feront  évacués  dans  Tinftant. 

j,o.  Sur  la      Les  religieux  renvoyés  de  leurs  couvens  ren- 

dotation  des  ,  r         ii  r 

rciigiVux  rcn-  treront  dans  leurs  ramilles  avec  une  peniion  na- 
couvcni!  *"'  tionaie  de  cent  piftoles  ,  fi  la  totalité  des  revenus 
monaftiques  clairs  &  nets,  divifée  en  autant  cïe 
portions  qu'il  y  aura  d'individus*  peut  permettre 
une  penfion  de  cette  efpece  ;  fans  quoi  elle  fera 
d'abord  moindre ,  &  s'accroîtra  par  des  extinâioa« 
fuccefiîves  jufques  à  la  fomme  de  cent  piftoles. 

Ceux  des  religieux  fortis  de  leur  couvent  q.uî 
feront  jugés  hors  d'état  ,  par  infuffifance  de  lu- 
mières, par  leur  âge  ou  par  la  foiblefife  de  leur 
fanté^  de  gouverner  une  paroifle,  remplaceront^ 
s'ils  le  défirent ,  les  religieux  qui  feront  morts 
dans  le$  couvens  confervés. 


r  Mais  ceux  des  religieux  fortis  de  leur  coavent  ^o.  sur  \% 
qui  feront  jugés  capables  de  gouverner  une  pa-^.j^f^gi'^^^u^ 
roifle  >  feront  choifis  concurremment  avec  les  ec-  '^17**,^^ 

-^  '     ■  "  rcTnpiir   les 

défiaftiques  fcçuliers  pour  remplacer  les  vicaires  fondions  dcf 
nommés  à  des  cures  ;  jk  alors  leur  pen(îon  natio- 
aale  ceffera  de  leur  être  payée. 

..  Les  curés  auront  le  choix  de  ces  vicaires  régu-  4^-  Sur  ici 
l)Ç}r^  ,  avec  la  faculté  de  çhoidr  fur  tous  les  reli-,  ronc  tes  curés 
gieux  du  royaume  foriis  de  leur  couvent ,  de  quel-  choix^dcs  vi- 
que  ordre  qu'ils  foient  profès.  caires. 

,    Â  ce  propos,  la  même  règle  aura  lieu  pour  les 
vicaires  féculiers ,  une  fois  qu'ils  auront  été  or- 
donnés prêtres  &  approuvés  par  Tévêque ,  pour  U 
d^0ertedes  paroiffes  ;  en  conféquençe,  les  curés    - 
auront  le  choix  des  fujets  qui  ne  feront  pas  encore  ^ 

placés-^  Se  ils  pourront  entc'eux  faire  échange  de' 
leurs  vicaires  ,  pour  le  bien  refpedif  de  leurs  pa- 
roifles.  11  eft  trop  jufte.en  effet  que  chaque  pafteur , 
chai*gé  du  foin  des  âmes  ,  choififle  parmi  les  fujets 
deftinés  par  l'évêque  à  être  les  coopérateurs  des 
curés ,  celui  qui  lui  paroîtra  le  plus  digne  de  fa 
confiance  y  le  plus  propre  à  partager  fes  travaux  j 
&de  la  fociété  pour  lui  la  plus,  douce. 

Pour  pouvoir  placer  dans  les  vicariats  les  reli- 
gieux fortis  de  leur  couvent ,  &  faire,  ceflTer  ainfi 
leur  inutilité  d'une  part,  &  d autre  part  leur  pen« 
ûon  nationale ,  les  évêques  auront  l'attention 
d'admettre ,  pendant  quelque  tems  ,  moins  de 
fujets  â  l'état  ecdéfiaftique.;  ce  qui  opérera  le 


tes. 


granJ  bien  de  faire  un  choix  far  les  candidats  qoi 

fe  préfenreronr. 

fo.  Sur  la     Enfin ,  ii  fera  très*iinportanc  de  diminuer  le 

SiJimicr  *  nombre  des  vicaires ,  de  manière  qu*ii  ne  foît  plus 

mwdtnom^^  ^^^*  g^*"^  ?^^^  favorifer  l'inoccupation  des  cutés , 

brc  des  vicai-  ^  [^  fréquent  éloignement  de  lenrs  pâroifies.  if 

exifte  dans  ce  genre  un  hixe  qu'il  &uc  fuppri* 

mer.  Grand  nombre  de  paroiffes  ont  un  Vicaire 

fans  nécedîtc.  Pourquoi  dans  celles  où  un  vicaire 

efl:  nécelTaire,  le  même  ne  ferviroir-il  pas  deux 

paroifTes  ,  &  ne  diroic-il  pas  deux  mefles  tous 

les  dimanches  ?  Le  nombre  des  vicaires  aAuels 

pourroic  ainfi  être  rcduir  au  quart  ou  environ. 

'  co,  sur-u     Au  furplu^,  leur  deftinaiion  ne  doit  plus^tre 

deftioer    les bomée  à  un  diocefe  particulier;  ce  fera-U  une 

vÎHndiftino^  pépinière  générale  pour  la  province.  Ce  fera  donc 

îoute$\c^î  à  la  province  &  non  à  un  diocefe  taxativemenc 

roifîcs  de  la  q^^  devront  fe  vouer  les  citoyens  qui  fe  defti- 

province  ou   *  ^  '  '* 

ils  feront  ap-  nerout  au  fervice  des  autels. 

pelles. 

50J. 

Avantages     Cette  réforme  auroit  plufieurs  avantages  :  en 

de  cette  dcft».  .      .      ^       .  i      a         i       # 

nacioudesvi- premier  lieu,  les  vicaires  feroient  plutôt  places. 
îa*"éduaion  En  fécond  lieu  ,  ce  feroit  une  économie  pour 
dc^icutiioOT.|^  nation  qui  auroit  moins  de  gros  à  payer. 

En  troilîeme  lieu ,  ce  feroit  encore  un  moyen 
de  plus  d'occuper  ces  ptêtres  qui  font  dans  Tâge 
du  travail ,  &  pour  lefquels  il  faut  plus  craindre 
l'inoccupation  que  la  furcharge. 


(5^^  ) 
'    En  quatrième  liea  ,  le  fup^râa  de  certains 
^iocefes  fe   répahdroit  tour  naturellement  dans 
ceux  qui  éprouvepoienc  cette  efpece  de  difette  fà- 
«rdotale.  ^ 

On  n'eft  entré  ici  dans  ces  détails  qtie  parce 
4que  les  vicaires  réguliers  ont  donné  lieu  de  par« 
1er  des  vicaires  féculierç ,  &  que  les  uns  &  les 
autres  ont  un  rapport  di^eâ  aux  finances  d|i 
royaume  dans  le  fyftème  que  je  propofe. 

504. 

f^;  La  nation  pourra  vendre  faits  délai  rous    ^-  ^rf 
les  biens   Se  tous  les  contrats  du  clergé  ,  ainfi  nackvi  Hic  u 
que  les  couvens  des  deux  fexes  qui  auront  été^ç^^rç   f^ôt 
évacués  ,  leurs  églifes  &  leurs  enclos.  Le  prix  de^*J^^?Jj  [fe 
la  vente  fera  fcrupuleufement  deftiné  à  Textinc- ^"»**^^^^' 
cion  de  la  dette  nationale^  Il  en  fera  de  même 
des  domaines  de  la  couronne  ^  de  tous  les  droits 
féodaux,  des  biens  des  y  iUes  &  des  communau- 
tés d'habitans ,  de  ceux  des  univerfités,  collèges 
&  féminaires ,  des  hôpitaux  ic  de  toutes  les  cor- 
porations dotées  en  fonds  de  terre  ,  en  droits 
réels  ou  en  contrats. 

7^.  A  l'égard  des  dîmes  eccléfiaftiques  8c  des  7*.  sripu^ 
dîmes  inféodées  ,  la  nation  les  fupprimera  den^rooio!rac 
fuite  ,  pour  ne  laiflTer  fur  la  tête  du  peuple  d  autre  îi^p^f «  "*' 
impôt  que  Timpôt  national.  Sm»  toB^ 

4écf. 


iP.  Sur  la     Elle  te  chargera ,  envers  les  propHétatres/des 
ces  diiiKs  en  dîmes  infeodées  ,  d'un   capital   analogue  à  leur 

un    capital  ,  j    .  •  •  r  •    -Lf  /• 

dont  la  ua  produir ,  mais  qui  ne  lera  exigible  qae  par  fottne 
cbJrgéc"  en- d'^'no^^^flf^"^^'^^  annuel  d'une  quocicé  détermi* 
Mem.  ^°^'  "^^  >  P**^  exemple ,  du  cinquième.  • 

La  nation  ,  nonobftant  la  fbtiditc  dé  .toaré 
créance  établie  fur  elle  avec  une  hy{x>théqQè 
privilégiée  fur  tous  les  produits  de  fbn  fol ,  paiera 
pour  le  capital  des  dîmes  inféodées  ,  un  iiitéret 
de  cinq  pour  cent. 

,    ,o.  surpa-     Comme  ce  feront  les  communautés  d*haB!)ans 

ïciîlc  obliga-        .>,  i      t     r  /tija  ■#-. 

tion  qui  fera  qui  prohceront  de  la  luppreuion  des.aimes  infco- 
vcMianadmidées  &  des  droits  fçodaux  ,  elles  fe  chargeront» 
m\'naûJs''qùî  ^nvcrs  la  nation  ,  du  capital  qui  répondra  i  k 
'ITT^irr/' ^^'^^"^  de  ces  dîmes  ,  juftifiées  par  des  baux,  & 
prcflion  de  feront  tenu€S  d'amottit  annuellement  le  vingiîeitit 

ces  dîmes         ,11.  . 

de  ces  deux  objets.  '• 

40.  Sur  Va-     Comme  ces  communautés  gagneront  beaucoup 

mordffcmcnc  -/r-  .m  i-'r- 

annuel  qui  f- a  ce  traite;  loit  parce  quelles  auront  les  profits 

communau-  des  baux  réfultans  de  leur  bon  marché  ,  &  dés 

îiêml"°de"cc  pots-de-vin  reçus  par  les  propriétaires  ,  foit  parce 

capitaL        qu'elles  ne  feront  pas  expofées,  comme  Tétôiènt 

les  fermiers  >  à  des  frais  d'exploitation  y  ni  au 

paiement  de  la  taille  ;  elles  poiirront  être  fottées 

fans  injuftice ,  non-feulement  à  payer  un  iiitéi'ét 

à  cinq  pour  cent  de  ce  capital  >  mais  encore  à  eii 

amortir  chaque  année  le  vingtième.        / 

Pour 


,   Pour  fe  jnettrc  en  itat  de  payer  cet  ifitéfcc  &  ff'SurWim 
a  amortir  chaque  année  le  vingcieme  du  capital*» 'ont  ces com- 

11  ..  /-Il  A        °     ^        .       ':*^'^    ^'munauiés 

elles  s  impoferonc  elles* mêmes.  Cet  impôt  fera  pour  le  paie« 
appelle  impôt  locdl  y  ôc  itz  toujours  décroiffant  térêw  de  ce 
pendant  vingt  ans  ^i  raifon  de  la  diminution  pro--p^^f„^ 
greffive   des  intérêts  ;    ain(î  ^  aprèj  vingt  ans  ,^^"^  **"'''* 
.chaque  communauté  fe    trouvera  libérée  de  U 
dîme  inféodée. 

Il  en  fera  de  même   des  droits  féodaux,   la  «o.  sur  min 
narion   fera  redevable,   aux    propriétaires,    du^"po*^rio^ 
capital  formant  leur  valeur.   Les  communautés  J!*ë*r<i^ 
feront  redevables  du   même  capital  à  la  nation,  dawu 
L'amortiffement  fera  le  mtême  à  l'égard  de  ce$ 
capitaux  qu  a  l'égard  de  ceux  qui  repréfentoienc 
des  dîmes. 

506. 

8**.  Les  droits  de  patronage  eccléfiaftique  & .  *••  stfpa* 
Jaic  ,  &  même  royal  p  céderont  a  la  loi  conf- nation  AirU 
titutionnelle  qui  aura  déclaré  éleâives  non  cou- coaf  droits  de 
firmatives  toutes  les  placés  du  royaume  qui  ont  P*"*'**^^' 
quelque    part    à    ladminiftration    générale ,  en 
quelque  genre  que  ce  puifTe  être:  par  cet  hom* 
mage  rendu  aux  ufagcs  antiques  ,  la  nation  re- 
cueillera  un   avantage  plus  précieux  mille  fois 
.que  les  droits   de  patronage  ou   de  collation^ 
celai  d'avoir  les  meilleurs  miuiflices  &  les  meil^ 
leurs  ordonnateurs  en  tout  genre  que  puiïïe  pro<: 


(5*0 
«arer  i  f églife  Jk  à  Viux  U  fnAcn/»  Wf 

507. 

lâ^  ^u     '^*  ^^  nombre  des  évècfaés  pourra  être  mg» 
aadoa  fur*  mtncé  de  la  manière  la  plus  comrenable  à  om 
d^^^^nouYelle  divifion  de  la  France  qui  pourroh  ttre 
chL^i5^i**g^c  néceflTairei  par  exemple,  fi  les  <taC9-gé- 
tHirivîfon  **"***  adoptoient  un  jour  la  divifion  de  k  Fnmce 
4ebicM0e.(qai  g  ^te  propofée  au  numéro  70  )  ea 
cents  arrondUTemens  ,  fermant  trente-trois  j 
vinces  ;  il  feroit  néce(Iàire  de  divifer  de 
la  France  ecclénaftique  en  deux  centt  dsocdèt» 
dont  1  étendue  feroit  exaâemenr  la  A&me  qw 
celle  des  arrondilTemens.  Si  les  états  •  généra» 
adoptoient  encore  le  projet  (qui  a  été  propoifi 
au  numéro  2(4  )  de  faire  des   deux  cents  ar> 
îondiiTemens  vingt -cinq  provinces  iealemeiK^ 
au  lieu  de   trente- trois  ^  quand  runiformicé  da 
jurifprudence  pourra   permettre  cette  nouvelle 
divifion ,  il  fe  trouveroit  fur  le  nombre  de  dent 
cents  diocefes  vingt-cinq  archevêchés  ^  au  liM 
de  quatorze ,  parce  que  chaque  viHe  capitale  de 
ces  ving-cinq  provinces  9  auroic  unfiegearchi^di!^ 
copaL  C'eft  ainfi  que  le  dergé  contribnetcdt  è 
faire  ceiTer  la  confîtfion  bizarre  8c  fouvent  etw» 
barraifante  que  préfentent  les  diverfes  divifiodi 
de  la  France  ^  en  provinces ,  en  généraUtés  »  -mf. 


Cmi) 

diocefes  »  m  bailliages  »  en  gouvernemens  i  «a 
redores  de  cours  feurèraines,  8rc.  &c.  efpece  d« 
^Aos  ^  dc6giàxc  là  nxmacdiie»  ,  , 
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io^.  A  mefure  que  décéderonc  les  fliiniftrti  .Ht*if%i« 
«tiles»  leurs  reifenus  ne  paUèrenc  pas  urne  en^  nadon  fur  la 
tiers  i  leurs  fucceffettfs.  Le   groe  de  ceux^d^^Htegroi 
fera  riglé  i  VaTaiice  par  *  une  loi  géoéraie  dii^^^' 
ffcrjraume  ;  le  clergé  ne  jugera  pas  (ans  douce  ^  ^raume, 
^e  cec^  loi  ibrcirott  de^   bornes  de  k  piiif« 
fan^e  légiflarire ,  ou  qu'elle  concrar ieroîc  les  vo- 
lontés préfnttsées  des  laines  fondateurs  »  s*il  té 
faifoic  une  réparririon  plus  égale  étt  revenus  de 
J'églife  âic  les  têtes  de  (bs  dîfféreas  «lintfttes  ; 
fi  la  (urabondance  des  reveans  du  haut  <leig6 
fe  rerfok  fur  le  clergé  du  fécond  ordre  ;  fi 
tm  établ^oit  pour  Tun  te  pour  Taucre  des  gi** 
.dations  de  revenu  j  fitivant  les  dadès  des  <Uetfc 
où  ils  ferpient  ré£deos  ;   fi  on  ^feirvoit  pow 
ces  gradations  de  revenu  nue  ctoftance  unifor-^ 
jmté  dans  les  mêmes  daflès ,  &  fi  on  deftÎÉoit  le 
fuperflu  des  Uens  eecléfiafttques  à  des  nisigf 
auxijaels  les  évoques  nous  ont  appris  eM-mfttttf 
que  ces  biens  font  naturellement  aflfedfcés  :  or  «  te 
ji'eft-lâ  qa'ua  court  «ppeiçu  des  réformes  qife 
les  communes  vont  propofer  au  clergé  dans  li| 
midea  f uà!ms« 

X  a 


(m) 


ii«.  Spécui     "*^'   ^"  conftquence    de   céçte    af^probarion 
Miton  f  r  /*  prcfumée   de   la  part  du  cierge  ,  la    uarion   ne 

décaili  de  la  craindra  dIus  de  lui  d^veloDoer  le  oroier  A^  Aîm 
ilipulacion 


fticldcate.  vjfer  les  diocefes  èn:trois  clafles,  la  première 
fera  compofce  des  évêchés  qui  ont  leur  fieg^ 
Hans  les  plus  grandes  villes  y  la  féconde  fera  coin- 
pofée  des  évêchés  qtii  oiic  leur  (lege  dans  des 
villes  moyennes  y  &  la  troiiîeme  fera  compofêe 
tles  (ieges  épifcopaux ,  ficués  dans  les  pecites 
-villes  ;  on  divifera  de  même  en  crois  degrés  la 
quotité  de  revenu  qui  fera  attaché  aux*  évèchés 
des  trois  clafles. 

Les  cures  feront  divtfées  en  quatre  claflfes  : 
fkvoir  ,  celles  des  grandes  villes  ,  des  villes 
•moyennes,  des  petites  villes  ^  &  des  bourgs 
ou  villages;  les  revenus  de  ces  quatre  claflfes 
-feront  de  quatre  degrés  différens  ,  &  tous  ces 
revenus  feront  réglés  en  blé,  ::    -   j 

Le  revenu  des  évêchés  de  la  première  clafle 
iera  la  quantité  de  blé  froment  qu'on  pourroic 
«acheter  au  prix  moyen  des  dix  dernières  années', 
avec  une  fomme  de  40  mille  livres  ;  lé  revenu 
jde$  évêchés  de  la  féconde  clalTe  fera  de  30  mille 
livres  «  Se  dans  la  troifieme.  clafle  de  ao  mille 
livres.     . 

Le  revenu  des  cures  fera  dans- la  premiec^ 


{(fZ5  )/ 

chSt  de  >4fj  mille  liv. ,  danr  la  fecoiiJef  àtîlj^ 
mille  jpp^JiVé),  dans Jas  iroifiemè  de  3  méUe^agS 
daos  U/qwirieme  deriiiimiilerjjop  Jivv<  ;;  r  .)  :>b 

Quant  aux  canQuicacs  ,  leaCirevrènu  fera^^  dauivr 
les  chapicres  de  la  preipîecË  (2la(re^|iude:4dtôilteî 
liv.  ;  dans^  ceux  de ,  h  jfeconde.  ,4^ . 5  mille,  ^ctej 
liv. ,  8c  dajii.ceux^  dé  Ja  rj&^aiû^e-de^^j vmiUéï 
livres  3  fur  tout  q^oifera^f  relis w^leicijàqjuieafieèocj 

.  U  y  ivLTpL'qmxte  dignitcsXetUeineQcdajïs  pb^qjie 
chapitre  :.  (avoir  ,  la  cb^içrerie».  &:  crois .  aA^hifr? 
diacoilés^  elles  feront  inféparablies  d'un  /  cations 
nicari^^fionobftant  toa(  refcrit  de  coucde>Rome»« 
9C  ^loutecoaf  mille  livre»  de. f lus  au  revenu  <kir 
chanoine  ^oi  en^fera  rjevetu.f  :  ;        ii.  ç 

*  '  <    •      ■  ■■    ,  i;-    \'-iîj  r*or>f:x 

12^  Le   cierge   dupirçyaume  .renoncetji  i^^I%,ie.spku!a* 
juj:ifdi<aion  .etcléfiaftique  dans  Tordre  judiqaipe ,  lloSfuVû^î: 
P9urfly!iln?irefteplu?  aucun  vefHge^e  djif^i^ç'^i^^^^^^^^ 
lions  4}i,dg.p^i\i^ile.ges»  Les  j^cçtres  devenant  ^;p^ 
lanony^l.e^cp^^ftUution,  les  premieft  citpyen^.jjiî^ 
doivent  pas  chercher  â.s'ifolei  'du  pe^lèi  pftb 
des  privilèges»  qui   les;  fbnâroioo^  'dMs^ck'ceaft 
étrangers  en, quelque  forte.ài*(état  tiièàik..Leiiicft 
juges  ,  ceux:  de  la  iiobleflè  &r)dof  commiyif^v 
feront  les  mèàies.  '.   n-  u  ,  -îi^h 

Néai>moins>,  révèque  à  U  tèiè  de  (QiiTr)HÙid[ei'# 
aura  le  droit  de  faire  dfif,  i€gl«ixicAs:dfeiiiMçfti 

X5 


(  51*  ) 
plinÀ  intériaare  pour  le  maintîea  d#s  aorati; 
èc  il  anri  de  plus  fur  coui  ks  occlé&iftiflpM» 
de  fon  diocefe  »  i«ne  jttrifidiâion  c«ri#4bioinetfo| 
mais  qui  fera  bornée  i  d%s  averàflfedMn»  ,  à  dei 
repréfencations  I  ou  à  des  reprochée  ptti^  é» 
publics  fur  leur  iaconduire  p  Ac  à  daau^oaâumt 
de  fe  corriger ,  £ms  pouvoir  leur  inliger  dfaaofi 
peine  que  la  confufioa  publique. 

Cbaque  dioeefii  aura  un  premoeeur ,  lioiii  la 
première  fenéUoiifera  de  veiller  i  la  doâruft^ 
giix  moeurs ,  à  la  conduire  de  tout  les  eccléfiaC' 
tiques  du  diocefe ,  Se  te  cas  échéaat  de  fértUler» 
par  des  renfetgnemen»  verbaux  fur  ces  objets^ ,  tè 
jurifdiâion  correâionelle  du  prélac  »  q^si  mi 
pourra  être  fufceptible  d'aucune  aâion  en  répa^ 
ration  d'honneur  »  à  moins  qu'il  ne  fe  fut  porté 
â  des  calomnies  éclatâmes. 

SI  la  correâîon  épifcopale  croit  (ans  e#ec  ^  oa. 
s*il  s^'agiflbit  d'un  crime  qu'il  fût  néceflTaire  idei 
flutlir  8c  de  réprimer  autrement  que  pariuief 
éeiifure  verbale  »  l'évèque  s*aflrureroit  dts  preaves- 
éa  délit  ;  &  fi  le  miniftere  public ,'  averti  du  dé- 
Ibrdre,  négligeoit  de  le  conftater  ou  de  le  pour*^ 
fiiivrè  9  révfcque  pourroit  enjoindre  »  par  un  dé<* 
ores  ,  à  fon  promoteur  »  de  dénoncer  Tincoa» 
duite  j  le  délit  ou  les  mœurs  de  l'eccléfiaftiqat 
au  minîftere  public  ,  qui  fera  tenu  d'agir  en  con- 
ièqoiênct  :  Oc  au  cas  que  Tévêque  aie  iadois  ki 


(irotnoceuc  i  dénonceç  un  çccléiijadlque  iniiocQ&0| 
celui- d  aara»  par  le  jugemenc,  des  dotnmage»^-^ 
incérccS)  (],ui  feront  pcjs  lîir  le  uéfor  pravim 
cial  »  &  obtiendra  des  {ackfaâions  pubii(|aes  di^ 
promoteur  »  qui  ,  bien  loin  d'être  honteufeSi^ 
feront  réputées  d'autant  plus  honorables  pour  lal|^ 
q^u'il  s'y  fera  porté  avec  pljus  d'empreflèment  6c 
de  candeur. 

SU. 

I)?.  Le  Tira  folemnelde  eélibat  n'^atmir  pla#  t|t.st^ 
lieu  dans  le  royaume  ,  8c  n^  fera  point  reconna  ;  nation  fur  u 
il  fubfiftera  néanmoins  pour  tous  ceux  qui  l^<)tii!pourPaven£» 
fàit^  i  moins  qu'ils  ne  le  fafTent  déclarer  npnj^^^  ^ 


émis  fur  une  requête  qu'ils  préfenteront  aux  cours  îj^(^  ^^ 
de  parlement ,  dans  laquelle  ils  expoferonr  tcvMu 
offiiront  de  prouver  par  ferment  qu'ils  ont  émii 
ce  vœu  trèslégérement&fans  réflexion  fuffifante> 
pour  fe  prêter  aux  vues  des  parens ,  au  par  def 
motifs  d'ambition  ;  8c  qu'il  leur  eft  trop  difficile 
de  le  remplir. 

Ils  ne  pourront  avoir  d'autre  contradiSbéur  i 
leur  demande  que  le  miniftere  public  ^  qiui  ne; 
ù  rendra  difficile  i  cet  égard  qu'envers  les  ecclc*'' 
fiaftiques,  qui  ne  rougiroîent  pas  de  préfeiirè;c^ 
une  telle  requête  aptes    cinquante  ans. 

Eo  conféquence^  le  facremeni  de  Tordre  t^tk 
iiippofer^  plus  9  ni;  oc  demandera  te  vœu  du  ^ 

X4 


Ubat ,  îl  ne  fera  pas  incompatible  avec  cefuî  âd 
mariage:  mais  Técac  a£tuet  du  mariage  fera  relie- 
ment  incompatible  avec  les  fonâioiis  fzinxts, 
pures  &  fubiimes  du  facérddce  ,  qu^il  empôcrera' 
de  plein  droit  Tinterdiétidn  abfoiue  de  tdaçes  ces 
fondions  fans  exception;  &  qu'elles  ne'jkilurrdnc' 
être  reprifes ,.  en  cas  de  veuvage  y  qu'après  une* 
épreuve  pareille  à  la  première,  après  tine  réinté-^* 
gration  folemnelle ,  6c  du  confentemenr  formel 
'    <)e  :L*cveq)ie  diocéf^in  à  la  tète  de  &>n  fyaCMde*#    r 

Le  vcèù  du  célibat  fera  (également  prohibé  aoz' 
réligieiixi  -  '   vi':-'.^*  ;f 

tcraa  de      Celui  de  perfévcranceou  de  ftabilité  dzns  Tétac 

perfevéraoce  ;  ,.  '^ 

dân»rccacre-rçljgîeux   ne  fera  plus  permis  ,  il  n'y  au|:a  ainfî 

pareillement  que  .dcs  voloutaires  dans  le  mariage ,  dans  l*é- 

upprim .     giîfg'  g^  ^nj  les  cloîtrés  ;  c'eft  peut-être  un    des 

plus  grands  moyens  de  rétablir ,  dans  ces  trois  états 

£  dignes  d'attention»  le  bonheur  individuel  ^  la 

décence  &  les  mœurs. 


Qu%nt^u  vœu  de  pauvreté ,  îl  ne  fera  fait  (yie 


dans  le  mohâftere ,  fon  patrimoine  appartiendra 
jtfa  famille  ou  à' fori  héritier  :  en'atfçuii  €ife,fti(â 
snicutt  titré ,  il. ne  pourra^ en  donner  ni  iéguet^lijt 


tnoindre  portion  à  fon  couvèhc ,  ni  a  aucune  zutté 
roaifon  religieufe. 

Quant  à  fon  revenu-,   s*il  eft  moindre  que  la^  lc  vœ»  dj» 
penfion  nationale  affeéïée  i  chaque  rdîgiedx,  où-g^^j^^^'^^^^^^ 
s'il  eft  égal  à  cette  penfion ,  il  fera  perçu  tout  en-«ùi«'«ï«^c«« 
tler  par  le  monaftere  j  la  nation  fournira  le  fur-?ic  cioîtw» 
plus  en  cas'd'infuffifancç;   &  l=*^xcédarit ,  s'il  s'étf 
trouve-,  fera  perçu  par  l'hôpital  dç  la  même  villey 
fuivant  la  liquidation  qui  eh  aura  été  faite  entre  le 
proprléraite  &  fa  famille,  avàrtt  de  prendre  l'ha- 
bit religieux  :  mais  en  le  quittant,  il  rentrera  de 

droit' dans  la  jouilïance  de  fon  patrimoine. 

■•       •:  .  •   i---.  :'!■-■         '    '  ' 

14°.  Les  communes  ,  en  fuppliant  le  clergé  dé*  14e.  St-piu 
dénaturer  fes'propriétés  poiir  le  falut  du  royaume,  n^tfoVfurhî 
ajoutent  à  fes  fupplications  celle  qu'il  en  falle  un^^^^'^^^^J^f 
facrifice  abfolu  ;  qu'il  ne  gâte  pas  ce  grand  mérite  drc  .  â  M 

■  ^  -r       ^  1,     •  /  •   r      '  r  •  ctràngcn    Ici 

par  desgcnes  mues  a  l'aliénation  qui  fera  faitedé  dcipaiirefqui 

/.       _,  .  .    .       .     .,  t  ,  .         lui  .auront  W 

its  domames  ;  que  jamais  u  ne  regarde  en  arriereabaRdonnés. 
pour  voir  ce  qu'on  en  fait  ;  qu'il  ne  fe  réfervè  ni* 
choir,  iiivtto  fur  l'efpëce  des  acquéreurs;  &  que* 
jamais'il  rie  flétrifFe  par'  dés regtets  une  abdicanotr 
fi  belle;  Pttifque  c'eft  à  des  befbins  politiques  dcr^ 
plus  grand  gefhrè  ,  &  4ès  plus  impérieux  qu'ait  ja- 
mais en  la  f  rancè  ,  qu'il  fe  fera  fi  héroïquemefir 
prêté';  que  fidèle  à  ce  grand  motif,  il  laifle  à  la  iKi(«c 
tioft  le^  fûiti  de  (tonfaltëf*<làns  le  dhoix  <Je*  ceirîé 


(  %i^  > 

fpxikAfaceéittùnt  dans  fes  dotnaiiiei  j  des  inti-)^ 
rets  politiques  du  plus  grand  genre ,  3c  de  donneçs 
è  qui  bçn  lui  femblera,  les  préférences  les  plus, 
marquées  ;  que  de  petites  confidérations  ne  faHenc 
dans  fon  ei^ric  aucune  e(pece  de  contrepoids  aqx 
grandes  vues  nationales }  &  qu*ici ,  comme  dams 
«>uies  les  çrifes  mortelles,  Içbien  public  &  !# 
£dnc  de  Térat  foient  la  loi  fupircme.  Le  clergé* 
pénétré  de  ces  grands  fentimens,  vena  donc  ayçq 
«ne  réfignation  patriotique  fes  biens  palfer  par 
firéfërence  à  des  étrangers  qui  viendront  réfideç 
dans  le  royaume  ^  mcme  a&ftés  (iiig|uliéreaien|; 
è  cette  claffe'  d'acquéreurs ,  à  quelque  nation 
qu'ils  appartiennent ,  &  dai^s  quelque  efpece  de 
culte  qur'ils  aient  vécu.  ]      ^  . 

_  iqni'     Néanmoins  pour  concilier  le  plus  pofHble  queU 
^Td?  c«i  qu^s  intérêts  particuliers  avec  l'intérêt  général  ^, 
I  Sr*S^Qn-4^*"^^65  biens  de  1  cglife  feront  à  la  coi^venance 
éSTeftir/^        voifins,   la  nation  fe  prêtera  facilement  i 
foi^       faire  avec   eux  des  échanges,  qui  leur  fpienr, 
agréables:  mais  qu'au  moment  ou  toi^t  citoyen, 
s'immole  ponr  la  patrie ,  ces  écbangiftes  .n^efpf ^. 
cent  pas  de  faire  fur  elle  des  profits  honteux ,  ni 
d[e  ravir,  par  la  fraude  ,  à  l'état  quelque  partie  de 
ces  mêmes  biens  qu'il  aura  reçu  des  mains  d» 
rhéroïfme;   qu'au  conrraire   ils  fe  faflfefit  w^ 
gloire  de  mettre  eux-mêmes  un  prix  honnête  i 
leur  convenance  ;  il  eÂ  des  cems  oà  reffiçye|(eM«i 


celle  det  e^NTM  prapege  VofiiMn  t-  itmt  çM 
siiomeM  f ttfore  itttese  dbit  èei«  généMâfei» 

Telles  feront  oa  poarrojttit  itre-  le»  l^iéealtt-i 
tiôas  reTpeâives  daldêr^  »  de  fa^  noUefl^  êc  det 
eommoheSi  Va  têt  edâcoitke  ae  veiidMit*il  pat 
bie»  cetoi  de  l^raiifcâs  t*^  fit  de  LéonlX»  fi  qwi^ 
4u*oa^  en=  daate;  fê  mis  taf  en  déoMnaér  Iti 
tTaiicagés  »  dsins  là  feftknibtvante. 

SECTION    I  y. 


^vaniifgÊ  dujjifiimc  d^fiiutnc^/tropofé  dans  kâ 
fscUoas  précédjmus  ^  mime  fa  uk^ui  ûhfoltuu    . 

jij. 

Pourquoi  éteindre  la  dette  pttbUquej  médira  MfcdBi£^4 
peat-ètre  qoelqàe  pdtdque  effirajré  de»gr«ato^^^Lft« 
reflbiirces  néceflakei  pour  la  libération  de  Téut  ?  ^^  ^ 
Ne  fii£i-il  pas  de  combler  le  d^éfi^  par  le  réta*  ^^  ^^ 
blifTement  de  Téquilibre  entre  les  revenor  Se  les 
dépenfes  da  gouvernement  ?  Poim|iiQi  nHnme^ 
riofii-ttoiiipas  l'Angleterre  f  Sa  dette*  eft  énorme 
comme  la  n&tre  :elle  ne  penfe  pae  cependant  i 
Féteindre  abfolamenc  »  &  ie  contente-  d^aligner 
â  chaque  empnmt  nouveau  un  g^e  eertaiki  pout 
to'prêteor»  '-■ 


!•  rcponds  i  cela  qoe  noas  tvmis  iwe  gnade 
caîfon  d'agir  aacremenr  qoe  ces  -iafulairfs.  ,Noi» 
navon^plus  de  gage  à.  ptfrîr:;i9S  prcretlnit  pouç^ 
des  empruts  nouveaux-:  nos-:  oioyens  à  cet  égjpà 
font  cpuifés ,  &  par  le  défaut. de  hcultétr^êc  jgât: 
le  difcrcdic  irréparable  qu'a  cadfé  la  plqs  vicient» 
adminiftracion  de  nos  finances.  An  cc|Kraite,t 
PAngleretre  aura  long-cems  encore  de  ncHiveanZi 
gages  i  offrir  pour  de*  noiivefu^  emiprançs  x-eUe 
eft  fufceprible  encore  d'impôts  fuffifans  poar  ao* 
cfumer  Pintcrèt  des  accroiflemens  de  la  detre; 
tout  cependant  aura  une  fin  :  il  ne  fiiitdra  pas  peut* 
être  plus  d*un  fiecle  pour  qu'elle  fe  trouve  dans 
l'état  de  Jétrefle  où  la  France  eft  anfourd'hbiV^^i^ 
avoir  les  grandes  refToiirces  que  la  feâiôn  pc^é* 
dente  vient  d'annoncer. 

L'équilibre  entre  la  recette  &  la  dépenfe  fuflSi 
fans  doute  pour  faire  fubfifter  un  gouvernement-^ 
comme  il  fuffit  pour  faire  vivre  Une  <amiUcL4 
mais  furvient^  il  une  guerre  y  une  grande  6al%i 
mité  ou  quelqu'un  de  ces  immenfes  cas  ^fiv^ 
tuits,  qu'un  grand  état  peut  éprouver^  Se  quiJèii^ 
gent  la.  dcpenfe  imprévue  d'une  fomme  ;ûcn<fr*% 
dinaire  ?  c'eft  alors  que  l'état  aux  aboi&  m  petDte 
ni  réfîflser  à  un  ennemi^  nti  prévenir  une  révola?i 
tjon.  Les  reCTorts  du  gouvernement  tendus; 4  l*îi«i 
poflible  danj^  llétat  ordinaire  »  calTent  par  le  im^fif 
dre  furcroit  de  tenfion^  &tout  eft  perda^liif'^ 


(J3J) 

•forces  d*un  empiré  ne  (^ohfiftent  pas  dans  les  dé^ 
'penfes  énormes  qu'il  fait  fans  s'endetter  \  maî» 
'dans  ies  dettes  énorihes  qu*il  peurcontrkfter  fans 
fe  ruiner ,  &  auxqudléis  ne  fe  refufera  pas  la  con- 
fiance publique. 

^  .  Ainfi,  combler  Udéfiçit^  n'eft  que  le  premier  pas 
de  la  reftauracion  des  finances;  éteindre  la  dette 
publique  eft  le  fécond  \  le  croi(ieme  eft  de  1  ecein- 
.dre  de  manière  à  laifTer  i  Tétat  »  une  fois  libéré  , 
jUn  folideSc  vafte  crédit,  capable  de  lui  procurer 
au  befoin  des  fomn^es  immenfes  par  la  voie  de 
l'emprunt,  &  de  grandes  reflburces ,  tant  pour 
en  afTurer  rintérct  aux  prêteurs ,.  que  pour  en 
amortir  progre/Iivenient  le  capital  \  fe  borner  a 
la  première  de  ces  opérations ,  ce  feroit  fortir  d'un 
embarras  extrême  pour  tomber  bientôt  dans  un 
autre  tout  auffi  grand;  c'eft Je  foulagement  du 
moment ,  qui  dans  peu  fera  fuivi  d'une  nouvelle 
décreflfe  :  le  trône  ,  après  un  effort  national ,  puif- 
.fanti  la  vérité  ,  mais  trop  imparfait  pour  l'affer- 
mir fur  fa  bafe  ,  reftera  toujours  vacillant  ;  & 
quoique  ralTurc  contre  1  ébranlement  des  vents 
ordinaires  il  menacera  d'une  chute  ou  d'une  ha- 
miliacion  profonde  au  premier  ouragan. 

II  importe  donc  de  jetter  au  même  moule  le 
comblement  du  ^^cir,  l'acquittement  de  la  dette 
publique  ^  Su  la  fituatroh  menaçante  que  ^9nfer« 


<  314  ) 
Tejra  te  rojaame  9  après  ces  dei»  prodiges  de  % 
|Kiiflànce«  Si  on  ne  cumule  pas  au  même  inftanc 
cous  les  £u:cifices  >  il  £iudra  par  intervalles  les  r^« 
nouvellet  â  nouveaux  frais  :  qu'on  mer^nda! 
feroiC'Ce  confolider  la  dette  publique  9  que  de  l^ 
laifler  fubfifter  j  faute  de  moyens  pour  l'éteindre  ^ 
tni  par  la  négligence  ide  les  employer  ?  9c  féroit<e 
nflez  de  confolider  la  dette ,  fi  on  ne  confelidiDlt 
en  même  tems  la  puiflànce  que  conlerrera  ta  iikm» 
^larcfaie  apès  s'être  libérée  ?  Paifque  nous  fotïi- 
mes  occupés  du  grand  pro/et  de  k  raffermir  fafr 
fts  faafes ,  achevons^le  d'un  feol  trait  de  génie  » 
àc  n'ajons  pas  ^  mifenMes  politiques  ,  la  honte 
d*7  revenir  A  trois  feis. 

ATaMt8»<iiM     Les  avantages  que  le  gouvernement  trouver^ic 

meùT^i^dans  rezécurion  de  ce  pr^  fament  aux  feot'^ 

P^V^  fi!  tdhne  richejQfe  qu'auparavant  dans  tons  lesdépat^- 

^J^j^  remdis  qui  tiennent  â  reflence  de  la  coui^onne; 

tiM^^ri^w n^me  opulence  dans  la  maifon  royale,  mtom 

f|>Iendeut  autour  du  trône ,  même  puiflànce  «a- 

defKMTSy  mêmes  grâces  à  répandre  dans  Tétat  tt^« 

ficaire,  nulle  inquiétude  fîir  la  dette  publique , 

nulle  détreflè  dans  TadminiAration  des  fînatrctfs , 

4iul  danger  d'infamie  &  d'exécration  ,  réioltantes 

4e  l'infidélité  à  fesengagfemeos}  un  profit  perfon* 

mI  dans  les  éccmomiea  ^  «ne  autorité  pour  la  f  re- 


tiâtté'èA»  côtiftittttiiMmeUe  »  $t  jplas  ùÀièe  Biille 
foiji  <{fie  fai  puifiknce  incercaine  âe  toni  tics  «ok 
précédens.  Une  finance  croidmc  «a  pr of^ivnon  ^ 
la  profpériré  de  l'empire  ^  nulle  neceïïité  à  1  ave* 
îiir  de  demander  an  accroiflfemenc  d'impôts,  qui 
•^ttCro{cronc  d'eux-mêmes;  pins  d'occa^fioa »  par 
c6nféquent ,  d'avilir  le  fceptr e  &  de  le  rendre 
odieux  en  commandant  âéreftvefic  des  tributs  exor- 
bitatis  9  ni  d'ef&roucher  le  plus  doux ,  le  pfam 
généreux  des  peuples  »  par  une  impérieofe  men** 
didcè  qui  hii  a  fi  fouvenc  préfenté  éts  deux 
nains  royales ,  Tune  ignoblement  tendut ,  &  l'a»» 
cre  armée  ;  une  éternelle  réoonciliarton  entre  la 
nation  &  fon  roi ,  entre  lel^  richefles  narïotiaieii 
&  le  gouffre  qui  les  dévoroit  fous  le  nom  de  trc'^ 
for  rpyal  ;  le  nom  du  roi  fera  toujours  prononcé 
avec  attendriflemenc  \  cet  augufte  nom  de  la  puif- 
lance  executive  fera  toujours4iéce(Iàire'pour  fane* 
cionner  les  aâes  quelconques  émanés  de  la  puif- 
fance  judiciaire  ^  adminiftrative  &  mêmelégifla- 
five  ;  il  fera  toujours  placé  majeftueufement  à  U 
tète  des  jugemens  ic  des  loix  »  quoique  U  per- 
ibnne  facrée  du  monarque  ne  puiiTe  y  concourir 
que  par  fon  fufFrage  :  par  ce  nom  cher  ic  puifTani: 
tout  i  la  fois  9  tout  continuera  dis  s'opérer  dans 
le  royaume  ^  comme  loift  fe  meut  âu  nom  de  b 
slivioicé  dans  leciei  »  fur  la  terre  A:  dans  les  mk^. 


•  Qrt'éllpferoît  «rrême  t'ambltion  ,  qui  nefe^ 
rou  point  facisfaice  de  ce  degré  de  grandeur  d'p« 
pulence^&  d'autorité  ! 

Il  rcftwoic     O  maties  de  Louis  XIV ,  le  plus  abfolu  de  tiM 

•  lacouronné       ,  ^  .  i      >  ■  •       çr 

une  autorité  rois ,  dites-nous ,  qu  avoic  alors  le  fceptre  de  kx 

férieureâi'au- France  au-defTus  du  fceptre  que  la  nation  va  raf- 

m^dc  noi^^rmir  dans  les  mains  de  LouisXVI  :  dîra-c-on 

^xdcrnicrs  g^'jj  exigea  des  impôts  avec  plus  d'autorité  ?  Mais 

.qu'on  fe  rappelle  l'époque  j  où  il  attendoit ,  à 

Marl^j  avec  une  timide  inquiétude,  la  nouvellje 

du  forr  qu'auroit  un  édit  burfal ,  qu'il  avoit  prér 

fente  au  fénac  de  la  capitale. 

Dira-t-on  qu'il  eut  le  bonheur  &  la  gloire  d^- 
tre  le  léglflareur  de  fon  peuple  ^  &  que  ce  peuple 
veut  aujourd*hui  être  fon  propre  légiflaœur  ?  Mais 
quel  eft  donc  le  bonheur  attaché  à  l'ufurpation  dà 
pouvoir  légiilatif  ?  Un  travail  aride  ,  des  contrà- 
diâions  infinies  j  de  grandes  fautes  infcparables 
des  loix  ,  qui  ne  font  pas  le  fruît  du  concoure 
ides  lumières  &  du  choc  public  &  libre  des  opi- 
nions :  ce  fut- là  le  fort  de  ce  roi  légiflateur. 

.  Dira-t-on  qu'il  déploya,  fans  contradidion 
contre  des  individus  y  la  rigueur  de  fes  ordres  ic 
r^us  de  l'auçorité  ,  contre  lequel  aujourdliui  ^ 
Station  s'élève  avec  tant  d'énergie  f  Mais  l'abus 

de 


de  Tautorlté  poarroic41  êcre  defiré  fans  hoftre  ptt 
Une  tëcé  couronnée ,  ou  pratiqué  fans  prévarica«^  * 
tton  ?  Louis-le-Grand  connut  à  peine  cet  excès  de 
pouvoir  devenu  fi  commun  après  lui.  Si  la  fin  de 
'iôa'regne  fut  fouillée  \f\x  des  vidlimes  de  Tintolé*. 
noce  religieûfe ,  c*efl  que  l'efprit  ardent  de  la 
cotiAroverfe ,  qui  fouffloit  autour  de  lui  le  feu  des 
perfécùtions  ,  i  égara  au  point  qu'il  crut  devenir: 
le  vengeur  de  la  divinité ,  contre  des  opinions 
facriieges. 

Vûadroit-on  juftifier  parle  règne  foîvghrhnr 
trots  abus  reprochés  au  gouvernement  »  de  s'être 
iâifi  de  la  légiflation  y  d'avoir  exigé  des.  impôts  ea 
Qiaître  abfolu  ^  d*avoir  multiplié  arbitrairemenc 
les  coups  d'autorité  ,  par  des  lettres  clofes/^  De* 
pois  quand  feroic-il  permis  de  juftifier  la  tyrannie 
par  les  exemples  mêmes  qui  la  font  abhorrer  ?  Il 
famroit ,  pour  faire  à  jamais  détefter  ces  trois 
abus  ,  d'en  remarquer  les  réfultats.  Dans  le  règne 
qui  a  précédé  celui-ci,  le  chaos  des  loix  civiles 
s'eft  accru  d  une  manière  accablante.  Des  loix 
barfales  diAées  par  la  voracité  ,  foutenues  par  la 
force ,  promulguées  par  des  aâes  violens  ,  onc  ^ 
commandé  fièrement  des  impôts  ruineux ,  comme 
on  exige  des  contributions  en  pays  ennemi.  Des 
profcriptions  innombrables  ont  inondé  la  France  , 
peaplé  les  cachots ,  effrayé  la  nation  entière  ,  fiC. 
xérolté  tous  les  cœurs. 
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•  Vôîlt  tout  ce  que  Ton  te  redemande  de  ton  ta- 
tbricé ,  grande  ame  âffi(e  fur  le  trône  de  France  l 
^urrois-tu  y  aToir  quelque  regret  ?  toi  ,  le  plue* 
Âge,  le  plus  jufte dçs  rois  ,  pourrois^tu  tenir  au 
pouvoir  d'enrayer  y  par  dei  veto  j  la  légiilatiot^  ' 
^n$  le^  mains  de  ton  peuple  5  pour  le  forcer  ainfii 
'  à  te  la  remettre  ?  Pourrois-tu  teréfoudrc  à  voir- 
recommencer  tous  ces  anciens  combats  entre  le 
ftmveraîn  qui  commaudoit  fa  lot  atec  empire  ,  Oc 
le  peuple  qui  ,  par  fes  intermédiaires  ^  la  repôa(^« 
feit  avec  énergie  ,  ou  iaixiorceloit  avec  bizarre* 
lie  dans  les  différentes  provinces  du  royaume? 
Yourrois  -  tu  tenir  au  pouvoir  d'arracher  toi« 
^ème ,  par  intervalles  »  des  entrailles  du  peuple^ 
des  accroiflemens  de  tt^but ,  au  lieu  d'en  rece» 
Toir  un  que  t'ofFriroit  la  nation  en  corps,  avec 
tout  le  dévouement  de  l'amour ,  Se  qui  croitroic 
de  lui  même  avec  la  fortune  publique  ?  PoorroiSi* 
m  tenir  enfin  au  pouvoir  de  violer  fans  cefTe  la 
£iuve-garde  de  la  loi  en  frappant,  au  mépris 4er 
ton  égide  ,  toutes  perlbnnes  qu'une  conjuratiofir 
d^%  fous  ^ordres  voudroit  immoler.  Oh  !  qu'elle 
en  belle ,  qu'elle  eft  heureufe  la  toute- puiflance 
en  Wien ,  qui  dans  le^mal  (échange  en  impuififânce 
abifoltte  ! 
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Je  crois  entendre  ici  certains  défenfeQrs  offi-    Avamaget 
cieux  des  droits  de  la  couronne  me  dire  :  eh  hienl^^'^^in'' com<' 
foit  ;  obcenez  de  l'autorité  fouveraine  qu'elle  àb-^^^^"dcU 
jure  le  droit  de  mal-faifance  :  mais  pourquoi ,  «n  ^o*  .^"x/^I 
rendant  dans  votre  fyftême  des  finances  &  de  ve$  toutei  ie|i 
gouvernement  toutes   les  places  éledives  ,  dé- toyaume.^ 
pouiller  la  couronne  du  droit  précieux  de  diftribuec 
des  grâces ,  &  de  nommer  aux  places  qu'elle  s'étoit 
réfervées  ?  ne  feroit-ce  pas-là  des  larcins  faits  à 
la  bienfaifance  du  fouverain^la  couronne  refteroiC' 
donc  fans  influence  dans  ce  vafte  empire? 

£h!  quelle  influence  peut  dedrer  un  monarque 
ami  de  Tordre  &  du  bien  public?  ce  n'eft  pas  celle 
de  corrompre  ;  les  bons  rois  n^en  ont  jamais  le 
defir ,  &  n'en  fentent  jamais  le  befoin  :  feroit-ce 
celle  de  s'attacher  des  créatures  ?  mais  dans  le 
fyftcme  que  je  propofe,  autant  de  fujets  ^  autant 
de  cœurs  attachés  indiflblublement  â  un  trône  » 
d'où  il  ne  partiroit  plus  que  de  bénignes  influences. 
Les  âmes  honnêtes  s'attachent  d'elles-mêmes  i  U 
perfonne  des  bons  toié  ;  mais  dans  les  cœurs  per- 
vers y  les  bienfaits  ne  font  qu'irriter  la  voracité» 
&  en  aflurer  l'ingratitude.  Louis  XI V  fe  plaignoit^ 
au  fein  de  fa  grandeur  j  que  vainement  il  avoic 
cherché  à  fe  faire  des  amis  â  force  de  faveurs  ^  6C 
qu'il  n'avoir  jamais  trouvé  que  des  intrigans» 
C'eft  le  {0ii  de  tous  les  rois  qui  ont  une  imme»^ 
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lîré  de  bienfaits  â  répandre  ,  de  n*êcre  entourés 
^ue  de  mercenaires ,  &  de  ne  faire  que  des  in- 
grats. Ce  n'eft  pas  à  la  perfonne  du  monarque 
que  s*adrellent-  les  feniioièns  des  âmes  qui  en 
font  capables,  c'eft  a  leurs  protefteurs,  fouvent 
irès-fubaliernes;  &  plût  à  Dieu  quon  ne  payât 
jamais  autrement  Tintrigue  des  fous-ordres  ! 

Mais  ,  qui  pourroit  fatisfaire  la  voracité  de 
cette  fpule  de  concurrens  qui  s'étouffent  autour 
des  marches  du  trône?  chaque  grâce  n*eft  qu'un 
heureux  fait  fur  cent  mécontens  y  Se  la  bienfai-' 
fance  ,  au  milieu  de  ces  inrrigans  perpétuels  y  ne 
procure  que  quelques  douceurs  achetées  par  thille 
Cpurmens.. 

L'impatience  des  folliciteurs  s'eft  aflurée  des 
grâces  avant  l'époque  de  leur  vacance.  Des  mil- 
liers d^ordonnateurs  ont  vu  des  fuccefleurs  leur 
annoncer  la  mort  par  des  brevets  incivils  qui  en 
prouvoient  le  de(ir  impatient.  Les  grâces  ont  eu 
leurs  anticipations  comme  les  revenus  ;  &  Thabi- 
tude  des  furvivances  n*a  laiflfé  prefque  à  nos  rois 
â*sLVitïCS  faveurs  à  donner  que  des  expeâatives. 

Ces  reftes  de  bienfaifance  font  encore,  j*eii^ 
conviens  y  une  jouiflance  bien  douce  :  mais  quand 
l'avidité  auroit  refpeâé  les  places  occupées  ;  quand 
c]iaque  jour  de  la  vie  du  monarque  pourroit  être 
marqué  par  des  bienfaits  éclatans ,  fur  qui  les 
ferat-il  tomber?  peut-il  »  de  û  haut,  difcerner 
l^s  hommes  dignes  de  fes  grâces  >  lui  qui  ne  les 


voit  jamais  qu'avec  /les  yeux  pa/Bonnés  de  touc 
cequi  rentoure,  qui  ne  les  voit  peints  que  de  la 
main  du  menfonge  ,  &  à  qui  les  hommes  quUi 
doit  comblet  ne  font  préfencés  que  par  des 
cabales. 

Qu'il  en  eft  bien  autrement  d'une  nation  qui 
choifit  elle-même  Tes  ordonnateurs  !  il  eft  vrai  que 
l'intrigue  &  la  cabale  influeronrt  toujours  fur' les 
éleâioqs  populaires  ;  mais  elles  ne  porteront ;<q[ae 
des  hommes  prefqu  également  dignes  de  la  coi^ 
fiance  publique ,  pendant  que  la  cour  fourmille 
de  concurrens  qui  fouvent  font  pnfque  également 
indignés  dos  gïzçQS  qu'ils  follicitent.  '  '^" 

Ceferoit  donc  pour  un  autre  Titus  un  beau 
jour  à  pleurer  bien  amèrement ,  s*il  fe  paffôîc 
fans  que  la  nation  eût  repris  le  droit  antique 
d*élire  fes  ordonnateurs  ,  fes  adminiftrateurs ,  fés 
hommes  publics  de  toute  efpece. 

Opte  maintenant ,  toi ,  prince  pa(jlonhé  pour 
la  régénération  de  ton  royaume  ,  opte  entre  cet 
ancien  droit  de  ton  peuple ,  qui  tient  au  bon 
otdr€ ,  à  l'intérêt  public  ,  &  Tufage  défaftreiw 
qui  a  cranfporté  ce  droit  national  ^  non  fur  ta  tête^t 
mais  fur  celle  de  tes  courtifans  |  Se  dans  les  ba- 
reanx  de  tes  miniftres.  Voilà  d'une  part  fe  bien 
publie  attaché  au  renouvellement  dos  éle&ions 
antiques  j  voilà  d'autre  part  les  défordres  publics 
qui  naiffènt  de  Tufage  poftérieur  des  nominations 
royales  j  toujours  livrées  à  des  fous-ordres  eùif^ 
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jrompus.    Emule   de  Henri  IV,  ce    monarque; 
*^inÇ  gde  toi^  Vami  dupeupU^y  opte  publiquement 
'^enrre  ce  grand  bien  Se  ce  grand  mal  :  la  nation 
le  défère  ce  choix  ^  &  l'Europe  t'écoiice» 

517- 

Aanuc      Voilà  l'intcrct  puifTanc  qu'a  le  monarque  i 
pour  le  cier*  adopter  le  fyftçme.d'adminiftration  &  de  finances 
dcfi  aiiccs&que  Je  propofç..  Voici  le  votre,  o  vous  qui  comt- 
tioD  cMeflui  pof'^^  i«  prenwejc  ordre  de  la  première  nation  de 
ftof^a.       la  terre!  préférçriez-yous  une  perfévérancc  opi- 
niâtre dans  Tadminidration  de  vos  biens,  dans 
le  régime  du  corps,  ôç  dans fes  abus,  nonobftanc 
les  (dormeurs  populaires,  toc  ou  tard  efficaces ,  à 
la  réforme  qui  doit  alimenter  le  fécond   ordre 
jOLveç  le  luxe  du  preovier ,  i  la  gloire  de  recouvrer 
par  une  nouvelle  répartition j   parla  réHdence, 
&  par  un  régime  nouveau,  un  degré  immenfe 
de  CQr^fidération  ^  de  refpeâ:,  à  Tintércr  puiflanc 
.qu'i  ;la  p^jctift  utile  du  corps  de  ne  pas  fouffrir  de 
4*ijçcpofidération  de  fes  membres  inutiles^  à  Tôbli- 
^ation  facrée  d  aiTurer  le  refpeâ:  des  peuples  pour 
U  religion,  par  celui;  qu'ils  feront  forcés  d'avoir 
pour  fes  ministres ,  à  la  néccffité  d'éviter^  le  rç- 
prpcbe  éternel  que  vous  feroit  le  peuple  français 
davx)ir  refufé  de  rendre  à  l'état  pour  fon  falur , 
non  pas  la  valeur   mais  l'efpece  des  biens  que 
rétac  vous  avoir  .p^tmis  de  recevoir  pour  k  f^Uc 
4e$  individus. 
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Vous,  ordre  célèbre  dans  Ja  monarchie vâ^!:)    Ayamaget 
dans  des  tems  barbares  défendiez  &  cèœbaîiièk^i^X'^uiyîC 
le  trône  tour-àtour,  qui  coor-à-taur  ^^Dpprimiet  J^^^^^'^'^g^  ^' 
te  peuple,  &  le  faificz^fervii:  à,l?opproffibn.da3D4a^^^ 
troifi»  féodal  1  mais  qui ,  vous  améiioram  avecits  propoii. 
£eçles  ,  avez  â  peu  près  fum  les  progrès  rdès^:!»- 
iUieres  des  ^mœurs ,  de*  U  *  |xhiJofophie  r  yws:  xfA 
mv^  Sacrifié  à  rambicia»ide  plaire  àiios  foî&^nSc 
d'eA  obteitir  des  bien&uSy<:xour  ce  qus^k?pui& 
&nce  féodale  avoir  de  plus  impofam ,  ijné  faites^ 
ivdM'dir'refte  odieux  que  vous  en  av£z  confervé? 
<3e«  pstic  facrifice  aE|ae)  vous  are^z  encpre.  à^  Étîn 
lin^ droit  ignoble  d'^xescer  ce»c  vèzacion^  dôra^S^ 
iicpies-,  imites  •  le  au  peupie  j  avexv  certte  lo^aaië 
^icaraâérife  la  noblelTci  fran$oife:  qbe  disn)^ 
iiàrnez  vorre  facrifice'i:  raban4oii  4^>Ja**ébrme 
tjrnainiqué  de  ces  drohs>  mi^iticieiix  ;  k'^eppletip 
TOUS  en  demande  poim  davantage-,.  £c^>vjhgpmiè* 
iÎDnacdexamrs  vont  .vole&v^s  ces  chixàuiaci(jat 
fayoiem  tous  les  cœurs.  Quelle  îmmen&^odfiqisâQe! 
>  a  fi  peu  de  frais  ^  fans  qu'il  en  coûte  un  fou,  Se 
jfiifis.autre  privation'^pe  celle  de  Itourmemerides».      •  ^ 
mfUieiureux  l  (i  chacun  ede'V<:Mis  refufe  à  fes  vaf- 
£Kizcet  aâe mi-parcide  juftice  Se  debienfdifance, 
4e'refufere2-voiisau  soi,  votre  idole,  qui  trouvera  ~ 
4sQ'^k  -  capital  dé  <^  vos  poropciérés   féodales  une 
^ande^iefloufce  poorier.ânânces?  le.  refuier^D:; 
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VOUS  a  1  ctât ,  à  qui  vous  n'avez  jamais  refafé  votn 
fang  ?  ie  refuferezvous  à  votre  gloire  qui  le  ré- 
clame hàucemenc  à  votre  gloire  à  laquelle  % 
fîtes  toujours  céder  la  fortune  Se  la  vie  ?  le  , 
ferez'vous;  à  voite  imérèt  politique?  Si  jamais 
un  roi  de  France  »  eflTayant  comme  Sam  fou  d'é 
Ut  les  colonnes  du  temple  ^  entreprenoic  }► 

ter  »  dHiumilier  la  noblefle  de  fon  coyaun     ^ 
]>cau  jour  pour  elle  feroit  celui  où  de  toutes 
nn.peuple  imnMn(e  d'affranchis  fe  rallieroic  a 
de  fes/ânciens  maîtres ,  &  diroit  â  Tattcoricé  i     ns 
n'irez  à  eux  qu'après  nous  avoir  cous  foulés  foui 
vois^  pieds.  Le  dirais  je  enfin,  le  refuferea^veiM  i 
ce  noble  jorgueil ,  moitié  vice  moitié  vertu:  dis  fang 
éxbalté  par  l'opinion  qui  coule  dantiivos  veines? 
léA  naiio»  va  vous  décerner  des  honorifi^ça|xmb 
'jp^uxs.voila  uii  digne  objet  de  l'ambition  féodale, 
&  ndnfla  perceptioh'hiefquine  de  quelque;  foa 
-pari£s/ d'une  poule,  d'un  fagot,  on  d'un'  ciioa'', 
•jk  non  le  droit  d'exiger  d'unmiféirable  une  corvéej^ 
ou  celui  d'être  excluiJveiiîent  fbn  meunier. 1)0. iba 
cabaretiec,  i-.  :.:  ijvL? 

Avantagtt  Et^Toos ,  uttles ,  modeftcs  communes  '^  voiu  qoS 
£î!îîi7u'f7fiP^^^  Tétude,  lafcience,  les  calens,  nnduftrio;'pic 
tême  de  fi-|^  proctès  des  lumières  dont  la  nation.  vous:eft 
d*«dminiftra^  redevable  j  par  les  bienfaits  ineffables  du  cooi^ 
pcopoli  merce  j  par  les  fruits  immenles  de  votre  travaif^ 
&  par  le  nombre  àts  bras  voués  i  la  défenfe. 4t 
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l'état  )  à  tous  lès  hefoins  de  la  foclécé ,  à  là  £ii>« 
fîflance  de  la  nation  entière ,  en  avez  élevé  le 
troifîeme  otdreâ  la  hauteut  des  deux  auttes^  tan^* 
dis  que  vous  les  furpaiTcz  pat  la  mafTe  :  ne  ctaigness 
pas  de  vous  chargét  du  fardeau  ,  de  1  énorme  far« 
deau  de  la  dette  publique.  LatiTetiez  -  vous  i  la 
légéceté  de  dix  minières  ,fefuccédant  avec  rapi- 
dité j  le  foiu^de  fe  ttanftnettre  ce  poids  immenfe , 
qu*un  corps^  entiet ,  tel  que  les  commune^n^  cet 
atlas  de  la  France  »'n^  confidere  qu'av^  Une 
forte d effroi ,  malgré  la  connoiâânce  de ki  forces, 
la  confiance;  de  jfon  courage^,  rtmmu^abHîté.de 
fon  adnûdiftraiion  ,  ^  le'  concours  prodigieux 
de  fes  lofnieres  ?  Non ,  faiH^vousil  n'y  a  point 
de  fakt  pour  les  finances  du  eeyaume  ,  fans  vous 
plus  decréditic-eft  aucoilps  feu  1,  devenu  la  fource 
{>riiicipale  des  richefle$  de  Vém  j  qu'il  appartient 
d'en  ac(pimer  la  detee  ei^Broyabie  :  ce.  h'eft  jamais 
au  diffipteur  qu'il;  faut  poiiâer  les  fecours  &  les 
ioins  qui'  doivent  comblée  le  gouffre  de  iês.prpr 
fufions  ,i  force  d'^argent  &  d'économie.  Ce^goii&t 
mal  comblé  fe.rouvrtrUit  de,  nouveau:  ;fat:lel 
mêmes  caufes  qui  l'avoieuc  creufé,  &  |a  féconde 
crife  du  .royaume  fecûic  pire<  encore  ^ue  la  pre^* 
niere.  Impiorezdonc  les  grands  fécours^deâ  dmot 
premiers  jordrès  ;  il  ji  appartieht  qu'à  ces  fpioes 
xéumeSyd'afTurer  i  jamais.â  k  France  une  ftabiUié 
«4^  ui&ufcces  pécuniaires  d'admiiuftràtion  Se  de 
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jprincîpes ,  feule  capibie  de  confommer  TcBâvrè 

pénible  de  fa  libération.  -      ■     -■     - 

CIO. 

Avantages     Mais  pourquoî  cî&iller  ainfi  la  nation  en  ciob 
tk.n'en*co"r^  ofdres  ?  Mon  projet  une  fois  adopté ,  cds  cr<MS 
t^^}jtr^^^rps,  aujourd'hui  fi  jaloux  de  diftinââoos  &  dt 
^^'"/"'^'* .privilèges ,  aimeront  à  fe  confondre  parier  fen» 
rofofé.      timens  ,  &  à  ne  former  qu'une  mafle  î&dîfiDlnble» 
quoique  toujours  diftin^  par  leur  propre  nacare. 
Cette  ligne  de  démarcation ,  aajoqcd'hut  tracée 
il  fètrenrient  entre  les  ordres,  parce  qu'elle  fépast 
de  grands  intérêts  eccléfîadiques  ,  féodaux  ou  po* 
pulaires  j  à  peine  fera- 1- elle  appafçi)ei  pa#  ces 
ordres  eut- mème^,  lorfqu'elle  ne  fervirâ  Iqn'â 
féparer  des  rangs  qui^n'auront  plus  qu'un  in lérh 
commun  ,  celui  de  fe  défendre  des .excèade^'au- 
forité  royale  ;  un  befoin  commun,  celttâ^d*érci» 
dre  la  dette  nationale  ;  un-  fentimentijonikièiuni 
c^lqi  de  fe  tenir  unis  pair î tous  lesHenis  de  la  cohp 
torde  &  de  la  paix.  Hdureux  fyftèmè',^  &  cène 
fois  heureux,  qui,  par  l'iiniré  des  vûèa  de  coiu 
le«  corps^  créeroit  en:ân  un  efprit  national  ^^pri^ 
par  Tuniié  des  facrî&ces;  &  des  efforts '^'Uréetott 
nne  force  publique  jnfqu-â  préfent  incodnae  «  êc 
^îvpar.runhé  des:  intérêts  ,.i^  furmeisokldfnn^. 
9iàtion  ennere  qu'ua  feul  être  politic^ne^ra^nlsln 
de  fe  mouvoir  avec,  la  précifioq  de:  l'inidividic^ 
6c  d'agir  avec  la  force  du  géant. 
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Je  crois  entendre  fahs  cefTe  les  incrédules  en  {uifcm  ae  )«• 
politique,  crier  i  U  chinaere:  faudra4t-il  âoncf^^g^c^'S 
mettre  la  nâtioaau  rang  des  incurables^  ^'*' ®"  d*lSmlnift«*- 
eft  ainfi  ,   pourquoi  parie- t-on  de  la  régénérer  ?  ««f»  ^^«^ 
Que  je  fuis  éloigné  de  juger  Ton  état  défefpéréfcioalîtciW^ 
rien  au  contraire  ne  oie  paroit  d'un  fuccès  plus 
probable  que  le  projet  d'obtenir  ce  dévouement 
général  de  tous  les  cbrps.  du  royaurhe  ,  qui  doit 
les  porter  tous  à  U  foisi  aux  mêmes  facriâces.  On 
connoît  la  grande  facilité  que  donnent  pour  les 
plus  grandes  chofe^ ,  ]  ardeur  de  ^émulation  p%- 
triouque,  &  I^. fqrce  de  l'exemple  ?  &   il  n*eft 
peut-être  pas  fur  la  terre  de  naiion  plus  iiifcep- 
«ible  que  la  nôtre,  derenthouHnfme  qjue  peuvenc 
allumer  en  faveur  de  la  chofe  publique ,  Tafptît 
d'imitation  ,  &  la  rivalité  des  feniipsens  :  c^uànd 
plufieurs  corps  ont  les  mcmes-fècoiji^rà  W&ir  â 
la  patrie  ,'  exhortez  l'uo  4  k  dépouiller  généreu- 
fement ,  &  làiiTez  l'autre  Jouir  à  fop  ai£e;  qu'o^ 
rera  c^tte  gaucherie?  des  r^fus  bbfliiié$^,!de  i'â»- 
<lignation ,  &  rien  de  plus  :  ttxsàs  qtaevcous  C6s 
corps  à.  la  fpis  f^îent  poii&mjtienti^cicci  pai^  une 
caufe  commune,  à  dei  façfifite^  paf^ili  «  fdui  ^n.- 
femble  s'immoleronti  Te^Y^:  ^infii^îmtivido  fetit 
recule  dans^l^  cas  d'un  d^gcrpecfoaneUmêm^ 
gflez  ibible  ;  ouiis^eAnîl  f»e9ibrc  d'un^^orps  obligé 


(  )4«  I 
it  briTer  un  danger  extrême  j  il  sy  précipite 
avec  lui.  « 

di^îoiTtou     lequel  poids  ne  feroît  pis  ici  le  monarque^ 
rc^-propre  âjonnant  le  premier  l'exemple  de  Tabandon   de 
faciiiié  de   fes  domaincs  à  la  nation ,  à  la  charge  d*un  hypo* 
caCfiUmc.    cheque  fur  les  produits  de  fon  fol?  non  3,  rien  ne 
réCfteroit  à  ce  grand  mobile  des  François  3  tou- 
jours prcts   à   fuivre   l'exemple  d'un  roi   qu'tlk 
adorent.  Si  Louis  XVI ,  à  la  tète  du  clergé  &  de 
la  nobleffe  aflfemblés  maintenant  fous  fes  'yeux  > 
alloit  un  jour  au  pied  des  autels  abdiquer  la  pttif* 
(ance  féodale,  affranchir  devant  l'Eternel  fes  grands 
&  fes  petits  vaflfaux  de  la  tyrannie  qui  lès  avoic 
fournis  à  des  droits  &  à  des  devoirs  non-rachef 
tables,  &  jurer  que,  par  des  principes  de  jufticè 
&  d'humanité,  il  commuoit  ces  redevances  éter- 
nelles en  capitaux  rembourfables  â  époques ,   êe 
deftinés  au  paiement  de  la  dette  publique  ;  quel 
commendataire  j  quel  prélat  ^  quel  getitilhomnie 
ne  rougiroit  pas  d'arborer  eiicore  dans  les  pro- 
vinces l'érendard  de  la  féodalité  ?  C'eft  comme  fi 
dans  une  de  ces  journées  décisives  pour  le  HiIqc 
de  la  monarchie  :  le  monarque ,  entouré  dé   la 
nobleffe ,  fe  jettoit  le  premier  au  milieu  des  eA 
cadrons  ennemis  3  lequel  de  ces  braves  gentil* 
hommes  ne  fondroit  pas  avec  lui  dans  la  mêlée  f 
L'honneur  de  la  couronne ,  la  ferme  affiettt 
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de  h  monarchie  &  le  faluc  du  peuple  ne  fonc*iIi 
pas  auffi  d'aflez  grands  motifs  pour  engager  cous 
les  crois  ordres  à  fauver  le  roi  du  défordre  abfola 
de  fes  finances^  défaftre  pij:e  que  la  perce  de  vingt 
batailles  ?  ' 

Il  faut  ici  rétablir  Tordre,  l'économie  &  Tabon-  ^  N/cefirf 
Qànce  des  revenus  publics  ,  ou  le  couvrir  d'op-s'^ii^i  «^<t 
probre  ;  comme  en    un  jour  de  bataille  ,  ayanc 
l'ennemi  en  face ,  &  un  fleuve  derrière  foi ,  il 
faut  vaincre  ou  mourir.  C'eft  aujourd'hui  le  cri   ^ 
de  tout  bon  françois  ;  ce  fera  certainement  en  dé* 
libérant  fur  cet  objet  le  cri  de  tous  les  ordres. 

Le  déficit  fera  comblé  par  bémol  ou  par  bécarre  ;    Le  ^lifiag 
cela  paroît  afTez  probable  :&  je  veux  bien  fup-biéiaiiferub- 
pofer  que  la  chofe  foit  déjà  faite ,  mais  en  ten-  If^'Jl^^i^ 
dant  tous  les  reflbrts  du  fyftême  aûuel  de  nos^*^"^*» 
finances ,  &  en  épuifant  toutes  le$  petites  éco- 
nomies que  peuvent  permettre  les  befoins  &  les 
pallions  qui  entourent  le  trône.  Voilà  ^  je  le  fup- 
pofe  ,  l'équilibre  rétabli ,  jufte  comme  l'or ,  entre 
les  revenus  fixes  &  les  dépenfes  fixes.  Cela  fait  ^ 
&  moyennant  un  bel  &  bon  paâe  avec  la  provi- 
dence y  par  lequel  elle  aura  promis  qu'il  n'arri* 
vera  plus  aucune  occafîon  de  dépenfe  extraordi- 
naire ,  nous  joindrons  les  deux  bouts ,  en  btea 
tiraillant.  Cetce  fituacion»- comme  gn  le  voie  >  a'a 


pâs  «ne  ftabHîté  bien  certaine  j  nî  ne  paroît  être' 
d'tthe  durée  bien  longue ,  mais  enfin  ce  fera  un! 
certain  répit. 

Si  c*eft  là  notre  reARnirce ,  nou»  n'aurons  fait 
q\ïe  commencer  le  grand  ouvrage  de  la  régéné- 
ration des  finances  ;  Se  nous  ne  ferons  parvenus 
a  un  moment  de  calme ,  que  pour  retomber  dans 
les  horreurs  de  la  gêne  Se  du  difcrédit ,  réfultans 
de  TimpuifTance  abfolue  d'éteindre^  même  par 
une  lente  progreflion ,  l'effroyable  capital  de  la. 
dette  publique^ 

On  ne  manquera  pas  de  dire  :  le  principal  eft 
fait ,  nous  (bmmes  à.  fiot  ;  oui  »  mais  mis  à  1  ancre 
par  les  créanciers  de  l'état  ^  qui  nous  empêchent 
de  voguer,  &  qui  nous  fubmergeront  encore  par 
le  poids  de  la  dette  nationale ,  (î  nous  ne  l'acquit- 
tons ,  s'ils  ne  font  même  affûtés  que  nous  avon$ 
pour  cela  des  refiburces  certaines. 

515.  - 

Jl^loyZ     p^^  il  ^  f^«ï  P^5  nows  le  diffimuler  ;  |e  ne 

^i^^^^"*^'*"  vois  pas  que  le  choix  de  ces  refiburces  puiffe 

Heîte  pubu-  tombet  fut  d'autres  moyens  que  les  cinq  fuiyans  : 

1^  banqueroute  y  le  papier-monnoiei  les^^mpots, 

les  emprunts ,   une  caiflè  d  amortîiremenc  j  ou 

mon  fyflême  des  finances. 

•  5a(f.  , 

banqueroute,  •' 

""eyrétciS^rê     ^^  banqueroute  ?  Ah  !  détournons  les  yenx  de 
la  dette  pu-  ^tt^  reffburce  abominable  0c  xonvulCve  «  aot 

Jbli^uc»  * 


couvriroit  l  jamais  d*ignominîe  &  la  coaronnri 
de  France  &  la  nation ,  qui  les  jectetok  enfuit^l 
4ans  l'état  de  coiivalfîon  j  &  enfia  dsLm  un  état  de 
fotbleflfe  &  d'anéantifl^tment  incroyables. 

;•  "■  ■         ;  J17.;'  '; 

Xe  papier-monnoiefetoitàcoupUr  les  billets  ^^f/'^^;^ 
d*^nterrôment  du  commerce  &  de  la  confiance  ^■."^.^^  f^ 

teindre    la 

publique  :  ce  papier  finiftre  feroit  un  fignal  pf  efque'^""  public 
univerfel ,  pour  cacher  cent  cannes  fous  tetre  y 
le  numéraire  en  circulation  y  plucôt  que  d'en 
faire  cet  échange  odieux»  Ce  feroit  précifément 
tourner  le  dos  i  fon  but ,  &  l'état  feroit  égale-  ^ 
ment  perdu  ,  avec  moins  d'opprobre  ians  doute  ^ 
mais  avec  plus  d'ineptie. 

518. 

Que  dirons-nous  de  la  reffource  des  impôts  ?    ï"P*?»   : 

^  *^  moyen  im- 

La  furcharee  d'un  peuple  expirant  fous  le  poids  poflibie  d*U 
des  impoiitions  actuelles  eit  une  idée  tout  a  la  deue  publia 
ibis  abfurde  &  barbare  :  on  ne  peut  plus  impofec  ^^* 
qu'en  dedéchant  le  fonds  des  impôts  j  les  aug»» 
menter^  après  tant  d'augmentations  défa  fi  fu* 
nettes  i  la  reproduâipn ,  ce  feroit  de  plus  en  plus 
;en  tarir  la  fource  ;  ce  feroit  nous  rendre  plus  in-^ 
folvables  par  les  efforts  mêmes  qu'on  nous  aurois 
forcé  de  faire  pour  nous  libérer ,  9c  on  ne  fait 
lequel  des  deux  devroit  plus  indigner  de  Tinhu^ 
Bunfté  ott  àe  llmpéricie  du  mi|iiftre  qui  adopi^ 
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ïmpnimi  à     tes  feuls  cmptorits  qu'il  foît  permis  de  faire 
cueik  iftij of- pour  la  libération  de  Térat  ^  font  donc  des  em- 

iîblcs ,  même  ^  .  11  .  /•  .         t 

âianaionrîprucs  a  rente  perpétuelle:  mais  pour  en  faire  de 

elle   ne  peut      ,    .  t  ^     •  m  r 

offrir  des  ga- tels  avec  quelque  rruit  ,  il  faut  auparavant  avoir 
Muûi*  ^^*"'  rétabli  la  confiance  par  un  nouvel  ordre  de  finan- 
ces ,  capable  de  réparer  le  défordre  paffé  ;  &  il 
faut  que  ce  nouvel  ordre  laifle  voir  aux  prêteurs 
des  gages  affurés  de  leurs  capitaux. 

Je  fais  que  la  nation  dira  aux  prèreurs  :  ce  n'efl: 
plus  le  gouvernement ,  ce  débiteur  décrédité  qui 
vous  emprunte  ,  c*eft  moi  corps  de  nation  ,  moi 
débiteur  digne  d'une  confiance  illimitée  î  parce 
que  mes  reâburces  font  infinies. 

M.âi^  c«  ne  C^ra  pas  aflfez  que  la  nation  fe  pr^ 
ieAte&  fe  nommie  aux  prêteurs ,  ce  fêta  beaucoup 
£ii>s.dc!iue  qu'elle  ait  confolidé  la  dette  du  gou- 
vernement :  ce  fera  beaucoup  que  les  créanciers 
4ic  i  crac  ¥e]Fem  le  déficit  comblé  y  mais  ce  ne  fera 
.fa^  (oût:  Té  nonne  dette  reftera»  il  refter  a  ur^^eqc 
4  ei»  Imor  tic  une  gcande  partie  ^  pour  cela  il  fauc 
<b9  pteceurs  ;  pour  en  trouver ,  il  faut  qu'il  fe 
ffiOuve  des  capitalises  fan«défiance;  pour  en  avoir 
^  .mh  en  nombl^  fuffifant ,  il  faut  un  gage  da 
prêt  :  c'eft  la  folidité  de  ce  gage  qui  fait  la  fu- 
reté du  prêteur,  &  qui  crée  la  confiance  publique; 
la  confiance  née  de  l'enthoufiafme  de  lopinion  , 
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Ii*<èft  qu^une  confiance  éphémère ,  que  llmagin^-^ 
lion  détruit  plus  facilement  qu'elle  ne  Taroit 
enfantée.  L'imagination  refroidie  obferve  le  dé*  . 

biteur  &  fe  ravife  du  premier  moment  qu'elle  1^ 
voit  dans  la  gène  t  or  ,  la  gêne  du  débiteur  queU 
conque ,  particulier^  roi  ou  nacion  »  eft  une  gène 
•jcffrayante,  lorfque  après  avoir  balancé  par  le  pluH 
grand  des  efforts  fa  recette  &  fa  dépenfeannuelles^ 
il  refte  infolvable  ouant  aux  capitaux  ^  qui  for* 
ment  une  mafTe  de  dettes  accablante. 

Quels  feront ,  dans  cette  (ituation  critique ,  lei 
gages  que  la  nation  pourra  offrir  aux  prêteurs  à 
rente  perpétuelle  pour  les  txanquillifer  ?  car  ^ 
encore  une  fois  ^  ce  ne  fera  pas  le  nom  de  /24- 
iÎQn  qui  fu£ra  pour  attirer  des  fleuves  de  numé- 
raire ,  ce  feront  fes  moyens  pour  affurer  les  fonds 
qu'elle  demandera:  les  créanciers  dèv  Tétac 
voudront  apperce voir ^  cpnnoître ,  apprécier  ces 
moyens  nationaux  »  &  s  affurer  que  ce  feront 
des  moyens  capables  d'opérer  ^  fans  rifque  pour  ' 

les  prêteujTs  »  l'amortiffement  progrefHf  des  dettes 
de  Tj^tat,  On  vient  de  voir  qu'un  nouvel  impôt 
ne  doit  ni  ne  peut  être  compté  au  nombre  des   , 
ga^ei^  que  la  nation  pourra  offrir  aux  prêteurs. 

Je  n^en  vois  donc  plus  qu'un  feul  ^  ce  fpnt  les  lei  exdne« 
excinâkions  annuelles  des  rentes  viagères ,  que  ûvctd^t^" 
f»i  cvaltt^es  plus  haut  à  ^6  millions  :  ce$  rentes  ^^  lîr'^fS 

Zi 
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SSon^^uiiTe  ^î^g^^^*  ayant  été  comprifes  dans  Tctat  des  Je- 

sMincenanc  penfcs  fixes ,  &  leurs  extincSbions  n'ayant  pas  été 

fflceuif.      comprifes  dans  les  revenus  fixes  ^  on  voit  que  le 

déficit  une  fois  comblé ,  fans  que  ces  extinâions 

y  foient  entrées  pour  rien ,  elles  peuvent  fervir  de 

eages  a  de  nouveaux  emprunts  ;   ces   emprunts 

pourroient  erre   faits  chaque  année ,    pour   une 

fomme  qui  feroit  le  capital  des  rentes  éteintes 

dans  Tannée  précédente  j  &  cette  fucceffion  d*em-^ 

prunts  pourroit  durer  jufques  aux  dernières  ex« 

tinâions,  qui  pourroient  bien  n'arriver  que  dans 

trente  ou  quarante  ans. 

C  eft  à  cette  miférable  reflTource  que  fera  ré- 
duite la  nation  elle-même  »  tant  qu'elle  confervera 
le  fyftème  aâiuel  des  finances  ,  parce  qu'elle 
n'aura  pour  de  nouveaux  emprunts  qu*un  gage 
miférable. 

fagl*^ &^dM      Qu'ils  feroient  ignobles ,  fatîgans  &  deftroc- 
pecut     em-  cifs  dti  crédit  national   tous  ces  emprunts  modi* 

pniors      an-  ,    , 

naeis  qu'il  ques  ,  annuels ,  follicités  fur  de  foibles  gages  p 
tovf  kVans.  q^e  fourniroient  tous  les  ans  les  extindions  des 
rentes  viagères  ^  pendant  vingt,  trente  ou  qua- 
rante ans  !  Qu'ils  feroient  lents ,  qu'ils  feroient 
indignes  d'une  grande  nation  tous  ces  pauvres  pe- 
tits moyens  fempiternels  de  faire,  par-ci  3  par-li  » 
tous  les  ans  quelques  rembourfemens. 

£t  de  quoi  ferviroient  encore  des  rembourfe- 
mens obtenus  par  cette  longue  fuiie  d'empronis 
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royables  3^  pendant  qu*il  nous  fzût  fur  le  champ 
des  ibmmes  immenfes  ,  pour  naus  mettre^  au 
courant  cette  année- ci  &  les  deux  fui.vantes  ,  & 

^  qu  auflî-côt  après  il  nous  faut  encore  d'autres  fom- 
wes  confidérables  pour  des  rembourfemens  ,  i 
époque ,  les  plusurgens,,  Se  pour  des  dettes  ac« 

f  riérées  ? 

Quel  feroic  enfin  le  réfûltat ,  au  bouc  de  vingt  | 
trente  ou  quarante  ans ,  de  cette  longue  chaîne 
d'emprunts   Se  de  rembourfemens  annuels  ?  La 

'  dette  publique  feroit-elle  diminuée  de  quelque 
chofe  ?  Nullement  :  tant  de  peine  n'auroit  fervi 
pendant  fi  long-tems  qu'a  faire  de  la  terre  le  fofié 
fans  nous  libérer  d'une  obole. 

Cependant ,   cette  même   reffource   des  ex-  cc  gage  10^ 
tinâ:ions  fucceflives  des  rentes  perpétuelles  ,  fi  t*i)  étok  aidé 
foible  ,  fi  lente ,  fi  pénible  ,  pour  obtenir  des  eml  ^''p^Hi?^ 
prunts  annuels  ,  dans  Tétat  de  difcrédit  &  de  foi-  ^^çl^^^ , 
blefTe  où  fe  trouve  le  gouvernement  »  fufHroit^ 
aidé  de  la  confiance  publique  ,  pour  obtenir  tout- 
à-la-fois  des  emprunts  fuflSfans  pour  les  befoins 
du  moment ,  quoique  immenfes  ;  fi  la  nation  £e 
préfentoit  aux  prêteurs  avec  le  projet  arrêté  de 
combler  le  déficit^  &  de  folder  tout-â-la-fois  U 
dette  publique ,  par  les  moyens  extraordinaires 
^ue  j'ai  propofés« 
Même  en  ce  c^  les  emprunts  ne  peuvent  far 


taais  être  confidérés  ,  dans  un  état  bien  ordonné  j 
que  comme  la  redource  du  moment  dans  des  be« 
ibins  impérieux,  mais  portant  toujours  furl'avenit 
un  contre- coup  déplorable.  Comment  poutroieilt- 
ils  donc  être  regardés  en  général  comihe  une  ref* 
fource  de  libération  ?  Par  ce  moyen  on  peut  bien 
dénaturer  la  dette  publique ,  mais  non  réteihdre  } 
foulager  l'état  dans  un  moment  urgéfir  y  mais 
non  le  libérer  y  changer  fes  créancier^  *,  tuais  noA 
TafFranchir  d'un^  maiTê  de  créance  à*peu-prèâ 
j^areille. 

caîfle  JV     Refte  la  voie  de  l*amprtiflemeht  y  oti  croît  etH 
încoociHabie  cojTe  avoir  tout  dit  pour  a^Turér  la  libératiori  db 
prunt  àc^il  l'état ,  quand  on  a  dit  ,  établijjans  une  caiffi  d*4^ 
Saûtci!"  ^^  ^ortiffiment  :  rien  de  plus  facile  en  effet  que  d'é- 
tablir la  caifTe  ;  mais  y  affe^er  des  fonds  libres  ^i 
c'eft  autre  chofe* 

Une  caiffe  d*amortîffement ,  pendant  qu'ôft 
emprunte  ,  feroit  en  finance'  une  inconféquence 
bien  ridicule  ;  c'èft-li  notre  cas  préfent  ,  &  ce 
fera  toujoi^rs  le  même  j  tant  que  mon  fyftême  dci 
finances  né  fera  pas  adopté  ,  fauf  à  le  modifier  (A 
i  le  corriger  convenablement* 

Mais ,  dira-t-on  ,  ne  peutôn  pas  emprtihtel? 
2  intéfèt  modéré  pour  amortir  des  capitaut  d^uA 
intérêt  exceffif  ?  oui  fans  doute  ,  Topération  ^eft 
excellente  j  c'eft  dommage  qu'elle  foit  impofSbtti 
à  un  débiteur  ^  qui  a  été  àtTesc  gêixf  dans  fes  fi^ 
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imnce^,  pour  emprnncer  â  gzù$  intérêt  :  U  é^i^ 
Ceur  infolvable  oa  gêné,  pt^  cortféquent  fân^^S* 
dit,  ne  peut  faire  que  I  opéra tlofiinverfe ,  êfei^êty^- 
decter  davantage  avec  l'ufuTier,  au  lieu  de  ïe  )ib^ 
rer  infenfiblemetic  :  e'iaft  ce  ditc^édic  oui  t^^flenâtl 
facile  Se  généreux  ^  ou  qui  a  rèrtdu  le  prêteur  SpteJ 
difficile,  avantageux  :  or  ,  ce  n*eft  point  pendàilt 
que  dure  ce  difcrédit  qu'il  eft  poJfible  <fé  fîîrè  ^ 
loi  à  Tufure  ,  &  d'en  obtenir  des  emprunts  à  ih^ 
icrêts  ordinaires. 

C'eft  donc  une  chofe  mal  vue  de  fiéttAitt^ 
pourvoir  ,  par  des  emprunts  annuels  ,  à  des  amor- 
tifTemens  progreffifs  :  qîiahd  on  eft  fans  crédit  y 
on  ne  fanroit  empranter  qu'àdes  conditions  ené* 
reufes  ,  qui  furcbargenc  cetui  qui  ie  libère  é^ 
dettes  à  moindre  intérêt ,  mais  urgentes  :  St  qHântl 
on  a  un  grand  crédit  y  ce  crédit  même  Aippofeun 
ordre  excellent  de  finances,  <|ui  n'exiftè  pcefquë 
jamais  avec  la  néceffité  d  une  caifTe  d'ât&octi^flt^ 

Ne  penfons  donc  plus>â  faire  par  de^  emprtmcs^ 
les  fonds  d'une  caiiledamortifiement.  Cecevite* 
ment  de  parties ,  fi  nous  étions  en  ficuado»  de  ie 
faire  avec  profit^  feroic  bien  lenc,  d'une  exéca* 
fion  pénible  ,  &  d'un  eôet  bien  modiqiie  ,  pour 
le  grand  effet  qu'il  s'agit  de  produire!  U  ferok 
nul  pour  la  libération  de  l'étac ,  s'il  fe  f^foit  aa 
pair;  &  il  «ugmenteroit  la  derte  aa  ikiu  de  U 
dimiqae r  >  «'il  ie  faifoic  V9ec  dl^tentifiifge. 


(  5^0  ) 
Je  conviens  cependant  que  quand  il  s^agit  de 
f embourfemens  à  époques  urgens  »  de  paiemens 
indifpenfables  pour  intérêts  arriérés  ,  de  moyens 
de  fubÇfter  dans  le  n^omenc ,  ou  dans  un  avenir 
uès-rprochain ,  il  h*y  a  de  falut  que  dans  Temprunc 
^ineme  onéreux  :  mais  ce  font  -  là  des  amortilTe-* 
mens  extraordinaires^  qui  n'entrent  pas  dans  Tor- 
dre de  ceux  qu'on  opère  graduellement  &  iàns 
fecouflè^  parles  fonds  annuels  d'une  caifTe  da* 
mortiffement  :  ce  font  ces  feuls  rembourfemens 
progreflifs  6c  réglés  dont  je  parle  ici. 

5JS- 

Vn  fuperfTu     La  feule  manière  de  pourvoir  à  des  rembour- 

icfeui  fonds femens réglés,  fans  effort,  &  (ans  ufer  prefqu'inu* 

Tune^aAffe  tilemeut  fon  crédit ,  c'eft  d'y.  confacrer  annuelle- 

mêm?"*^*^  ment  un  fuperflu  de  la  recette  ordinaire,  .&,  fi  l'on 

veut ,  la  rentrée  des  fonds  extraordinaires  :  maïs 

cette  manière  ne  peut  convenir  qu'à  des  finances 

bien  ordonnées  ,  c'eft^à^dire ,  que  pour  être  en 

état  de  fe  libérer  graduellement  du  capital  de  fa 

dette,  il  faut  être  aflez  riche  ou  aflez  économe 

pour  avoir  du  fuperflu  en  revenus,  &  n'avoir  rien 

de  trop  urgent  en  rembourfemens. 

C'eft  la  (ituation  où  mettroif  nos  finances  le 
fyftcme  que  je  propofe ,  il  auroit  même  cet  avan- 
tage ,  qu'en  éteignant  tout-à-coup  la  dette  publi- 
que route  entière ,  il  ne  refteroit  d'autres  amor- 
tllfemens  annuels  ifiaire  que  ceux  des.capitauji 


repréfentatîfs ,  des  dîmes  inféodées  &  des  droits 
féodaux  y  &  que  ces  amorti (lemens  peu  confidé- 
râbles  auroienc  une  marche  invariable  qui  les  cer-* 
mineroic  en  vingt  anst 

Tant  que  fubfiftera  le  fyftême  aftuel  de  nos  fi-   Le  CyMmt 

*  1      1     r    /  ^1  propofé  peut 

nances  ,  eft-il  poiiible  d'eipcrer ,  après  le  comble-  fcui  procurer 
ment  du</^/îcir,   on  fuperflu  de  recette  fuffifant  recè«rqaî  * 
pour  faire  un  fonds  un  peu  fenfible  dans  la  caifle  ^^^^  *à"ral 
d'amortiflemeni?  Ne  feroit-cepas  s'aveugler  bien  "*®^"^*°**"* 
étrangement  fur  Tétat  de  nos  affaires ,  que  d'efpé- 
rer  une  fituation  aufli  favorable  j  fans  qu'elle  foie 
amenée  par  l'abandon  qu'on  demande  aux  deux 
premiers  ordres ,  &  par  une  révolution  dans  les 
finances  ,  capable  de  changer  en  réfidu  les  frais 
immenfes  de  la  perception  aâuelle  des  impots  ? 

5J7. 
Mais  pour  faire  refte  de  raifon  aux  partifans  du    Q^nd  !a 
fyftcme  aûuel  de  nos  finances ,    fuppofous  que  que  eft  im- 

,  .  ^  ,  ,    mcnce  det 

par  cent  petites  économies ,  Se  autres  petites  ope-  petits  fondi 
rations  de  cette  efpece ,  on  ait  pu  parvenir  non-  ^^J^^^^l 
feulement  à  combler  le  déficit  >  à  pourvoir  par  un  ™°"*'* 
gros  emprunta  tous  les  befoins  de  la  préfente 
année  ;  à  payer  les  anticipations  faites  fur  les  an- 
nées 1790  &    1791  >  mais  encore  qu'on  ait  pu 
parvenir  à  fe  procurer  un  excédant  de  recette  fur 
la  dépenfe,  fufEfant  pour  faire  un  fonds  honnère 
de  lacaiiTe  d'amordlfemcnt ,  par  exemple ,  un  ex- 


(i*0 

cédant  de  lo  millions  »  il  faadra  340  ms  pya 
éteindre  la  dette  publique  :  c'eft-i-rlire  i 
voili  renvoyée   aui    kalendes  grecques  ,  ce 
libération  tant  defirée  ;  car 3  poar  nous  Fraaçoisi 
toute  chofe  qui  ne  peut  pas  être  faite  en  vingt  ans» 
ne  Teft  jamais. 

558. 

vnt  caifTe  Q^and  nous  pourrions  avoir  pour  la  première 
^^^^^V  fois  cette  confiance  dans  les  opérations  que  de- 
ioun  ftibof-manderoit  ramortiffemenr  complet  de  «   niill 

«onnecâmil-  '  *' 

le  accide.1t  400  millions;  quel  trouble  ne  nous  amener 

d'en  fufpcn.  pas  le  chapitre  des  accidens  ?   des  guerres  ,  des 

fn«M kd^aul calamités  j  des  révolutions,  de  grands   défavan- 

dau  au^Heu  ^^S^^  ^^"^  '^  balance  du  commerce  j  qui  pour- 

del'ctcifldic.  roit    prévoir  les  changemens  défaftreux  ,    qui» 

par  cent  caufes  ,  pourroient  arriver  à  la   fortune 

publique  ?  Que  deviendroit    alors  la  caiflfè  d  a- 

morciflfement  ,  &  la  deftinarion  annuelle   de  ft$ 

fonds  ?  Hélas  !  On  ne  raanqueroit  pas  de  lear 

en    donner   une   toute    contraire.  Cette    même 

(bmme  afTedée  â  l'amottifTement  annuel  j  fer« 

viroit  de  gage  pour  des  emprunts  qui  auroîent 

bienc&t  ramené  la  dette  publique  à  fon  premier 

état.  Quelle  difparoiiïe  donc  tout  à  coup  ,  par 

les  facrifices  réunis  du  monarque  &  des   trois 

erdres  de  la  nation  j  ou  condamnons  la  monar* 

chie  à  périr  infolvable. 


f  i6i  ) 

339- 

On  me  dira  peut-être ,  qu'en  paroiffant  éteindre     Oh]M9ià 
la  dette  publique  je  la  laifle /ubfifter  toute  en- peut  être  fuc 
tieré  ;  qu*cn  paroilfânt  libérer  relata  je  le  \iifk étifUmViz 
i^zlemeût  obéré.  On  me  dira  que  lt$  dîmcs;^**** 
'les  droits  fëodaut  fupprtmés  reftent  fur  la  fcce 
du  peuple  fous   là  forme  des  capitaux  portaqc  .  j 
intérêt ,  &  de  plus  remboorfable  à  des  époques 
déterminées  ^  que   je  charge  aînfi  d'une  nuiin 
^le  peàpte  en  le  foulageant  de  l'autre  main.  Oa 
ihè  dira  que  TabârKion  des  domaines  ^  du  clergé 
fécttlier  de  régulier  y  des  villes  ,   des  comhia- 
iiaii  tés  y   dèS'  hôpitaux   Se   autres  corporatiims  9 
n'eft  pa$  ufi  abandoû  lucratif  pour  l'^t ,  puif* 
t}uil  refte  chaîné  de  rintérk  des  capitaux  for* 
itiànc  la  valeur  àe^  biens  aliénés  ;  qu'au  con- 
•ctaire  cetèe  lâft/Te  d'intérêts  effiroy^le  néceflîteta 
^ne  n^allè  pareille  de  fuUides  plus  méreux  que 
la  dette  qvi'ùn  veut  éteindre  5  &  que  tout  aa 
plus  k  méiir^  de  <es  opérations  boulevecfaiites 
pour  les  prbpHriétës  ,  fera  de  changer  les  créal^• 
ders  de  là  totiôn  fiins  diminuer  la  4na(fle  des 
Hriréances,  -      ^ 

J40- 

On  ne  jtne   foupçonnera  pas  d'avoir  affbibli    R^nft  â 
l'objeaion.  Quel  intérêt  aurois-je  à  la  diflîmuler  doî!  ^ '*^ 


(  3^4  ) 
«quand  je  fais  bien  (uc  d'y  répondre  avec  avan- 
tage ? 

54». 

jrfMcatioii     Ne  feroit-ce  donc  rien  de  fe  débarraffer  des 

<&p»on  fyf- 

^«  ^  Ob^créanciers  urgens  ^  anciens  ,  arriérés  j  impatiens:^ 
gardduchan^murmurans ,  pour  y  fubfticuer  une  nouvelle  ef* 
SancLcb  ^  pece  de  créanciers  »  donc  Timpatience  auroit  été 
contenue  par  le  titre  même  de  leur  créance,  Sç 
qui  verroient  avec  chagtin  approcher  Tépoquje 
de  leur  rembourfemenc  ?  Ne  feroic*ce  donc  rien 
de  fubftituer  à  des  créances  en  capital ,  rembour^- 
fables  a  époquç,  ou  même  conftituées  des  créance^s 
non  rembourfables  en  capital ,  parce  <{u'elles  apr 
partiendroient  à  des  corps  par  efiènce  incapabiiçs 
d  aliéner  j  &  réduits  à  la  iimple  qualîcé  d^fu* 
fruitiers  ?  Ne  feroit-ce  donc  rien  de  ç^voir  q,ue 
désintérêts  à  payer  avec  des  facultés  fuffifantesj 
an  lieu  d'une  malTe  effroyable  de  capitaux  qui 
menaçoient  fans  jcttle  un  tréfbr  borné  à  des  re- 
tenus? Si  ce  n'eft  pas-U  une  dette  éteinte»  c'ed 
du  moins  une  dette  dénaturée  au  grand  avaa* 
tage  du  débiteur ,  con^me  les  domaines  abanr 
donnés  par  les  trois  ordres  »  ne  feroient  pas  des 
propriétés  aliénées  fc  perdues  par  les  polTeffeurSj^ 
mais  des  propriétés  déni^turées  à  leur  grand 
avantage» 


541. 

Mais  eft'îl  bien  vrai  qu*il  iCj  aura  dans  le  |alH£catib] 
fonc)  aucune  excinâion  de  la  decce  publique  ftéLi^deiibé 
C*eft-là  certainement  une  aflertion  dépourvue  ^^"4^  *^ 
de  toute  vérité  ,  les  dîmes  eccléfiaftiques  &  les?f"  ^^ 
dîmes  inféodées  ne  donneront  pas  ,  j'en  con-  <lroict  féo* 
viens  ,  un  bénéfice  apparent  â  la  nation  ,  puif- 
qu*eUe  n'obligera  les  communautés  délivrées  de 
cet  impôt  ,  qu'à  lui  payer  un  intérêt  pareil  i 
celui  qu'elle  fe  fera  obligée  de  payer  elle- 
même  aux  aliénateurs  ,  c'eft  -  à  *  dire  ^  un  in- 
térêt égal  au  prix  de  ferme  convenu  dans  les 
baux  pafTés  fur  ces  dîmes  ;  mais  a-t-on  donc 
glilTé  fur  ce  que  j  ai  dit  en  fon  lieu  de  l'obli- 
gation que  la  nation  impoferoit  aux  communau- 
tés à  raifon  de  leurs  profits  fur  ces  abandons 
de  dîmes  ,  tant  inféodées  qu*eccléfiaftiques  ^ 
d'amortir  chaque  année  le  vingtiemj^  des  dîmes 
inféodées  &  des  droits  féodaux,  par  le  fecours 
d'un  impôt  local  ?  N'eft-ce  donc  pas  éteindre 
une  partie  de  la  dette  publique  ,  que  d'amortie 
le  capital  d'un  impôt  audî  grand  »  dont  le  peuple 
efl:  grevé  fous  le  nom  de  dîmes  inféodées  &  de 
droits  féodaux  de  toute  efpece  ?  Le  peuple  après 
cet  amortifTement  ne  fera- 1- il  pas  foulage  d'une 
fomme  de  contributions  très-confidérable?  N'aura<» 
t-il  pas  fait  cet  amortiflement  avec  les  feols  pro^ 


Ow)r 

firs  qu'il  aara  trouvés  Azfis  ces  abandons  ?  Sa 
libération  à  cet  égard  lui  aura- 1- elle  coûté  queltjue 
chofe  ? 

Cet    atkiôftiflemene  n'ayant  été  fait  qu'avec 
les  profits  <|ui  auroient  eu  lieu  fur  les  dtmet 
anloîties  ,  &  ces  profits  ne  devant  jamais  cefTer^ 
ne  pourroit'-on  pas  ^-  fans  furcharge   nouvelle  ^ 
exiger  des  communatités  ,  !a  prorogation  de  Tim- 
p6t  local  tout  entier  ,  &  lafTefter  au  paiement 
total  ou  partiel  des  charges  locales  de  ces  mêmes 
communautés^  dont  la  nation  fe  feroir  chargée^ 
en  s'appropriant  leurs  biens  ?  Alors  ni  les  dîmes 
inféodées  ,    ni  les    droite,  féodaux  ne  fubfifte^ 
roient  plus,  Se  la  partie  de  Timpôt  locale  cor*» 
refpondante  â  ces  deux  objets  fubfiftant  toujours^ 
feroit  pour  l'état  une  nouvelle  branche  de  re<* 
venu  ,  fans  être  pour  le  peuple  une  furcharge 
nouvelle. 

54J. 

Juftîficaiîoii      L'abandon  des  dîmes  eccléfîailiques  aura  pour 

i*  "d"  r^''/^^  "^"^'^  ^^  petits  profits  particuliers  ,  quoique 

ration  à  vé-  relâchés  pat  elle  aux  communautés  •  fuc  le  même 

mes  cceiéOàC-  taux  qu  elle  les  aura  reçues  du  cierge  ^  car  ces 

^"***         dîmes ,  quand  le  clergé  fera  une  fois  réduk  i 

fes  membres  utiles  ,  auront,  malgré  rhoniièce 

dotation  des  ecciéfiaftiques  »  un  réfidu  fans  doute 

conlîdérable  ,  qui  fe  reverfera  fur  les  hôpitaux 

Se  fur  les  fonds  locaux  deftinés  à  détruire  le  va- 


(  3*7  ) 

gabondage  &  la  mendicité  ^  ou  far  les  atc^liers 
de  charité  i  établis  pour  faire  fubtifter  je  peuple 
dans  des  rems  de  calamité ,  dépenfes  qui  fe^ 
roient  entièrement  i  la  charge  de  la  nation ,  fi 
^  elle  ne  trouvoit  des  fecours  dans  le  fiiperfla  dos 
revenus  du  clergé.^ 

544-    ^ 
Quant  aux    domaines  du  clergé  féculier    êc  /"^iflci^joa 

f      I-  «       1  •  I  ae  mon  fyf- 

regulier  ,  Se  des  corporacipns  quelconques  du  c^me  de  ubé- 
royaume  aliénés  à  la  naûon ,  i  la  charge  d'un  gard  des  do- 
intérêt  perpétuel  égal  au  prix  d.e  fefrae  ftipuié  î^na^*u 
dans  les  baux  ,  qui  ne  voit:  "*^®"' 

1^.  Que  ces  domaines  feront  vendus  à  un 
prix  plus  haut  que  le  capital  des  ferlnages  ?, 

i^.  Que  les  charges  réeUes  des  bénéfices  fe- 
ront toutes  déduites  des  fermages  des  biens  ecclé- 
(iaftiques  ,  &  de  ceux  des  corporations  ,  que  ce- 
pendant elles  n'inâaeronc  la  plupart  en  rien  ou 
prefque  rien  â  baifTer  le  prix  de  la  vente  qui 
fera  faite  des  domaines  deftinés  an  paiemem  de 
la  dette  publique  ? 

3^.  Qu'à  raifon  des  réparations  des  bâtimens 
dépendans  des  domaines  mis  en  vente  y  il  aura 
été  déduit  par  la  nation  un  vingtième  pour  les 
réparations ,  Se  c^ie  le  prix  de  la  vente  ne  iera 
pas  diminué  pour  pareille  raifon  ?  * 

4^  Que  il^  pour  la  ^mmodiié  des  propri^ 


(  3*8  ) 

uirês  voi^ns  des  domaines  de  ces  corporations , 
la  nation  fe  prête  â  des  échanges  ^  contrat  toa* 
jours  favorable  dans  un  gouvernement  éclairé  , 
aucun  de  ces  échanges  ne  fe  fera  qu'avec  uti 
profit  évident,  qui  fera  le  prix  de  la  convenance  , 
ëc  ce  prix  ne  pourra  être  moindre  que  le  vingtième 
du  prix  de  l'objet  échangé  f 

5^.  Que  la  multitude  des  contrats  de  vente 
&  d'échange  j  ainfi  que  des  contrats  des  com- 
munautés envers  la  nation  ,  opéreront  dans  les 
finances  nationales  une  fomme  immenfe  ,  tant 
à  raifon  du  contrôle  de  ces  aAes  que  du  cen- 
tième denier^  lods  &  ventes  j  Se  enfaifine^^ 
ment? 

6\  Que  la  vente  des  couvens  d'hommes  & 
de  filles  qui  auront  été  évacués  avec  leurs  en- 
clos y  fournira  des  fommes  confidérables ,  qui , 
n'étant  pas  entrées  dans  l'état  des  revenus  du 
clergé  régulier  »  parce  qu'en  effet  ce  n'écoient  pas 
des  objets  de  revenu  ,  tourneront  entièrement 
au  profit  de  la  nation  qui  les  vendra?  ^ 

7^.  Qu'il  fe  trouvera  pour  la  nation  un  avan- 
tage inappréciable  â  vendre  de  préférence  tous 
les  domaines  &  bâtimens  du  clergé ,  ôc  de  toutes 
les  corporations  à  des  étrangers ,  &  de  leur  vendre 
aufll  comptant  tous  les  contrats  â  conftitution  de 
rente  que  ces  corps  6c  celui  du  clergé  auroieac 
abandonnés  à  la  nation  :  car  enfin,  quel  avantage 


nyauToiCrfl  pas  à  payer  la  dette  nationale;  & 
fur-tou^  tl  dette  étrangère,  avec  lor  étranger? 
ce  feroit  retenir  dans' le  fein  du  royaîinie  le  nu-** 
méraire  dohtla  circulation  lui  eft  fi  rtéceflTaire,* 
&y  attirer  une  maffe  importante  de  numéraire 
étranger  y  ce  feroit  augmenter  la  population  &  les 
rid^eflès,.  donner  à  1  agriculture  &  au  commerce 
une  nouvejle  vie,  ranimer  les  manûfa^lurés  SC 
l^$  arts  ;  ce  feroit  nous  Habituer  de  pltts  en  plus  à 
unerolérance  felurairey  8c  fermer  les  plaies  qui 
nous  reftent  d^  cetr'e  funefîeémîgraràèfc^ue  nous 
caufala  révocation  deTédic  deNan^giie  feroîc 
par  ço.aféquenr  augmenter  en  vingt^tnàmëres  la 
ù)iitce  de  Timpot ,  &<i}ùis  en  augmenter-U  '^uô^ 
tiré ,  le  rendre  plu^  aïtondarit;  rc  •  o  ^ 

.  8P.  Qja^  profit  nei)trourera  pas  la  nàlion  à  fim- 
^ififfç  l4  pîçrception.rde  llmpot ,  SC  à- remettre 
dans  X^^  ârculation  de  lai  fôoété  de  du «rrAVàil  ;  tant 
df^erfpi)»fs  emplftyéjes  are  funeft&'ttfilge/quiy' 
Dpp-feulenfient  font, perdues  pour  l'état'^  nfifâis  qui 
luit  .nuifent  edentieli^ént f  Qutne^voit  que  la 
(jippF^iSça  demandée  à  {grands  cris  de  «(int^e  fub^ 
fi^licestfuneftes  a  ifavprofpâîfié,  ferar4iâ-grand^ 
hhfifidkWk^é  i  un  des.iplu9 'grands  Hé^x  de  k' 

j^5?*  Qub  dirai-je  de  ce  haut  degré  dbix^nfiance 
publique  que  donnera 'néceflairemem^Jâ  liatioit^ 
êftn^\fe>'la  fimplé<.pi;iblibation  do^fSrojfer  qui 
<l#it  rpi^-ttoe  foilce/de.iDflsie  p9lici^pi«9âa4tbétç^ 
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en  na  moment  d'une  dette  qui  femUoit  devoir 
bientôt  Técrafer  fans  reflburce?  Que  dirai^Je  du 
projet  qui  doit  exterminée  l'bydre  de  la  finance^ 
&  lui  fubAituer  u|i  nouveau:  genre  de  fubfides»' 
4'une  perception  plus  ûmple&  d'unr  produit  égal? 
Que.dirai^le   du   projet   qui  doit  affranchit  le 
peuple  de  tout  autre  tribut  que  du  tribut  na*- 
tional ,  dont  Tëtendue  ferx  par  conféquent  pro^ 
pottionn^e  â  celle  des  trtbats  particuliers  dont  il 
fera  l'enfemble  ?  Que^  dtrai^/e  du  crédit  indéfini ,' 
inaltérable  ^  doit  réftttter  dé  ridée  feule  que  cette 
^ande  r^gÀ^ration  va  coibmencer?  Que  dirai*- je' 
4tt  reâtuc^  fur  l'agriculture  y  fur  le  commerce , 
fur  les  aptfp^jde  lor  des  capkaliftes  qui  n'efpérerdnc 
plus  d'en  augmenter  la  maflê  ,  i  vue  d'œil,  pu 
des  colkHîations  ufuraires  j  <le  la  baiffe  dé  11n« 
t^ret  qui  eft  fera  la  fuite  nëceiTaire  j  dt  U,  chmt 
àfi  ragÎMftgti^.ce  f^aaiiffi  indécent  que  témétaîéèrV 
qui  (e  mitvQrà  totalement  déconcené  par  Iefêifi<«' 
boui:(eQient  des  effets  publics ,  &  par  t*ordifè  1h^ 
li^ri^bjie  tle  nos  finances?  Que dirai-je^lnifihcfe^ 
£>àd5<|ue  pourra  verfer  i^  nation  dân«^4e^^tt^. 
4uee:'i8^4nont5-de^pG6té:  ^fttibités^  dans^ies  |>rà^ 
liîSncês  i^Jk,  da.j:égiinei;f({lil»ire  de  cts  ixà&liSià 
mens  j  qui,  par  une  forte  d'ufure  natioMfffèittfd^ 
jours^mtwcte  iS^  muloiàs^MÀiér^,  anédtiiiriles 
^u:ès>i»iiiiéax  des  ufSrerhidividaellds  ^      -I 

;  <Ne  fôntrce  ^  pa»-U.4èfsi  ff oâ ts  mulri{>liâ( ^  ^'  '^ 
tmtidsf.gçacesi?  Qa'îÎQpofftt  qu'il  aÂeiit'ti)iM|»^ 
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port  plus  oa  tpoins  direA  au  rembourfement  des 
Créanciers  Je  l'état  ?  N*éfl:-il  pas  vrai  que  tout  ce 
^ûi  enrichit  un  débiteur  «ccupé  de  fa  libération, 
h  favorrife ,  la  facilite ,  en  accélère  le  terme ,  oa 
en  eft  une  indemnité  ? 

545- 

Voui  iVdopterez  donc,  du  moins  en  gros,  ce  Mon  efpoft 
[yditùé  de  finances ,  régénérateur  de  la  France  ,  ^rosTc  mdn 
VÔUJ9  auguftei  députés  des  nos  provinces,  qui?'?'"  p^"^' 
toutes  foupîrent  après  une  régénération  complète,  t^  p»'  i»  p'^* 

Cotàbleh  f  aime  à  mè  faire  cette  douce  illuCon  \  bUe  des  états- 
Oui,  malgré  les  finiftres  dîvifîons  qui  déchirent 5 J^'f^raivi- 
éh  ce:  mômehi  l*augufte  afleihblée  des  états-géné-  pê°4"o^^^^^^ 
faux ,  tiialgré  le  mauvais  fuccès  des  conférences  ^  ^^^^''^ 
éhtre  lesf  cotnmîflairesr  Conciliateurs ,  je  ne  faiâ 
^\xti  pre(!entiment  me  fait  efpérer  encore  que  de 
îé(té  grande  fermentation  réfultera  par  certaine^ 
d$nltëè*âè  par.  certaines  répulfions  des  étémens  de 
.  côéte  Tiiaffe  hétérogène  un  certain  corps  épuré  g 
(fài  ne  celTe'rà  pas  d'être  la  nation ,  6c  qui  après 
avoir  aflis  la.  monarchie  fur  des  bafes  immuables  » 
iaà^  s^arrtter  à  de  vaines  recherches  fur  les  caufes^ 
fts  prbgi-cs  dû  (teyïcic ,  fans  fe  perdre  dans  le  tor- 
tdéûx  dédale  de  la  fcience  du  fîfc  ,  fans  Te  noyer 
àtini  des  détails  minutieux  ,  crayonnera  à  grands 
tràitis  la  réforme  du  fyftcme  a£buel  des  finances  , 
it  le^^rdjet  d^ùhrydcme  nouveau  qui  puifle  chanr 
gec  la  face  du  royaume, 

Âa  X 
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djpéîltions"     J®  ^^^^^  entendre  ces  légiflateurs  à  grandes  voci 
que  les  éiats-^jrefler  au  direfteur  général  des  finances  ,  ce  erand 

généraux  ^  •        ■  r  /r  . 

pourroicni  homoie ,  â  qui  uii  mot  fume  pour  tout  faific  » 
Nckerpouric  patce  qu'il  2L  touc  médité  profondémenr.  «  Voill 
P^M'irMîr.  »  les  améliorations  que  la  nation  vous  recom- 
$9  mande;  voilà  les  économies  qu'elle  attend  de 
9)  votre  auftere  vertu  ;  voilà  les  abus  que  vohs 
n  réformerez  dans  le  régime  aâuel  de  la  percep- 
j9  tion  des  impôts  ;  voilà  les  difparicés  de  pro- 
f)  vince  à  province  que  vous  ferez  évanouir ,  le 
9  dont  il  réfultera  une  précieufe  uniformité»  avec 
9  un  plus  grand  produit. 

30  Qu'aucun  privilège  n'empêche  i*ég.ale  reparu- 
tion de  l'impôt  ;  qu'aucune  efpece  de  fonds  oe 
puiHe  s'y  fouftraire ,  non  pas  qu'il  faille  faire  de  la 
fomme  aâuelle  des  impôts  une  réparcicion  pro- 
portionnelle entre  tous  les  citoyens  fansexcepûon: 
ihàis  vous  augmenterez  cette  fomme  d'impôts  de 
tout  ce  qui  manque  à  la  contribution  des  privi- 
légiés ,  pour  Être  proportionnelle  avec  celle  du 
peuple. 

»  Hâtez- vous  de  remplir  ce  vœu  impatient  de 
la  nation  ,  qui  efl:  auflî  le  vôtre  »  de  reculer  aux 
frontières  ces  barrières  fifcales  qui  rendent  cer- 
taines dô  nos  provinces  étrangères  â  d'autres  ^  Se 
fuppléez  par  des  droits  de  traite  fagemenc  me- 
furés  »  ce  que  perdioit  le  tréfor  royal  à  ^ce  dé« 
placement.  .         ,  '  , 


ii7i)         _        . 

îr  Que  vingt  réformes  impoflîbles  i  un  minîftre 
idu  roi  s'opèrent  avec  une  fîere  aflurance,  par  ordre 
d^une  nation,  qu'aucune  intrigue  ne  féduit,  qu'au- 
cune cabale  ne  domine  ,  qu^aucun  murniurè 
Ji'afFe&e  j  Se  qu^aucune  réaâion  n'intimid^  ni 
n'arrête. 

»>  Par  tant  de  moyens^  comblez  le  déficit^  affurezi 
quant  â  préfent ,  un  excédant  de  dix  mittions  ;  fa 
nation  veut  vous  remettre  au  point  où  vous  étiez 
quand  la  fatalité  vous  enleva  l'adminiftration  dé 
la  fortune  publique.  Que  ces  dix  millions  d'excé- 
dant ,  joints  aux  extinétions  fucceiHves  des  rentes 
viagères ,  foient  le  gage  à^%  emprunts  que  voui 
ferez  au  nom  de  la  nation  :  avec  ce  fecours ,  rem- 
pHflfez  fans  délai  les  befoins  de  la  couronne  pour 
la  préfente  année;  payez  tes  anticipations  faites 
fur  tes  années  1790  &  1791  y  ^  remettez  au 
courant  \t%  paiemens  de  tous  les  fonds  publics» 

»>  Que  toute  l'Europe  fâche  qu'outre  le  gage  en 
argent  dont  on  vient  de  vous  parler  »  elle  en  a  de 
bien  meilleurs  à  offrir  pour  fes  emprunts  ;  ce  font 
cous  les  fruits  de  fon  fol ,  tous  les  produits  de 
fon  induftrie  ;  &  ,  ce  qui  eft  pbs  que  tout  cela  y 
fa  magnaninnté,  fa  juftice  &  l'honneur  national» 

»  Que  toute  l'Europe  fâche  encore  que  la'natioa 
ffançôife  s'eft  chargâe  des  dettes  de  ta  couronne  y, 
8c  de  remplir  tous  fes  engagemens ,  fans  rien 
diminuer  de  fa  fplendeur  ni  de  fés  forces  mili*. 
laîres.  Que%  renommée  porte  dans  les  deux  héat 
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mifpberes  les  facrifices  réfolus  8c  arrhes  pet  Taf- 
femblée ,  auxquels  fe  feront  coodanmés  les  troii 
ordres  de  cette  nation  généreufe;  elle  yeut,  dV^ 
feul  coup  d'état  fans  exemple  ^  éteindre  une  deut 
immenfe ,  qui  menaçoit  elle-même  d'éteindre  lea 
forces  de  la  monarchie*  Appeliez  de  tous  lef 
'oy^fip?^^  de  l'Europe  ,  &  le  françois  réfugié  j 
9c  l'étranger  amateur  du  climat,  des  inccurs^dec 
arts  de  la  France  ;  cet  empire  »  revenu  folidemenc 
^es  écarts  de  Tintolçrance ,  leur  offre  de  paifible« 
propriétés,  Se  un  afyle  facré  :  recevez  leurs  offres, 
Se  faites*leur  pour  nous  celles  d  un  accueil  dignt 
4'uue  mtion  douce  »  aimante  &  philofophe* 

}}^ioi^re  du  roi  I  foyez-le  au0î  d'unç  jaatioti 
^ui  s'id^ptifie  avec  le  fouverain  ;  laiffbns  dauf 
les  m&mes  mains  .des  intérêts  complues  ^  dont 
l'immenGté  oblige  d'en  partager  le  foin  entre  la 
nation  de  le  gouvernement.  Âinû ,  dif  créfor  royal 
VQ^s  fere:p  deux  tréfors,  l'un  pour  la  çouironQe, 
l'autre  pour  la  qation:  elle  veut  que  fon  roi  nt 
ttpi^ve  déformais  dans  fes  finances  que  ce  qa'ellci 
QQt  d'agrément  ;  elle  fe  charge  de  tout  ce  qu'^ilea 
auront  de  pénible  &  d'épineux.  Nous  adoptoM 
ypttç  calcul  fur  les  dépenfes  des  départements 
fur  cqpx  de  la  maifon  royale  »  ôc  fur  autres  objets 
qt;e  demande  la  dignité  du  trône.  Nous  y  ajoa"* 
tpns  5  millions  par  an,  pour  dépenfes  imprévuet 
Tour^celai  d'après  vos  états  »  monie  i  loo  mi)^ 
lioqs^  Ce  fera  le  revenu  conftawfi^m  vf r£i  ai» 


(375) 

-fîé&n  royal  ;  le  farphis  réitéra  au  créfor  natioûaL 
ijL  nation  efpere  de  votre  vertu  qae  vous  diri** 
^rex  Pûn  &  l'autre  tréfor  avec  ce  zele  infatig^ 
ble ,  &  cette  févere  fidélité  qui  vous  caraélérifent; 
its  économies  que  '^ovà  ferez  fur  le  premier  de 
'■  ces  deut  tréfors  ,  tourneront  au  profit  de  la  cou^ 
ronne.  Kous  venons  de  vous  indiquer  l'ufage  de 
celles  que  vous  ferez  fur  le  fécond. 
•     Cependant  vous  hâterez ,  par  un  travail  digne 
'de  vous,  le  moment  où  la  nation  pourra  fans 
interruption  &  fans  fecouffe  renverfer  l'édifice 
^oloflàl  de  la  fifcalité  ;  ce  barbare  monument  de 
complication  »  de  vexations  oc    d'iniquité   qui 
coui^re  la  futface  du  royaume  ,  pour  y  fubftituer 
graduellement  un  ordre  nouveau  »  fimple  ,  jufte  ^ 
fécond ,  8c  donc  le  produit  plus  ménagé  que  celui 
<le  nos  impôts,  n^aille  pas  j  en  fortant  comme  un 
grand  fleuve  des  mains  du  peuple ,  fe  perdre  dans 
une  foule  de  mains  viles,  comme  le  Rhin  fe  perd 
^ns  les  &ble$ ,  &  ne  reparoîcre  fous  les  marches 
du  trône ,  que  comme  un  ruiifeau  échappé  des 
filtrations  ôc  des  gouffres. 

Confiez  a  votre  génie  laborieux ,  le  calcul  non* 
feulement  de  toutes  les  dépenfes  énoncées  dans 
votre  état»  mais  encore  de  toutes  les  dépenfes 
néceffaires  de  la  nation  en  corps  ,  des  provinces  » 
«des  municipalités,  dépenfes  dont  l'état  fera  fait 
par  vof  foins  •  Ajoutez  y  l'intérêt  des  domaines 
Ce  biens  qtie  les  hôpitaux  ^  tes  collèges ,  tes  (émic. 
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I)aire5  .&  ^^^^^^  corpora^cions  lufoht  .id>àii^ 
donnés  à  k  iiajtidn.^  &  confacrés  à  l!excmâ:ioQ 
de  la  dette  publique.  Que  cette  énormitë  de  bc*- 
foins  publics  foit  la  mefuce  des  fubfides nouveaux  » 
que  vous  graduerez  en  cotiTéqu^nce  avec  votcfc 
précifion  &'  votre  profondeur  ordinaires. 

Qu'un  grand  réfidu  .faflè  la  richefTe  delà  na- 
tion ,  le  point  d'appui  de  fcs  efforts  extraordi- 
naires ,  le  gage  de  fes  emprunts  néceffites  par 
des  guerres  indifpen fables,  ou  par  desçalamkés 
publiques  \  que  ce  grand  réfidu  faffe  Tame  dû 
commerce  ,  les  fonds  de  plufîeurs  banques  natio- 
nales établies  dans  les  provinces  commerçantes» 
'&  d'autant  de  monts-de-piété  perfeélionnés  que 
la.  France  a  de  villes  principales.  Mais  en  évitant 
une  furabàndance  de  billets  qui  puifTe  nuire  au 
au  numéraire  \  que  jamais  les  fonds  nationaux 
né  foient  flagnans  dans  les  caiffes  ;.mais  que  tpa^ 
jours  en  circulation  il  profitent  au  corps  de. la 
nation,  comme  aux  individus ,  &  qu'ils  vivifient 
ainfî  tout  le  royaume.  .  , 

Vous  verrez  fans  effroi  la  mafTe  coloffalequ'U 
faudra  donner  aux  fubfides  nouveaux  ;  que  dis- 
je,  vous  la  verrez  avec  la  fatisfaétion  d*un  citoyen 
vraiment  politique,  parce  que  vous  verrez;-c^tce 
fomme  prodigieufe  de  tributs  .emplacer  la  piul- 
"titude  des  perceptions  fifcales ,  eccléiîafliqueS;, 
féodales ,  judiciaires  ,  mupjcipales ,  qui  fe  trou- 
yoient  variées  en  cent  man^t^i^  par  des  milUoi^s 
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îie  miinsr  avides  ,  chacune  ayant  un  titre  cî*op- 
preffion  différent.  Que  déformais  la  nation  per- 
çpive feule,  avec  dignité  ,  fur  elle-même  le  prix 
d$  la  proteâion  qu^elle  accordera  aux  jouif-^ 
fances  perfonnelles  des  individus.  Qu'ils  ne  voient 
qu'avec  faiisfadkion  ,  dans  Timmenfité  du  tribut 
national^  exigé  fous  (ix  formes  différentes,  une 
réunion  modérée  ôc  moins  onéreufe  des  tributs 
particuliers  innombrables ,  qui  maintenant  épui« 
fent^  vexent,  tourmentent  de  malheureux  cî- 
lojrens ,  mis  à  contribution  de  tous  les  cotés  ,  à  la 
fois  par  cent  efpeces  d'exafteurs  inexorables  ^ 
8c  que.  chaque  citoyen  ne  doive  pliis  rien  qu*à 
fa  patrie. 

^  Cette  patrie ,  dont  chaque  citoyen  eft  tribu-  ,  ^*^^J^  ^^^ 
taire  ^  ne  doit  l'être  de  perfonne.  Ainfi  ,  les  pën-  cuncpenfion. 
fions  pécuniaires  n'er>treront,  ni  dans  la  clafTe  dé 
ies  encouragemens  ,  ni  dans  celle  de  Tes  g'ratifi- 
ications  ou  de  Ces  bienfaits  :  la  vertu  ne  tnanquè 
ja.mais  de  la  feule  récompenfe  digne  d'elle  ^  le 
témoignage  de  la  confcience  &  l'eftimè  publi- 
que. Les  talens  font  allez  excités  par  le  defir  de 
la  gloire ,  &  atTez  couronnés  par  le  fuccès.  Le 
citoyen  qui  remplit  fon  devoir  n*a  rien  à  de- 
mander ;  celui  qui  efl:  allé  beaucoup  au-delà ,  jouit 
de  la  reconnoiflance  qu'il  a  méritée  ;  &  faiatis- 
faiStion  intérieure  a  paffé ,  comme  fa  vertu  ^  les 
bornes  ordinaites.  Ceft  avilir  le  génie  ou  les 
moeurs  j  que  de  les  apprécier  en  argent  ;  le  talent 


&  fa  verra  élèvent  Taine;  gardons- nous 
décerner  une  récompenfe  qui  la  rabaiflb.  Les      h 
fions  multipliées  rendent  une  nation  mercenaire: 
l'inepte  légiflateur  affiche  ainfi  que  Tor  eft  le  ploi 
grand  bien ,  &  que  le  mérite  du    cœur  ëc  de 
Tefprit,  n*eft  qu*un  moyen  de  l'acquérir.  Les  pro* 
duâions  excellentes  de  Tefprit  humain  »  le  pacrio- 
tifme  éminent ,  les  aâiôns  héroïques  font  les  en- 
fans  de  rhonneur  :  c'eft  un  bon  père  qui  veiUeia 
à  leur  accroidement.  Donnons -lui  des  feoonni 
&  non  â  1  avarice  qui  gâte  Se  corrompt  tooc  cl 
qui  l'accompagne  ;  des  honneurs ,  des  éloges  |NI- 
blics  j  des  monumens  de  reconnoifTance  ,  de  vé* 
néracion ,  d'amour  ou  d'admiration  ,  des  délibé^ 
rations  honorables  des  états-généraux  Oc  provin» 
ciaux ,  des  infcriptions  publiques ,  des  préféanceft 
flatteufes  j  la  noblefTe  perfonnelle  j  la  préfèrente 
des   places    éleâives  donnée  par  accUmarion  : 
voilà  ce  qu'il  faut  aux  François  pour  régénérer  k 
génie  national ,    Se  non  le  falaire  de  reTdftYe. 
C'eft  ainfi  »  grand  miniftre ,  que  fe  feront  deoc 
grands  biens  digues  de  vous  ,  celui  d'économîfsr 
les  finances  nationales  »  &  d'augmenter  la  verte 
publique. 

■  Voili  l'efquifie  du  plus  grand  projet  d'adaii« 
niftration  de  finances  qu'ait  eu  encore  aucune 
nation  du  monde  ;  il  eft  digne  d'être  exécuté , 
perfeâionné  par  le  miniftre  le  plus  laborieoa  9  le 
plus  vertueux ,  Se  le  plus  profond  en  ce  geoàrè 
qu'ait  jamais  eu  aucun  gouvernement» 
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CHAPITRE     IX. 

Religion. 

V 
547. 

JN  ULic  CocïiU  ne  peut  fubiîfter  £inf  une  rel^  wat^àt  b 
gipa  quelconque.  Lt  police  n  arrête  que  le  bras '^'^ 
du  méchtnc  ;  U  religion  en  réforme  le  cœur.  Là 
police  punie  les  txcès  des  p^ffioni  j  la  religion  les 
enckaine.  La  pd'^c^  contient  #les  attentats  des 
peuvres  fur  Ie$  propriétés  ^t$  riches  ;  la  religion" 
tt%  ôte  jufqu'au  defir.  La  police  nourrit  le  pauvre 
dans  le  tems  de  difette  ;  là  religion ,  en  détaicbânc 
fes  regards  d*une  terre  ingrate  »  les  élevé  veri 
le  ciel ,  cet  heureux  terme  de  f^s  befoins.  Il  eft 
un  point  où  s  arrêrent  les  fondions  de  la  polide , 
te  où  continuent  les  bienfaits  de  la  religion  :  elle 
fducient  Thomme  dans  Tadverfi^é  3  te  confole  dam 
la  vieilleiïe  j  TinAruic  dans  tous  les  états  6c  d^ins 
tous  les  âges. 

Qu*on  perfeAionne  la  police  tant  qu'on  voudra; 
elle  ne  £iuroit  ti»ute  feule  matmenir  Ja  (ûfeté 
publique.  Les  peines ,  les  fuppiices  peuvent  hiet^ 
çfrayer  le  petit  nombre  de  méchans  qui  ont  échapé 
eux  chaiues  invifibles  de  la  religion;  mais  queU^t 
Cerqit  la  puiflfance  publique  capable  d'arrêter  ua 
peuple  eotier  de  iorcenés ,  doAt  les  pai&ons-^  les 


befoins ,  &  la  fureur  derindépendance  n*aiiroieilt 
plus  ce  frein**  puilTant  des  nations  que   forment 
le  refpeâ:  de  la  divinité ,  Tempire  de   Tes  com* 
mandemens  ,  lattrait  de  fes   récompenfes  ^  la 
crainte  de  fes  jugemens. 
Exhortaibn     Que  Tincrédule  jouifle  de  la  liberté  de  fef 
de  Ui/Tcrrub- Opinions ,  ceit  le  droit  de  tout  être   penlant; 
a*unc  autn  qu'il  cede  même  au  defir  fî  naturel  â  Phomme 
^'^'  qui  fe  croit  éclairé ,  d'éclairer  fes  femblablesl 

Cette  communication  d'idées  eft  un  des  befoins 
de  la  fociété  qu'il  ne  faut  pas  négliger ,  pat  la 
crainte  de  fes  abus  j  mais  qu'il  n'oublie  jatnais 
qu'il  eft  citoyen  ;  Se  qu'en  égarant»  fans  le  croire; 
&  fans  le  vouloir  »  un  certain  nombre  d'efprits 
trop  faciles,  il  doit  laiflTer  du  moins  à  la  fociédS 
la  fauve  -  garde  indifpenfable  que  lui  afliitent 
Tempire  des  loix  divines ,  les  terreurs j  les  efpé^ 
rances  de  l'autre  vie  ,  le  frémiflement  attaché  â 
l'idée  d'un  jugement  fuprème ,  Se  l'impreffiôlk 
profonde  que  fait  par  les  ftns  fur  l'ame  du  .peuplé 
la  pompe  &  la  majefté  du  culte  divin. 

548-      . 

Eloge  du     Une  religion  auffi  néceflfaire  ,  aufli  pure ,  fap« 
^^'  pofe  des  miniftres  purs  &  néceflaires.  comme  elle; 

Oui  >  le  facerdoce  eft  un  profeffion  fublime ,  qui  ^ 
par  les  lumières  &  les  mœurs  qu'il  exige  j  par 
fes  grands  rapports  avec  la  fureté  fociale  ,  6c 
par  la  dignité  de  (es  fondions  j  a  mérité  de  &xm 


i  J8»  ) 
mer  le  premier  ordre  de  1  état.  Les  prêtres  font 
des  êtres ,  pour  ainfi  dir^ ,  inrermédiaires  entre 
Dieu  &  les  hommes;  ils  font  les 'âi/penfateuris  . 
des  grâces  ,  des  pardons  de  la  divinité  ^  tes  or- 
ganes de  fes  menaces ,  les  interprètes  de  fës 
lôix/  Tout ,  j'en  conviens  ,  dégénérée  ici  -  bas  ^ 
jufqu'aùx  hbttimes'qui  foulent  faniscefle  les  mar- 
ches des  autels  :  c*eft  le  fort  de  rhumanité.  La 
<iignité  facerdotale  s'*eft  relTentie  fans  doute  dé 
la  corruption  univerfçUe  :  mais  un  moment  en- 
cure  ,  &  nous  la  verro;is  fe  régénérer  av|ec  un  éçlac 
étonnant. 

;.  ■    '  .    ■    ■      ■  549- 

Commençons  pour  cela  par  bien  garder  les  on  &e  pour* 

.      /.  ,  .    ,      .     ■  >  ra    encrer 

avenues  du  lacer doçe  qui  étoienc  ouvertes  a  tout  avant  n  am 
venant ,  &  repouflbns  cette  foule  de  jeunes  gens  ^*°|fi^"ie, 
^u'on  traîne  ^à  l'autel  pour  en  débarrafTer  des  fa- 
milles ,  ou  qui  s'y  jettent^  tête  baifTée  ^  avec  le. 
même  efprit  qui  en  fait  voguer  d'autres  vers  le 
nouveau-monde.  Si  dans  un  âge  mûr ,  te  avec 
une  raifon  développée  ,   on  ne  peut  envifager 
i'augufte  miniftete  des  autels  qu'Rx^ç  un  faim  fié-  .        ; 
miiTement  j  eft-ce  à  des  enfans  à  s'y  vouer  ^  ou 
à  des  parens  à  les  y  deftîner  ?  On  pourra  bien  fe. 
préparer  intérieucemeiu  dès  TiiTue  -dis  l'enfâncie; 
à  alériter  un  jour  la  faveur  d- opter,  entre  cette 
çafte- divine.  &^les.Gaftes  fociales.  Mais  ce  n'eftt 
qu*après  vingt-  un  ans  révolus  qu'il  .f<pra  permii 
de  faire  cette  optioa  importante^  &  de  l'annoncer. 
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Le  candidat  ira  fe  préfenter  au  féminaîre  «  oà  j 
félon  les  notes  de  fes  profefTeiirs  au  collège ,  ^ 
félon  l'opinion  publique  fur  fes  talens  Se  fur  fes 
mœurs  »  il  fera  admis ,  ou  ne  le  fera  pas«  Dani 
fe  cas  même  de  fon  admiifioa  y  il  ira  vivre  daaa 
(a  famille ,  julqu'au  momenc  où  fon  xov  icca 
Yenu  d'entrer  au  féminaire. 

55Ï- 
rwacatîon  -   Joutes  !es  dépenfes  des  féminairës  feront  à  la 

fera  gratuite  *^  ^^  ^  >/•    h-.      •-" 

aanf  Ici  fé-  charge  de  la  nation  ;    l'éducation  eccleuauique 

miiialiet.         ,     i'  .  ,,  •         j  a 

S  Y  fera  gratuitement  ^  a  1  exception  des  veteinens 
des  fcminariftes  y  &  ces  vetemens  feront  ixni« 
formes  :  s*il  éft  néanmoins  des  familles  générenfes 
.qui  veuillent  épargner  â  l'état  quelque  partie  dé 
cène  dépenfe  publique  j  on  recevra  leurs  dons 
quelconques  »  Se  un  regiftre  particulier,  en  coji* 
tiendra  la  reconnoiflance. 

réductiîon  -  L'éducation  ^ccléfialHiquecpîfettl'doHn^daàr 
dVfiaS"c«  Iwféminaires  durera  quatre  ails'fàrii'imérruptîiÙl'j[ 
durera  quatre  gpi-^g  lefouels  les  fémînatkb^  remplaceront  îti 

uu  dass  les    ■  •  ■ 

ifaninaket.  ifticaires  qui  auront  été  nommés  i  des  curer  ^  ^ 
ceux  d'entr'eux  qui,  après  leur  édué^tion  fidfè; 
n'auront  pu  être  placés ,  en  attendront  lemoineiké 
dans  le  fein  de  leurs  familles. 


Les  ocdre^  £»ciié$  jGiroQC  doonéf  toasi  kfbis  s»4m>y»t 
leur  iibrtie  dtt  iiéojinaite.  *  .:'  !;*î 

Ne  pourront  Srre  admis  au  fémio«ire  ^oe  des^  Etudetpréa- 
fujets  qui  auront  faîc  dans  un  cùVicge^Sc  ayec,^^^*^*^''^^ 
fuccès  les  cours  ordinaires,  à  re^cep^oq  d^  ^^^'^  Jun/réSlfc» 
de  marhémaciques,  &  ^c;  cws  qui  ea^fo^fdes  dé% 
pendances. 

C'eft  à  ce  premier  â»gié  d'éducafiotn  puMique 
que  fera  ajouré  dans  les  fémlnaires  Tef^feig^e- 
ment  du  code  pajïoral  ^  donc  il  ne  fera  p^  quefn 
(ion  dans  les  collèges.  C'eft  pour  ce^r  qœ^  |^ 
placé  au  cfaapitre  de  la  religion  cet  eafeigiijepkieot> 
qui  d^àbord  femëleroic  appartenir  a^o  ^sfaapirre  4^ 
rédbcacion  publique. 

Le  code  paftonil  fera  la  fctence  propre  aux    ^«  code 
miniftres  de  Téglifè  ;  il  f<sïa  écrit  etr  Francis  ^Jarckace^ 
Oc  fera  divifé  en  ciiicf  jparrïés  prindfpales  ifmoit^^l!^^^ 
la   partie  fondafritmait ,  k   partie    dogfnàtifut  ^' 
la  parue  tneraU  ,  la  partie  légifiative ,  &  la  pàècW 
fratiqut.  Ponnoiis   tiiié  idée  exaâé  j   nsâh  2ér 
uésida  de  chacune  de  ces- parties^    ' 


(  }H  > 

cei^ae  fera  La  paiûe  fondamentale  fera  une  traduâion  en 
daMencAie''^' langue  françoîfe ,  de  Tancien  ^  du  nouveau  teC» 
fo"ri!***  ^^"^cament ,  faite  fur  Thébreu  ,  à  laquelle  concour- 
ront dans  chaque  province  cous  les  particuliers 
inftruits  de  cette  langue  antique.  Cet  ouvrqge 
fera  confié  par  la  nation  aux  foins  &  aux  lu*, 
mîeres  du  clergé  de  France  ,  qui ,  après  Ta  voir 

approuvé  dans  une  aflTemblée  générale  ,  le  prô- 

pofera  aux  états-généraux',  pour  être  ultérieu- 
rement fanébionné  &c  publié  fous  le  titré  de 
traduciion  nationale  des  faintes  écritures. 

'  On  pourra  ,  dans  cette  traduiStion  ^  gliflèr 
par-ci  par -là  quejques  mots  étrangers  au  rexce^ 
&  qui.en^feronr  dîftitigtiés  par  la  lettre  îtatiqûe/^ 
mais  dans  les  cas  feulement  où  ces  moc^T<^- 
ront  nécellâirès  pour  l'intelligence  du  texte  gri-^ 

ginal.  ^  ' 

Cette  traduâ;ion  nous  laifTera  un  autre  bien. 
,  â  délirer  y  à  folliciter  n^êote'd^réglii^.iiniyër- 
felle ,  mère  çommunejde  cpiis.  les  peuplas ^.ce- 
....  £^^2^  q^e   chactui   fade   dans  fon  idiome  cotises, 

les  prières  qu'il. fait  dans  L'idiome  d'ua. peuple: 
idolâtre  ,  d'un , peuple  qui  long>-tems  fui  db3*«pecri 
fécuteqr.de  cette  même  religion  qui  sfobfllifte.â 
pader  fa  langue  ^  en .  dé^e^ianc  foi^^aofiifin: 
cuire. 
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la'  partie  dogmatique  du   code  paîloral  f^ra  j^^*?^ J"* 

uniquement  rhifioire  eccléfiaflique  ,  en  ce  qu'elle  madque   du 
1         I     .r  j  j      1  !•    •  codepafloral 

a  de  relacir  aux  dogmes  de  la  religion  ;  ce  ne 
fera  point  par  conféquenc  un  récit  détaillé  des 
événemens  politiques ,  des  révolutions  des  em- 
pires» des  guerres,  des  batailles  j  en  un  mot, 
de. tous  les  faits  qui  n'auront  que  des  rapports 
éloignés  avec  la  doârîne  chrétienne  dans  tous 
les  fiecles.  Le  dogme  fera  toujours  le  but  de 
l'hiftorien. 

Cette  partie  fera  donc  principalement  Phiftoire 
en  raccourci  ^ts  erreurs  religieufes ,  nées  dans 
chaque  fiecle ,  des  principales  preuves  dont  elles 
fiirent  étayées  j  par  les  héréfiarques  ou  par  les  fec-« 
^irej^ ,  des  principaux  moyens  de  réfutation qu^'op* 
^bfèreiit  â  ces  erreurs  les  défenfeurs  de  la  foi  ^ 
cdnnus  fous  le  nom  de  pères  de  Téglife,  des 
Idécifions  des  conciles ,  qui  condamnèrent  ces  er- 
reurs ,  Zc  déclarèrent  le  vrai  dogme  de  la  foi  can 
.tholique  ,  fur  la  queftion  controverfée. 

Un  filence  éternel  fera  impofé  pat  celte  partie 
mîme  du  code  paftoral,  fur  toute  quéftton  que 
réglife  affemblée  dans  un  concile  général  n'aura 
pas  formellement  décidée. 

'    :    .  5S8v 

:    Onl>annirafévérementdeGettefciencôaugufte^^^^^^ 
4'att  ii»phift|que  de  multiplieiies  pbjeaions^  pour  n»  théoiog^î 

^  b 


briller  pat  la  fuKtilité  des  réponfes»  ^indécence 
de  faire  une  arène  de  difpureurs  éternels  j  d'un 
champ  de  vérités  religieufes ,  qui  ne  demandent 
qu'une  foi ,  humble  ^  iîlencieufe  6c  foumife }  on 
j  profcrira  pour  toujours  toute  efpece  d'argumen- 
tation^ forme  barbare  de  querelle,  plutôt  que 
d'inftruâion  ,  moyen  d'embrouiller  la  vérité  ^ 
plutôt  que  de  la  découvrir ,  refte  ignoble  des  fie- 
clés  d'ignorance  ,  ou  peu  occupé  d'avancer  danst 
la  carrière  des  connoifTances  de  toute  efpece  ,  Ir 
talent  s'efcrimoit  à  vétiller  fur  des  riens. 

Aind  fera  heureufement  réfotmée  cette  théo* 
logie  fcholaftique  9  devenue  quelquefois  l'école 
du  fanatifme  &  de  Tintolérance  »  deux  fléaux  de 
l'humanité  qui  «  pour  faire  prédominer  de$  opi«> 
nions ,  ont  troublé  en  tant  de  lieux  la  tranqçilltt^ 
publique  ^  tant  excité  de  perfécutions  horribles  ,  . 
tant  caufé  de  révolutions ,  tant  verfé  de  fan^  chré- 
tien:  ainfi  finira  cet  ergotjfme  théologique  q^i 
gâte  les  efprits  »  déforganife  les  têtes ,  aigrit  les 
cœurs  ,  influe  fur  les  procédés  ,  &  dénature  tant 
id  âmes:  ainfi  firiira  cette  chaleur  des  dijfputes ,  qui 
/ait  dégénérer  des  recherches  de  la  vérité  en  com- 
bats d'amour- propre,  qui  exalte  l'orgueil»  qui 
porte  dans  la  controverfe  l'entêtement  &  la  mau.* 
vaife  foi ,  qui  commence  par  égarer  la  juftefle  de 
l'efprit  j  &  finit  par  le  gauchir  entièrement  ;  qui 
fiit  fûccéder  à  la  contradiâion  le  reflentiment  8c 
U  haine '^  qui  ferme  pitf  vanité  les,  yeux  iVérir, 
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denee ,  par  cela  feul  qu'elle  eft  <îepiontréé  par  un 
itagonifte ,  &  qui  même,  dans  les  conteftacîons 
!  fociécé  y  doiine  la  vicieufe  habitude  de  courir 
lobjeâion  ^  avant  d'avoir  (ziCi  la  chefe» 


JS9> 


t)ans  la  partie  dc^matique  du  code  paRoral ,  pf^^^^^^^^^ 
itrera  "eflenrieilement  la  réfutation  du  déifte  &  raréfmédani 

,  ,  la  partie  dog- 

le  i  athée  »  mais  que  la  txioderacion  fou  le  catao*  matii|ue   du 

i;eté  imperturbable  de  cette  controverfe.  Le  calme  ^^  * 

^da      la  difpute  n'eft  pénible  qu'à  celui  qui  a  du 

favantage  :  n'aigriflbns   pas   des  efprits  qu'il 

auc  ramener  »  il  eft  affreux  d'injurier  de  la  même 

K    :he  qui  défend  les  injures  ;  l'incrédule  n'eft*il 

1$  plus  malheureux  encore  que  coupable  ?  Pour» 

loi  ne  pas  l'envifager  plutôt  fous  ce  fécond  rap 

et  que  fous  le  premier  ?  Pourquoi  lui  faite  haït 

4a  vérité  ,  en  ia  mêlant  â  l'outrage  ?  Pourquoi  ne 

jias  ie  prefler  fur  notre  fein ,  au  lieu  de  le  repou& 

.^r?  Pourquoi  ne  pas  le  conjurer  avec  unamout 

cendri  de  ne  pas  fe  perdre  avec  ceux  qu'il  égare^ 

i  lieu  de  l'anathématifer  à  l'avance?  O  défenfenrè 

e  la  foi,  pourquoi  cette  aigre  colère^  déguifée  focs 

t  tiQm  de  zèle  dévorant  pour  k  maifon  de  Dieu  ? 

'rartgne^-vous  que  les  paiffances  de  Tenfet  pré^ 

braillent  contre  l'églife  ?  Non,  non  ,  l'incrédulité 

eft  pour  la  foi  qu'un  creuf^c ,  d'où  elle  fortira 

\^  :^û\^iiKt  ôc  plus  p\iu^^  '  . 


I 
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VtC^thàt  Sur-tout  que  la  nouvelle  théologie  abjurcTef* 
ufz^'^^olkxit prit  de  perfécution  ,  fi  contraire â  refprit de  Té- 
VomJilul^  vangiie  ;  qu'elle  défarme ,  dans  un  retour  de  cha- 
au  codcpaf-nté^  les  puiflances  qu'elle  avoit  armée  pour  elle 
dans  fa  fureur.  Que  craignez-vous  de  rinfurrec** 
tion  des  incrédules  contre  le  ciel  ?  elle  eil  plus 
foible  encore  que  cette  guerre  fabuleufe  des  Ti* 
tans  contre  le  dieu  de  l'empirée.  N  oppofons  i 
cette  préfomptueufe  audace  que  la  fécurité,  Tinf^ 
truétion  &  la  douceur.  Qui  ne  fait  aujourd'hui 
qu'un  zèle  cruel  pour  les  intérêts  de  la  vérité»  ne 
fait  qu'enraciner  l'erreur  &  la  propager  ?  Qui-^ne 
fait  que  l'œil  du  gouvernement ,  en  s'arrScaittfur 
des  feâes  qui  fe  font  la  guerre  >  en  ranime  les 
combats  \  qu'en  favorifant  Tune  »  il  les  jembiafe 
toutes  deux  ,  Tune  du  feu  de  la  perfécution ,  Taii^ 
rre  »  des  feux  de  la  vengeance  ?  Qui  ne  fait  que 
les  ptofcriptions  »  &  les  fupplices  mêmes  fonclV 
liment  du  fanatifme ,  &  qu'elles  exaltent  le  cm* 
ragé  du  martyr  de  l'erreur ,  comme  celui  du  mar* 
tyr  de  la  foi  ? 

La  violence  ,  en  fait  de  religion  y  n'eft  pas  feo- 
lement  tyrannique  ;  elle  eft  encore  pour  «lie  nn 
fecours  très-inutile ,  même  injurieux  à  la  divinité'» 
abfurde  enfin  ,  fous  quelque  point  de  vue  qa*o* 
l'envifage.  Qu'il  eft  pitoyable  le  bras  de  chtirj 
qui  prétend  aller  au  fecours  da  bras  tout-puii&uil)( 
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de  ce  bras  qqi  fait  des  cccjxts  ce  que  fait  le'  potier 
de  fon  argile!  Qu'il  eft  révoltant  le  brutal  qui 
ftappe  I  aveugle  ^  pour  le  foire  marcher  dan«  le 
bon  chemin  !  Qu'il  eft  odieux- Je  tyran  des  efprits  ; 
5}ûi  commande  la  foi  fous  des  peines  iniques,  au 
lieu  de  la  perfuader  avec  une  douceur  tolérance  t 
Qu'elle  eft  facrilége  l'idée  qu'on  fe  fait  du-  Dieu 
des  chrétiens  ,  en  lui  prêtant ,  comme  ^ux  dieux 
du  paganifme,  le  goût  des  viâimes  humaines! 

Ce  font  ces  grandes  ipaximes  qu'on  gravera,  en 
caraâeres  d'or  3^  dans  la  partie  dogmatique  dacode 
paftoral  y.  Se  qn  on  inculquera  dans  l'eipcit ,  dans  ^ 
tes.  cçcurs  des  adeptes  eccléfîaftiq.ueS|  zvtc  d'autant 
plus  de  force  &  d'attention  q^u'il  s'agit  d'opérer 
une  tévototion  dans  Tefprit  du  clergé  j,  de  faire  de 
totues  l^s  réformes  la  plus  difficile  ,  celle  des 
erreurs  teligieufes ,  &  de  régénérer  les*  mœuts  les 
jpltis  défefpéréeSj^  celle  des  dévots  cruels  qui ,  par 
des  perfécutions  contre  ceux  qu'ils  appellent  les 
ennemis  de  Dieu,  croyent  acquérir  des  droits. 4 
JTes  feveurs  ^  &  prefque  à  fa^  reconnoiflance. 

Il  eft  encore  ^  dansja  dodrine  chrétienne  ,  des  Lm  aroftt^ 
niaxîm^s  facrées ,  qui  affurent  également  les  droîta  ^Jpi^  &  a* 
'dîi  peuple  &  de  la  couronne  j,  matière  importante  fu|^s'p"r  f» 
'fat  laquelle  il  importe  à  la  nation.de  modifier  ^^^^^l\/^^^ 
ppiiuons  trop  reçues  encore  dans  certaines  ccoleSjicadcEaûoiaL. 

Bb  i  , 
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&  qui  ont  cranfpiré  dans  certains  'eakîers 

clergé. 

La  religion  eft  la  commune  proteArice 
nations  &  des  gouvernemens  qu'elles  ont  adopé 
que  la  piété  ne  fe  laifle  point  fédoire  par  de 
opinions  indifcrétement  religieufes  ,  qui  faa 
roienc  l'un  de  ces  grands  intérêts  i  l'auire  »  l 
qui  y  fous  prétexte  de  maintenir  d&ns  les  fonte 
rains  l'image  de  la  divinité  ^  &  de  Coh  indépn 
dance  ,  leur  laifTeroient  te  pouvoir  de  là  défij 
&  de  la  déshonorer  impunément  au  détrimcntde 
la  liberté  ,  de  la  félicité  publiques. 

Loin  de  nous  toute  maxime  favorable  aux  t 
de  l'autorité  fouveraine  :  que  jamais  le  genre  ho* 
main  ,  aflfervi  par  des  tyrans ,  ne  puiflê  repro 
à  la  religion  d'avoir  jette  les  fondemens  du  àttr 
potifme }  Se  d'avoir  relTerré  les  chaînes  des  natioitf. 

5<îx. 

rrî.cîpefon.     ^'cft  à  la  vérité  un  principe  fondamental  de  ' 
Ta  X.ïrci  dl  ^héodicée  ,  que  Dieu  feul  eft  la  fource  unique 
l'aucoritc      toute  autotité  j  &  que  c'eft  toujours  à  lui  que  ne 
obéifTons  ,  en  obéifTant  aux  hommes  revêtus  de  & 
toute- puiflance.  Ne  ceffons  jamais  dé  rendre  hom- 
mage à  cette  grande  vérité ,  gardons-nous  de  dire^ 
comme  certains  philofophes  ,  que  la  fource  de  la 
fouveraineté  eft  dans  la  concefHon  du  peujple^ 
affercion  ambiguë ,  dont  la  religion  bien  entendu 
démêle  facilement  le  faux  &  le  vrai. 
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Oui  y  grand  Dieu  !  la  religion  te  réconnoîr  pbur 
feul  maîcre  dans  la  aatuc e  )  tù  es  à  fes  yeux  la. 
iburce  unique  tle  toute  autorité,  de  corne  puiC- 
fance  ;  toi  feul  as  droit  aux  bonimages  de  Thomme^ 
c*eft  i  coi  feul  qu'il  obéit,  en  obéilTant  aux  fupér 
rieurs  que  lui  donne  la  foçiécé ,  depuis  le  monar- 
que jufquesau  moindre  échèvin ,  on  outrageroit 
la  divinité  par  un  refte  de  paganifme^  £  on  s*a- 
baiiïbit  jufqu'â  fléchir  le  genou  devant  tout  aucrç 
que  devant  toi. 

5^5.  . 

Mais  la  religion  ,  bien  loin  de  tirer  de  ce  prin-  Maximes  <]iif 
cipe  des  conféquences  funeftes,  au  bonheur  &  à  "om^lrc à  c« 
la  liberté  du  peuple ,  par  des  extenfions  de  pou- J^^'j^^^^^ 
voir  &  d'indépendance  ,  en  faveur  du  monatque^ 
oppofe  pour  barrière  à  ces  conféquences  dange^ 
reufes  les  maximes  fuivantes» 

C'efl:  le  vœu  du  peuple  qui  a  établi  la  monar* 
chie ,  de  préférence  au  gouvernement  républicain» 

Un  particulier  n'a  pu  être  revêtu  de  la  royauté  ^ 
que  parce  que  le  peuple  a  conjuré  le  roi  dé 
Tunivers ,  de  lui  communiquer  une  partie  de  fon 
autorité  fuprême^  non  pour  faire  parade  de  fon 
empire  ^  mais  pour  être  ici  bas  l'image  &  l'info 
trument  de  cette  providence  attentive  &  bienfai- 
faute  qui  veille  aux  befoins  des  humains.      ^ 

Dieu  tempère,  au  gré  des  nations,  Vémana- 
tion  de  pouvoir  qu'il  doit  accorder  à  leurs  fou* 
veraint»  :  ;  ^  ...    : 

Bb^ 
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Les  mortels ,  étant  tous  forcis  égaux  de  la  i 
toute  puiflànte ,  il  leur  a  permis  de  mecr     aa 
facrifice  de  cette  égalité  les  conditions  qu*ils  jn- 
geroient  les  plus  propres  au  maintien  de  la  fèU- 
cité  fociale. 

La  théocratie  étant  la  bafe  commune  de  te 
les  gouvernemens  ;  ils  font  cous  égalecnent  agr< 
blés  à  la  divinité  3  &  laifTés  par  fa  boncé  au  choix 
des  nations. 

Par  conféquent  »  le  choix  du  gouvernement  te 
du  fouverain  vient  de  rh\>mroe  ;  quoique  la  fou- 
verainecé  n'aie  fon  principe  qu'en  Dieu  feul. 

Toute  monarchie  fuppofe  un  paâe  fait  foot 
les  yeux  de  la  divinité ,  entre  le  peuple  &  Tindi^ 
vidu  j  qu'il  place  fur  le  trône  ^  padle  pouc  l'exé* 
cution  duquel  Dieu  même  reçoit  le  double  f(pr« 
ment  des  deux  parties  ;  qui  oblige  Tuoe  d  être 
jufte  &  proteârice ,  laucre  foumife  Se  fidelle ; 
celle-ci  d'obéir  au  monarque,  celle-là^  d'obéir  si 
la  loi. 

Cette  loi ,  fous  laquelle  doit  fléchir  la  tète  cob* 
tonnée  y  n'eft  pas  celle  qu'il  lui  auroit  plu  de  faire 
elle-même  ;  paâe  abfurde  ,  qui  auroit  fondé  le 
defpocifme  dès  le  berceau  de  la  monarchie , 
en  laiiïanc  le  monarque  feul  atbitre  des  limites  de 
fa  puifTance. 

Il  eft  donc  nécefTaire  de  préfumer  qu'il  fut  des 
loix  jettées  avec  les  fondemens  des  éuts^  pour 
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en  aiTarer  U  bonheur  »  la  fureté ,  la  liberté  ;  ic 
que ,  ces  loix  ,  ce  fut  le  peuple  qui  les  fit. 
!■  Le  peuple  ayant  été ,  dèslorigine,  un  peuple 
légiflaceur  qui  fe'  donna  à  lui-même  ,  comme  au 
chef  nouvellement  élu  ,  des  loix  également  im* 
.périeufès  »  il  n'abdiqua ,  ni  ne  put  abdiquer  cette 
légiflacion  ^  Ci  héceflaire  au  maintien  de  fa^  félicité 
.publique  ,  il  ne  foumit  ni  ne  put  foumettre 
pour  l'avenir,  la  volonté  de  tous  à  celle  d'un  feul  ; 
.mais  au  contraire  il  fe  maintint  dans  le  droic 
de  fe  gouverner  lui  -  même ,  par  fa  propre  vo- 
lonté revêtue  des  formes  de  la  loi. 

La  loi ,  dans  une  monarchie ,  ne  peut  être  au- 
trement définie  ,  que  la  volonté  générale  d'un 
peuple  rafTemblé  fous  le  gouvernement  d'un  feul  ; 
loi  qui  foumet  également  &  le  chef  6c  les  mem- 
bres j  Se  qui  ne  donne  à  l'autorité  fouveraine  , 
d'autre  influence  ,  en  matière  de  légiflation,  que 
celle  de  préfider  le  corps  légiflatif  >  de  concourir 
â  la  légiflation  par  fon  fuffrage,  même  par  des 
projets  dé  loi  mis  fous  les  yeux  de  Tallemblée  » 
d'en  furveiller  l'exécution  »  &  de  l'aûurer  ^  s*il  le 
faut,  par  toute  fa  puifTance. 

Le  même  traité  qui  fait  régner  un  feul  hom- 
me ,  l'oblige  de  régner  avec  autant  d'équité  que 
de  douceur  ,  &  de  s'éloigner  du  defpotifme  autant 
que  fon  peuple  s'eft  éloigné  de  l'anarchie  ;  il 
n'eft  par  conféquent  que  le  premier  fujet  de  U 
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loi ,  cette  fouveraine  par  excellence  da  rojiiime 
&  du  roi  coHt  enfemble. 

Un  roi  n'a  dancoriré  légitime  que -celle  qui 
lui  a  été  donnée  par  les  loix  fbndamenules  de 
faire  exécuter  les  autres  ,  il  n'a  ni  plus  ni 
moins  daiuoricé  que  la  loi  n*a  dccendoej 
tout  au-delà  de  ces  bornes  facrées  eft  afuçpa*> 
cion  »  attentat  ,  crime  de  léze-majellé  humaine 
&  divine  ^  oui  j  divine  ;  car  c'eft  manquer  aa- 
dacieufement  au  témoin ,  au  garant  fuprème  da 
paâe  originaire  entre  la  nation  &  le  chef  qu'elle 
a  bien  voulu  fe  donner. 

Comme  leglife  univerfelle  eft  au-deflus  du 
chef  vifible  qu'elle  a  fur  la  terre  ,  Se  qa*tt 
concile ,  elle  a  le  droit  de  le  dominer ,  chaque 
peuple  eft  de  même  fupérieur  à  fon  (buverain  , 
comme  le  genre  humain  eft  fupérieur  à,  cous  les 
rois  j  ainfi  la  nation  aflemblée  jouit  ,  indi- 
vifîblement  avec  le  monarque  ^  de  la  plinicnde 
de  l'autorité  royale. 

Tout  monarque  a  donc  au-deflbs  de  lui  Dieu,' 
la  loi ,  la  nation  même  ;  puifque  ce  n'eft  ~  pas 
pour  lui  que  la  nation  eft  faite ,  mais  qu'il  eft 
fait  pour  elle  ;  par  conféquent  il  eft  comptable 
à  Dieu  &  à  la  nation  de  labus  qu'il  pourroit 
faire  de  fon  autorité. 

s^crponfabî-     Celui  qui  eft  fur  le  trône  l'image  de  la  divi* 
nifiKir  '"*'  nité ,  eft  préfumé  toujours  vouloir  le  plus  grand 
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bien    de   fes    peuples.     Dés    opérations    con^ 
traires   i,  ce  defir  néceflaire    de  la  royauté  ne 
peuvent  être  regardées  comme  les  torts  du  fou^ 
verain  j-mais   comme   des    crimes  de  fes  mi- 
niftres.    Les    acteniats    faits    à  la    conftitution 
de  l'état  ou  d  la  loi    font  toujours    une  forfai- 
ture miniftérielle  de  toutes  la  plus  grave ,  &  qu'il 
eft  le    plus  néceffaire  de  punir.   Les    miniftrés 
font,  à  cet  égard  ^  les  jufticiables,  d'abord  des 
cenfeurs  établis  par  la  nation  ,  enfuite  de  la  na- 
tion   elle-même'  en    dernier    reflbrt.   Quand 
même  le  monarque  afTureroit  que  les  attentats 
minidériels  font  l'effet  de  fes  ordres  ,  &   que 
les  minières  n'y  ont  eu  d'autre  part  qu'une  obéif- 
fance  forcée  ;  une  telle  déclaration  ne  pourroit 
être  regardée ,  dans  fa  bouche ,  que  comme  un 
moyen  officieux  qu'emploieroit  fa  clémence  pour 
fauver    un    coupable-    Cette    allégation   prou- 
veroit  de  plus  en  plus  la  furprife  faite  à  fa  Re- 
ligion par  le    miniftre   qui    Tauroit  confeillée. 
A  regard  du    miniftre   prévaricateur  ,  une  juf- 
tiâcation  ainfi  mendiée  feroit'un  crime  de  plus; 
6c   en    le    fuppofant    l'inftrument  ^  involontaire 
de  la  tyrannie  ,  il  ne   pourroit  ni  fe  laver   du 
reproche  d'avoir  préféré  de   honteux    abus    de 
fa  place  y  à  la  gloire  d'une  abdication  éclatante 
&    motîvée  ,    ni    fe  ^ouftraire    à   des    peines 
févetes.  C*e(l  ainfi  que  fe  démontre  la  refpon- 
fabilité   des   miniflres    demandée  par    certains 


cahiers  \  c*eft  ainfî  que  fe  concilie  la  (îîret ^  per** 
Tonnelle  du  monarque,  tendant  au  defpotifme ^ 
avec  le  droit  inconteftable  de  la  nation  de  répri- 
mer les  attentats  de  l'autorité  fouveraine  ;  c*e(l 
ainfî  qu'en  méditant  avec  profondeur  de  grandes 
vérités  en  apparence  'contraires  ,  on  découvre  le$ 
fecretes  liaifons  qui  les  uniflent  &  les  amalga- 
ment y  c'eft  ainfi  qu'on  parvient  â  remarquer  que» 
fous  le  voile  du  paradoxe  »  fe  donnent  la  maia 
les  droits  refpeAifs  des  nations  &  des  rois. 

565. 

Lepa^efo-     Qu'on  ne   me  demande  pas  où   eft  écrit  le 

cial ,  quoique        «  •  i-    1  i  •  «      1- 

jion  écfii ,  pacte  primordial ,  convenu  entre  la  nation  Se  fes 
«dascenain  premiers  rois.  Eh  !  Qui  auroit  pu  penfer  d  l'é- 
crire dans  un  moment  d'engoument  univerfeL  , 
ou  l'amour  8c  l'admiration  pour  celui  que  coa- 
ronnoit  le  vœu  général ,  laifToient  fes  éledleurs 
fans  défiance  fur  fa  fidélité  â  fes  engagemens  ? 
Ingrat  citoyen  ,  qui  pourrois  te  permettre  un 
doute  infidèle  fur  l'exiftence  d'un  paâe  focial, 
qui  fait  ta  fureté  comme  ton  bonheur  ^  apprends 
qu'il  eft  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  , 
que  ce  droit  national,  par  toi  méconnu,  efl  le 
droit  même  de  la  nature  ,  droit  inaliénable  ^  par 
conféquent  imprefcrîptible  ;  apprends  que  c*ett 
outrager  le  genre  humain  ,  de  foupçonner  qu*il 
ait  pUj  qu'il  ait  voulu  s'abandonner  a  des  hommes 
injufles  ou  a  des  maîtres  barbares» 
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Non,  que  jamais  la  fcience  dès  prêtres  ne 
inéconnoifle  aucune  de  ces  maximes  qui  font  la 
fauve-garde  de  la  nation  françoife;  qu'elles  foienc 
toutes  confacrées  par  le  code  paftoral  dans  fa 
partie  dogmatique  ;  que  jamais  une  théologie 
oppreffive  ne  fe  trouve  en  contradiâion  avec 
le  droit  public ,  &  n'ait ,  aux  yeux  des  bons 
citoyens  y  la  tache  de  fervir  d'auxiliaire  au  de(^ 
potifme  des  rois. 

$66. 

L*érat  fait  à  la  théologie  de  Técole  un  repro-    Rîgor 
che  de  plus^  celui  de  nuire  eiïentiellement  aufur^rfalc 
commerce  >  le  plus  ferme  appui  de  la  monar- p^'^e  â' 
chie^  en  prohibant  ^   par   un   rigorifme  arbi-*"*' 
traire  »  le  prêt  i  '  terme  ,  dans  lequel  feroit  fti- 
pulé  l'intérêt  de  la   fomme  »  quoique   n'excé  - 
dant  pas  le  taux  fixé  par  la  loi.  Ce  feroit  s'en- 
gager dans    une    digreflîon    trop    longue    que 
d'entreprendre  la  réfutation  de  cette  décifîon  théo- 
logique ,  non-feulement  deftituée  de  fondement^ 
mais  encore  pleine  d'inconféquences  &  de  con- . 
traditions  ,  quand  on  la  rapproche  de  certains 
autres  cas  où  elle  regarde  l'intérêt  comme  per- 
mis. 11  nous  fuffira  de  remarquer  ici  que  cette 
erreur  a  paffé  malheureusement  de  la  théologie 
dans  la  légiflation  ;  mais  que  la  nation  ,  s'étant 
iclairée  fur  ce  point  en  plus  grande  proportion 
que  le  clergé^  a  >  depuis  long-ttms  p  abjuré  cette 
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erreur.  Il  eft  certain  que  les  tribunaux  tolèrent^ 
fous  leurs  yeux,  ce  retour  i  la  faine  raifon  Ôç 
à  rcconomie  politique ,  en  lailTanc  héznmoin% 
fubfifter  une  loi  qu'il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir 
de  détruire.  Le  gouvernement ,  de  fon  coré  ,  par 
fon  influence  &  par  fon  exemple  >  a  fayorifé  , 
accrédité  cette  efpece  de  prêt  falutaîre  â  l'ctac  ^ 
tout  en  différant  d'abroger  la  loi  qui  l'a  prohibé  ; 
mais  déjà  profcrite  par  l'opinion  univerfelle  dé^ 
noncée  aux  étacs-généraux  dans  nombre  de  ca- 
hiers ,  cette  Idi  ne  peut  échapper  à  la  ceofure 
nationale.  Le  prêtre  s'obftinam  fur  ce  poinc  anci-* 
focial  de  la  théologie,  s'oppofera-t-il  feul  i  I4 
loi  nouvelle  que  la  nation  réclame  â  grands  cris  i 
Nous  déplorerons  l'imprudence  qui  lui  fer^ 
compromettre  ainfi  l'honneur  de  fa  doârine  ^ 
Se  accoutumer  le  peuple  à  n'y  pas  croire* 

$67. 

Tolérance  Autre  reproche  qu'on  pourroic  faire  à  fd| 
^é^'"^'*,t  rhéologie,  c'eft  fa  tolérance,  c'eft  fon  filencç 
oiogis  fur  déplacé  fur  le  vice  des  loteries. 

'ICC  des  10-       * 

>es»  '  £h  ^  quoi  !  Les  contradictions  &  les  para* 
doxes  font-ils  donc  tellement  attachés  à  la  coa- 
dition  humaine,  que  ,  jufques  dans  l'églife  .d# 
Dieu  y  la  fcience  de  fes  miniftres  en  foit  inr 
feâée  ?  La  même  logique  qui  a  profcrit  -mit 
intérêt  légitime  du  prêt  à  terme  ,  a  approuvé , 
loUicité  des  loteries  ^  aveuglée  fans  doute  pac 


la  deilinauon  qu^on  avoic  ci-devanc  faite  de  côN 
raines  loteries  à  des  œuvres  pies.  Quoi  !  des 
loterie$  établies  fous  les  aufpices  de  l'églife  & 
à  fon  profit  !  Ah  !  Revene2  de  cette  erreur  în- 
lérefTée ,  miniftres  du  feigneur  j  Se  voyez  l'abus 
qu'on  en  a  fait  enfuite  au  profit  du  gouverne^ 
ment.  Vous  devez  à  l'ordre  public  une  répara-- 
(ion.  Déclarez  enfin  dans  le  nouveau  code  paf- 
toral  ,  que  ces.  machinations  de  finances  font 
tontraires  aux  bonnes  mœurs ,  funeftes  â  tontes 
les  claffes  de  la  fociété.  Alarmez  les  confciences 
des  ordonnateurs  fur  l'indignité  de  cet  impôt 
féduâeurj  qui  tend  des  pièges  à  la  cupidité  ; 
qui  préfente  à  l'indigent  un  vain  elpoir  de  for- 
tune pour  l'appauvrir  de  plus  en  plus  j  qui  donne 
fans  ceHe  la  tentation  des  vols  domeftiques ,  paf 
l'appât  d'un  gain  fuffifauc  pour  s^affranchir  du 
fervicejqui  paflîbnne  pour  la  jeu  ta  nation  en<^ 
tiere  ;  qui  ruine  Ôc  corrompe  tout  à  la  fois  la 
partie  pauvre  de  la  nation  ^  en  rendant  up  peuple 
entier  vidime  de  fillufion  perfide  de  quelques 
exemples  de  bonheur  ;  Bc  qui  (otm^  l'aifancef 
d'un  très -petit  nombre  d'individus  du  malheur 
'de  la  multitude. 

Rendons  néanmoins  juftica  à  famélioratlon 
de  là  doftrine  teligienfe  fur  cette  iniquité  fif- 
cale.  Un  prélat  rieiK^de  lui  fettec  la  première 
pierre. 
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ftd^i^  La  partie  morale  du  code  paftoral  ne  fen  pu 
wÎuqmk"^*'*  ce  volumineux  recueil  de  cas  de  confcience  qu'en- 
fance la  féconde  imagination  d'an  cafuifte  qui 
s'évertue  à  créer  des  efpeces  imaginaires  ou  alam- 
biquces ,  pour  le  plaifîr  de  les  décider  avec  fub- 
tilicé.  LaifTons-lui  le  projet  toutâ  la  fois  immenfei 
dégoûtant  &  ridicule  de  compofer  une  morale 
avec  des  cas  particuliers.  L'ineptie  de  ce  travail 
eft  comparable  à  celle  d'un  décaillifte  jurifcoiw 
fuite  qui  entreprendroit  de  faire  un  corps  dejiK 
rifprudence ,  en  ramaffanc  toutes  les  efpeces  par-, 
ticulieres  de  conteftations  poffibles,  da As  la  feule 
vue  de  décider  chacune  d'elles  par  on  certain 
nombre  de  loix  générales. 

Le  légiflateur  moral ,  comme  le  civil  ,  géni- 
ralifefes  idées ,  n'apperçoit  que  par  abftraâions» 
n'embraflTe  que  les  principaux  genres  »  ne  pofe 
que  les  principes  féconds  ;  il  dédaigne  les  con^ 
féquences  &  les  efpeces  particulières  :  ce  dernier 
travail  eft  celui  du  patient  manœuvre  ,  qui  fis 
fatigue  à  appliquer  fa  règle  â  cous  les  cas .  ùaigx^ 
liers,  à  la  façon  des  toifeurs.  \\i 

La  partie  morale  du  code  paftoral  ne  lïépton 
pas  non  plus  ce  qu'aura  dit  la  partie  morak  dà 
code  national,  fur  les  de vpir s. communs" jl  cpas 
les  hommes,  fur  les  devoirs  particuliers  de.fajeCA 
de  père  2  de  fils  ^  d'époux  ^  de  cicoyen  ^  de  ma- 

giftra^ 
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giftrats  d'ordonnateur  en  tout  genre, de  noble? 
de  commerçant^  d'agriculteur ,  dVrtifan,  de  ma- 
nœuvre }  on  n'y  répétera  pas  non  plus  ce  qu'aura 
dit  le  code  national ,  d'après  les  plus  grands  phi« 
loibphes ,  de  toutes  les  vertus  morales ,  civiles 
&  politiques»  comme  la  tolérance  civile ,  la  pro- 
bité, la  véracité  j  le  fecret ,  Famitié  ,  la  recon- 
Boiflànce  ,  le  déûntéreffement ,  la  modération 
des  defirs  ^  la  tempérance ,  là  compàffion  j  k 
bienfaifance ,  la  modeftie,  la  patience ,  U  dou- 
ceur y  le  mépris  des  injures ,  le  pardon  des  en- 
nemis ,  &c.,  &c.  Tout  cela  fera  fuppofé  par  IfL 
morale  du  ^  code  paftoral  :  celui-ci  commencera  ou 
finira  le  premier* 

Ce  fera  d'abord  une  comparaifon  achevée  de 
la  morale  des  philofophes  anciens  ôc  modernes 
avec  celle  de  l'évangile ,  non  pas  pour  déprécier 
ou  cenfurer  la  première ,  mais  pour  indiquer  ce 
qui  lui  manque  ^  &  ce  en  quoi  la  morale  chri^ 
tienne  lui  eft  fupérieure. 

$$6. 

Qu'elles  foient  â  umais  bannies  de  ce  nouTeim  .sioge  dct 
.  ,  philorophet 

code  les  déclamations  ôc  les  inveâives  du  théolô-  moraux. 
gien  fie  du  prédicateur  contre  des  hommes  pré- 
cieux â  l'humanité,  qui  ont  honoré  la  raifon  hu- 
maine par  la  chéorie  des  verras  qui  onc  influé 
prodigteufement  fur  les  mœurs  fociales  ^  par  la 
majefté  du  précepte,  &  par  l'afcendant  de  rezeib- 
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pie  9  qui  ont  créé  par-roue  la  légiflacion  civile  ft 
politique  ,  qui  ont  éclairé  les  régions  où  n'avoit 
pas  pénétré  le  flambeau  de  la  foi  ,  qui ,  par  1m 
feules  forces  de  la  nature  &  de  la  raifon ,  om 
élevé  les  nations  à  un  haut  degré  de  vertu  civique 
te  fociaUi  &  qui  ne  pouvant  nulle  part  faire  des 
faints ,  ont  par-  tout  fait  des  hommes. 

Que  fous  ces  rapports  ils  foient  applaudis  par 
les  miniftres  nièoie  de  la  religion  ;  que  ceuz-d 
aiment  déformais  â  confîdérer  les  écrivains  mo- 
raux, comme  des  précurfeurs  de  la  morale  évan- 
gélique  ^  des  co  opérateurs  de  la  prédication  n 
gieufe  ,  des  iégiflaceurs  fecondaires  de  ceux  qui 
auront  méconnu  les  préceptes  de  la  loi  divioti 
des  guides  qui ,  à  la  lueur  de  la  raifon  humainep 
ont  conduit  dans  les  voies  de  la  venu  morale  la 
peuples  qui  n'ont  pas  connu  l'évangile  ,  &  cl 
les  peuples  qui  l'ont  connu ,  les  hommes  que  Ùl 
rigueur  fembloit  rebuter. 

Que»  pénétrés  de  cette  utilité  de  la  philofpphje, 
les  prêtres  l'invitent  a  fe  rapprocher  de  la  religion'^ 
&  à  s'alTocier  avec  elle  pour  l'amélioration  des 
hommes  ,  qui ,  fourds  â  la  loi  divine  &  â  la  voix 
des  pafteurs ,  prêteront  encore  l'oreille  aux  lefoni 
de  la  fagefTe  humaine. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  fera  compofée  la  partie 
morale  du  code  paftoral.  Ce  code,  au  lieu  de  jetrer 
des  regards  de  mépris  fur  le  code  moral  de  la 
philofophie  ^  s'en  aidera  ^  mais  en  loi  donnant  im 
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fondement  plus  folide ,  des  motifs  plus  purs ,  de» 
fecours  plus  puiflàns  ,  &  des  efpérances  plus 
magnifiques. 
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Defcendant  enfuite  aux  vertus  propres  à  Tétat  Devoin  quo  / 
cccléfiaftique  ,  &  aux  vices  qui  pourroient  le  dé-pîî^^^'^pa* 
grader ,  l'avilir  aux  yeux  des  hommes  ,  ce  code  jj^°2{^*|j| 
infpirera  d  une  parc  Thorreur  du  fanatifme  ,  de 
rincplérance ,  de  PégoiTme,  de  l'orgueil ,  de  l'ava- 
rice ,  de  rhypocrifîe ,  de$  indifcrétions  du  zelo 
&  de  laigreur  des  cenfures y  d'autre  parc  le  goûç 
de  la  pièce ,  de  la  modeftie  y  de  l'édification  pu« 
blique ,  de  la  paix ,  de  la  charité ,  de  la  con« 
tinence. 

De  la  théorie  pa(!anc  à  l'exemple ,  la  partîo 
morale  du  code  paftoral  exhortera  puiflammen^ 
tous  les  pafteurs  â  être  fans  cefie  auprès  de  U 
nation,  des  états  provinciaux,  des  municipalités  » 
des  particuliers ,  les  avocats  infatigables  de  la 
çaufe  ^€S  pauvres  &  des  malheureux  de  toute 
efpece;  à  foUiciter  fans  relâche  pour  eux^de^ 
fecours  publics  &  parçiculiers  ^  à  être  les  tendres 
confolateurs  du  peuple  dans  l^^  calaaiités ,  â  tenic 
l'oeil  toujours  ouvert  fur  l'état  Se  les  traitemens 
des  malades  dans  les  hôpitaux  ,  à  réclamer  fana; 
ceflTe  de  chaque  province  en  corps  j  8c  des  chari-^, 
cables  individus  ,  les  fonds  nécefTaires  pour  faire 
fubfifter  le  pauvre  peuple  dans  Thiver  &  dans  les 
années  de  «Ûfette  par  des  ajçteliers  de  charité ,  oi| 

Cca 
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font  ilonner  nn  travail  domeftîque  iiux  perfoo! 
impropres  aux  travaux  publics.  Ce  code  exhon 
les  pafteurs  à  viGter  lesprifons  »  â  y  recueillir  kl 
les  plaintes  des  malheureux ,  à  excicer  le  repentii 
des  criminels  qu'elles  renfermenc;  ce  code  exhor- 
tera les  pafteurs  à  n'avoir  aucun  repos  »  {ofqa'i 
ce  qu'ils  aient  obtenu  de  l'humanité  &  de  la  dou- 
ceur de  nos  mœurs,  qu'on  ne  confonde  plus      \ 
les  mêmes  dépôts ,  Tindigence  infolvable  ai 
crime  }  qu'pn  traite  celui-ci  fans  barbarie  ,  celle 
avec  des  attentions  8c  des  égards  confblans  ;  qa 
mure  les  cachots,  ces  fupplices  anticipés,  p 
£tre  de  l'innocent  ;  qu'en  ne  refufe  ni  la  lam    e, 
ni  des.  courans  d'air  falutaires  i  des  faomn 
la  loi  n*a  pas  encore  déclarés  indignes  du  f 
ni  condamnés  â  une  mortelle  faffbcacion  ;  qa' 
y  donne  une  entrée  libre  »  un  accès  facile  aux 
cours  de  la  charité  ^  aux  confolations  c     lai 
gion;  qu'on  épargne  enfin  aux  prifc 
Ibucis  rongeurs  de  l'oiâveté  »  &  les  retour»  ^ 
de  l'infortune  fur  elle-même ,  par  dea  sn 

de  travail  qui  foient  compatibles  avec  :  , 

qui  fafTent  diverfion  au  chagrin  »  8c  qui  pa     nt 
tempérer  par  quelque  gain  la  rigueur  des  prii 
(ions  qu'on  endure  dans  l'horrible  enceinte 
ces  jtnurs.  ^  . 

Ce  code  enfin  exhortera  les  pafteurs  i  prtfvei 
les  divi  fions  des  familles  ,  à  y  rétablir  la  c 
cordée  la  paix,  i  modérer  l'acharncB 


créanciers ,  a  réconcilier  des  ennemis^  à  {Ufocurar 
des  afyles  décens  aux  jeunes  perfonnes  donr  i^ 
beauté  pourroit  tenter  le  vice^&  que  l'indigence 
laiffe  G,  facilement  fédoire^  &  a  mériter  ainfî  i^. 
titre  touchant  de  pères  du  peuple* 
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La  partie  légiflative  fera  uniquemew  un  corp;   ce^oetefi^ 
4e  difcipline  eccléfiaftique ,  çompqfé  des  irégle^^d^^yê^  aïk 
mens  qu^aurpnt  été  fa^js  par  les  états^généraui^^**^'^ 
pour  le  clergé  du  royaume ,  &  dans  lefquels  fe 
trouvera  inféré  l'efprit  dés  faints  canons  que  la 
nation  aura  jugé  pouvoir  s  adapter  à  qois  mqsuis 
&  â  la  conftitution  nouvelle  de  la  monarchie*  Ce 
corps  de  difcipline  fera  la  defcription:  coio^plete 
du  régime  ecdéfiaftique*  >  féculier  Se  régulier. 
Les  prélats'»  à  la  tète  de  leurs  fynodes ,  pourront 
rendre  des  ordonnances  de  police  eccléda^que^^ 
tendante  au  maintien  de  la  décence  &  des  moeurs ,. 
&  ces  réglemens  j  en  cas  .d'appel  »  feront  pj;oyi- 
fbirebent.  exécutés  :  mais  en  ce  qui  cpQceirne  le 
régime  général  de  l'ordre  eccléfiaftique  6c. {^fk 
exidence  politique  ,  comme  cette  efpecjC^e  U^^r 
lation  ne  peut  appartenir  qu'à  la  nation  feule  »  les 
fynodes  diocéfains  »  les  conciles  provinciaux  ^  .Iç s 
affemblées  générales  du  clergé  njs  ppujrroqt ,  i, 
peine  d'attentat  à  la  piniffance  légiflative  »  faife 
d'ai^cre^  réglemens  fiir  là  conftitution  particulief e 
.du  clergé  de^eroy^aïune^  ^ue  ceux  ^aio(|{Ic!i^ 
Cci 
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fieroîent  l  au  befoin ,  rexécucîoii  des  tégletneoi 
faits  par  les  écacs-générauz. 

Dans  cette  partie  du  code  paftoral  feront  réglée) 
les  éieélions  diverfes  ,  les  gros  de  chaque  béné- 
fice eccléfiaftique ,  les  droits  refpe£ki&  des  difit- 
xentes  clafTes ,  les  fondions  de  chacune,  la  foi 
&  les  objets  de  renfeignement  des  ecclcfîaftiqaes 
dans  les  fcminaires  ;  en  unr  mot ,  tout  ce  qni  ap-  I 
partiehc  au  régime  de  Téglife,  à  fa  difciplioe  ' 
conftitutive ,  &  â  la  police  des  mœurs» 
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re  nouTcau  ^^  ne  feront  plus  rien  ces  gros  volumes,  relatlâ 
luMéwldra^^  droit  canonique  ,  ou  relatifs  â  la  furifdiâioii 
'ombrlwcf**^^^'^^*^^^"^*  Ces  immcnfes  ouvrages  feront 
▼oiumei  de  devenus  inutiles ,  les  uns  par  labandoti  des  biens 

ïutifprudcnce  ^  -  i        m    o  •  •  ■  -•        - 

caaoaique*  Sc  par  le  retour  des  élections  antiques  ,  les  autres 
par  la  fuppreflîon  de  toute  efpece  de  tribunaux 
d'exception  &  de  privilèges  dans  Tordre  Jadi- 
Claire.  *  C'étoit ,  il  faut  en  convenir  ,  on  étrange 
fcandalé  que  ces  gros  livres  pleins  j^d^tfne  part, 
des  conteftations  mues  par  les  prêtres  ebrr*eiix 
ou  contre  le  peuple ,  d'autre  parc  de  tons  hs 
objets  de  la  jurifdiârion  gracieufe  ou  concen- 
tienfe  qu'avoir  envahis  l'autorité  épifcôjnilé.  Aa 
lieu  de  cette  bibliothèque  énorme  de  màrieres 
canoniques  3  ruineufe  pour  les  prélats  les  plus 
cpulens ,  s'ils  daignoienc  en  faire  la  dëjptekîfe  ', 
&'ddm  le  clergé  du  fécond  ordr6  igoote  nifiMb 


le  catalogue,  ce  ne  fara  qu*un  petit  volume  de 
réglemens  ,  h  vadc.mecum  du  njoiqdre  vicaûe  ;  .    /' 

&  cependant  ce  fera  tout  j  grâces  à  la  parfaite 
régénénéraiîon  du  clergé. 

Il  ne  manqueroit  plus  à  fa  gloire  que  d'in-'  .1 
virer  le  peuple  dans  chaque  ville  à  faire  un  feu 
de  joie  de  ce  monceau  peu  édifiant  de  volumes 
de  jupfprudence  canonique  tous  devenus  inu- 
tiles ,  &  du  recueil  immenfe  des  arrêts  provo«» 
qués  par  les  gens  d^églife  ^  &  de  ces  énortnes 
mémoires  du  clergé ,  8c  de  ces  tas  monftrueut 
d'ordonnances  épifcopales  &  de  réglemens  arbi- 
traires ,  tous  difFérens  dans  chaque  dîoce;fe , 
comme  s'ils  eulTent  voulu  aflortir  la  bigarrure 
des  us  &  coutumes  de  chaque  pays  ;  réglemens 
en  outre  variables  avec  la  fuccedion  des  pré* 
lats  y  comme  notre  adminiftracion  varie  avec  la 
fuccedion  de  miniftres.  Oui ,  fi  ces  feux  fonc 
allumés  de  la  main  même  des  prêtres  y  je  réponds 
fur  ma  tête  des  applaudiiTemens  du  peuple  à  tout 
rompre ,  &  de  ralégreffe  univerfelle. 
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La  partie  pratique  du  code  paftoral  enfeignera  ce  que  ftr» 
aux  eccléfîaftiques   de  toutes  les  claflTes  la  ma-j^ScTu^ïïc 
niere  de  célébrer  les  faims  myfteres,  d'admi- P*^^'*^* 
niftrer  les  facremens,  de  pratiquer  cous  les  rires 
&  cérémonies  de  Téglife  ,  &c   d  obfcrver  .  régu* 
librement  tous  les  procédés  du  culte  public^ 

Cc4 
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^Ceferoftoij     Comme  îl  nV  a  en  Ftance  qu'une  religion 

Crime     ci?ii  ..,''  ,,        *  .' 

«ucancque  re- dominante  •  qui   eft  la  religion  catholique,  il 

ligieuz  de  .  .  ,  -  i  i-       r^ 

troubler  le  ne  peut  non  plus  7  avoir  qu  un  culte  public.  C« 
^ic public,  ^^j^^  exclufif  tient  à  la  conftitution  ;  quiconque 
oferoit  y  porter  la  plus  légère  atteinte  feroit  fé- 
vérement  puni ,  comme  perturbateur  de  Tordre 
public  en  matière  grave  ^  &:  ce  crime  en  feroit 
un  contre  Tétat  autant  que  contre  la  religion.  9^ 
mais  dont  la  gravité  dépendroit  de  la  gravité  dii 
trouble ,  de  fa  publicité  &  de  fa  nsture^  vu  non 
de  l'œil  aident  du  fanatifme,  mais  de  Tœil  froid 
àc  la  loi. 

573. 

Maximes  de     Ces  grandes  maximes  une   fois  établies,  îf 
religions  au-  n*eft  plus  queftion  que  d'en  prévenir  les  exten*^ 
m1*5ntc&d^  fions  qui ,  fous  prétexte  de  confciénce  ,  pottr- 
ficrcts,  ^"^'"  roient  nuire  à  la  chofe  publique.  Pour  ne  point 
aller  au-delà ,  ni  refter  en-de^à  des  vérités  rela- 
tives au  culte  divin  ^  ajoutons  à  larticle  pré^ 
cèdent  les  maximes  fuivantes  : 

1?.  Une  religion  quelconque  ne  peut  entrer 
dans  un  royaume  par  voie  de  commandement  ^ 
mais  uniquenlent  par  la  voie  de  TinAraétion  8t 
de  la  perfuafion  la  plus  douce. 

2*.  Elle  n'a ,  en  entrant  dans  l'état ,  aucuii 
droit  d'attenter  i  fa  conftitution  ^  8c  cette  conA 
titution  a  droit  au  contraire  d'en  adapter  iadii^ 


i¥>9l 

ciplioe  aux  mours  de  la  nation  &  i  la  forme 
du  gouvernements 

5^  Quand  Técac  adopte  une  religion  Ôc  fon 
culte  j  il  l'adopté  librement 5  &  ne  peut,  2 
ùm  tour  ^  commander  aux  individus  ,  ni  U 
croyance  des  dogmes  qu'elle  enfeigne.,  ni  l'exer* 
cice  du  culte  qui  l'accompagne.  La  feule  loi  i 
eet  ^rd  qui  n'ait  tien  de  tyrannique,  éft. celle 
qui  »  en  laif&nr  aux  confciences  des  citoyens 
toute  liberté  »  leur  défende  cependant  de  portée 
quelque  trouble  ou  quelque  obftade  à  l'exercice 
public  de  la  religion  dominante  ,  &  le  droit  m* 
turel  donne  à  ropiôîon  9  en  matière  religieufe 
comme  en  matière  prpfane^  le  droit  de  n'être 
foumife  à  aucune  forte  d'empire.  Par  conféquens 
l'erreur,  en  fait  de  religion ,  ne  peut  pas,  plus 
qu'en  matière,  politique  ^  donn^  lieu  aux  dif** 
grâces  du  gouvernement ,  ni  aux  condamnations 
des  tribunaux.    . 

4^.  L'efprit  de  la  religion  chrétienne  eft  un 
efpric  de  douceur  9c  de  tolérance,  autant  pour 
la  diverfîtc  des  cultes  que  pour  celle  des  opi^ 
nions  religieufes.  Ce  n'eft  d'ailleurs  que  par  une 
loi  de  l'état,  &  par  des  motifs  de  tranquillité 
publique  que  le  trouve  prohibé  dans  ce  royaume^ 
tout  autre  culte  public  que  c^hii  de  la  religion  et-, 
tholiqae.  Cette  loi  ne  pouvoit  être  une  loi  die* 
régiife  j  parce  que  TégÛie  ne  peut  faire  »  daoi 
i'ctac  des  loix  qui  aient  qaelqoe  rapport  â  l'es 
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èbaomie  politique ,  quelque  fâgei  qu'elles  puîf< 

fenc  être  dans  l'ordre  de  la  religion. 

15^.  Quoique  ce  foie  une  loi  fage  dans  Técac 

de  n'y  reconiK>îcre  que  le  culte  de  la  religioit 

dominante ,  ce  feroit  Une  inquintion  tyranniqué: 

'   de  faire  des  recherches  fut  les  cultes  clandeftins  , 

ou  de  s'en  occuper.  "^ 

6^.  Les  non  catholiques  n'ont  dôttc  pu  perdre 

en  France  le  droit  que  leur  donnoit  la  nature 

à  tous  les  droits  civils  j  8c  ce  n*eft-U  qu'un  cotn« 

mencement  de  juftice   rendu  à  cette  clatTe  de 

citoyens  ;  car>  comme  l'état  ne  peut  s'occuper  ni 

des  opinions  religieufes  y  ni  des  cultes  fecrets , 

differens  du  cuire  re^u  ,   la  croyance  des   non 

catholiques  ne  peut  être  3   à   teuf    égard ,    uri 

motif  d'excluHon  pour  les  places' de  magiftratnrè 

ou  'des  mimicipalicés  ;  fauf  â  leur  oter  le  droitr 

de  fu6Frage  dans  tous  les  cas  où  il  s'agiroit  de 

religion.  .m  : 

/    Ces  marimes  inférées  dank  la  partie  pratique 

du  code  paftoral ,  feront  un  des  grands  figqes 

ée  la  régénération  du  clergé.  .      ( 

•  •-  *      '       '  ■     '         :•'■..»■.•■'.  .1 

i-  .      .        .    •'•         j.r<i    ..■  •«  t 

BcotivîeBt-'  Quel  fera  ce  culte  reçu  ?  Qui  le  réglera?  QuJ 

c^ce^ttbiic'p^uf^^  1^   changer  ^  l'altérer ,   le  modifier ,  le 

g«out  uni-farcharger  ?  Ici  fe  réveille  mon  horreur    pour 

4a  bizarre  diveriicé  des  ofages  locaux.  On  croit 

changer  d^  cuit^  &  prefque  j^e  croyance^  cm 
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chabgéaht  de  dîocefe  3  quelquefois  en  allant  datis 
le  même  diocefe  d'une  iglife  â  une  autre.  Ca-* 
téchifine ,  bréviaire^  j  prières  publiques ,  céré- 
inonies  ,  offices  divins ,  tout  varie  fuivant  le^ 
provinces  ,  les  drftriéls  oi^  les  lieux  3  ou  fuivaiic 
'  le  caprice  des  fondateurs ,  à  qui  on  a  laifTé  très*» 
mal  à  propos  le  droit  de  furcharger  le  culte 
public  /  au  lieu  de  réduire  les  droits  attachés 
iux  fondations  quelconques  y  i  une  commemo- 
raîfon  particulière  au  facrifice  de  la  mefle ,  en 
faveur  des  fondateurs  &  bienfaiteurs  de  Téglife 
eh  général  ,  &  de  chaque  cglife  en  partidu-^ 
lier. 

"'■  Eft-ce  donc  le  malheureux  deftîd  de  la  France 
d'être  en  toutes  chofes  défigurée  pat  là  pius  bizarre 
diverfité  ,  dans  tous  les  objets  dont  l'uniformité 
ferbit  importante  au  public  ?  Qu'elle  fbît  donc 
établie  en  tous  lieux  y  cette  uniformité  dans  Tordre 
tccléfiaftiqiiè  par  une  forte  de  rituel  national  qui 
faffe  loi  ^dans  toutes  les  églifes.  (^ue  le  clergé 
de  France  j  fe  conformant  au  vœu  de  la  nation, 
fe  concerte  pour  faire  évanouir  toute  efpece  dé 
bigarrure  dans  le  culte  extérieur.  Que  des  con* 
frairies ,  au  moins  inutiles  à  la  telîlgiôn  >  n'aillent 
pas  fubdivifer  une  paroÂTe  en  corporations  ri- 
vales ,  &  rompre  àihfi  grorefqaerïient  Tunité  de 
chaque  églife  ;  qù'eti  ^tous  Hettt  du  rèyaume  , 
'ttî^nêsrélémens  de  là  (religion  ,  mfenrts  prierfet, 
mêmes'xérémortiè^  i  jnème  culte  ^^  âïjrionctnt  des 
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•doratdurs  du  même  Dieu  $  de^^  hommes  uoit 
par  la  même  croyance^  &  que ,  dans  tout  co 
vafte  empire  y  la  religion  recouvre  folide^ 
ment  ce  caraâere  d'unité  que  Tapôtre  câéhrolç 
par  ces  mou  :  Unus  Dcus ,  una.  fides  ^  unum 
baptifma.      ,      * 

577- 
tncocc  que^^l     Que  Icfi  ccfémonîes  de  réglife,  par-tout  li 
culte  public  mêmes  dans  l'étendue  du  royaume ,   foient 

ne  fade  au-  -i-  ,  a  i         i   r 

cune  didinc- plus  forte  txiion^  lesmênies  pourtontes  lesdai^ 
foûflcf."  ^"  îes  de  citoyens  ,  Se  pour  tous  les  individus.  Qu^ 
ces  diftindions  créées  par  i  orgueil ,  adoptées  par 
un  intérêt  pécuniaire  ,  foient  à  jamais  bânnief 
des  temples  d'un  Dieu  devant;  qui  toUs  les  hom- 
mes font  égaux ,  qui  voit  du  même  œil ,  qui  meç 
nu  même  niveau  les  bergers  ic  les  rois. 

Je  ne  fais  (i  fes  miniftces  aaroient  dû  pejrmettm 
i  la  vaaicé  des  fidèles ,  de  venir  »  avec  àes  difiino- 
tions  graduées  ^  ou  avec  une  pompe  analogue  i 
lanaifTance,  aux  places  |4  bforfune,  réclamer^ 
au  pied  djesâucels  ^  des  facremens  ou  une  fépul^ 
cbre;  mais  ce  que  je  fais  bieir^  c'eft  qu'il  eût  été 
plus  convenable  a  des  prêtneS:de  ne  pas  fe  prêter 
-eux-mêmes  pat  le  nombre ,  ou  par  des  décorations 
{>lus  riches  ,  au^  vues  de  lorgi^eil) dans  les pom»*  ^ 
pes  funèbres  ou  dans  touçes  autres  cérémonies,: 
ce  que  |e.fais ,  c*eft  qu'à  la  porte  de  nos  temples;  j 
auroitidû  tomber  lefafte.proÊuie  queronaami^ 
lailTé  s'av^acer  jufqu^es-Ui  que  iaos  l'ktf^ciettc  da 
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lees  murs  facrés  »  il  n'auroic  pas  du  fe  trouver  piaf 
de  (ii£Férence  pour  les  rangs  ,  les  conditions  &  les 
fortunes  ,  qu'il  n'y  en  a  dans  la  nature  des  âmes  ^ 
êc  dans  le  zèle  des  prêtres  pour  les  faurer. 

578- 

Les  mêmes  convenances  auroient  du  s^oppofery    Maofoiéet 
dans  le  temple  du  feigneur,  à  l'orgueil  des  niau- dans  iMcem- 
folées  :  ces  monumens  profanes  »  déplacés  dans  le'^^ 
lieu  faint  ^  où  le  grand  ,  abattu  fous  les  pieds  de 
la  mort ,  femble  vouloir  foctir  du  tombeau  pour 
fe  montrer  aux  vivansj    où  il  femble  vouloir 
partager  avec  l'être  fuprêtne  les  honneurs  de  fes 
temples  y  &  forcer  toutes  les  générations  par  un 
marbre  éternel  à  conferver  le  fouvenir  de  quel- 
ques hommes  9  dignes  la  plupart  d'un  éternel 
oubli* 

Qu'à  rimitation  des  anciens  peuples ,  des  fa- 
milles élèvent ,  à  la  bonne-heure ,  dans  des  palais^ 
dans  des  jardins  ou  dans  les  champs  ,  à  d'iUuftres 
perfonnages  de  leur  fang  ,  ces  monumens  d'amour» 
de  vénération  ou  de  reconnoiflance  j  8c  que  les 
parcs  les  plus;  rians  j  tracés  par  des  mains  philo- 
fopheSy  foient  parfémés  de  lugubres  maufolées: 
mais  que  Dieu  feul  foit  grand  dans  fes  teoiples. 

579' 

Dérorma» 

Ce  n*eft  pas  aflez  que  les  cérémonies  de  Té-  ^"^'^^^ 
glife  foîent  par-cout  uniformes^  la  décence ,  lap^aes^«»« 

gncolKci* 
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dignité  da  culte  extérieur  demandent  encotc 
qu'elles  foient  gratuitement  faites  ;  il  eft  affreux 
d'imaginer  que  le  peuple  puiflè  confondre  le  prix 
du  facriâce  des  autels  ;  des  prières  ,  des  facre- 
mens  »  ou  d'autres  fondions  faintes,  avec  rhono- 
raire  des  prêtres  ^  que  ceux-ci  ayant ,  pour  toutes 
leurs  fondions  ,  des  droits  pécuniaires  ,  foienc 
en  contradiârion  perpétuelle  avec  les  leçons  de 
dcfintérefTement  qu'ils  donnent  au  peuple  ;  il  eft 
affreux  que  des  ufages  aviliffàns  aient  donné  aux 
miniftres  de  l'églife  ,  les  apparences  »  tançât  de 
Ja  fimonie  »  tantôt  de  la  mendicité ,  toujours  de 
l'avarice  ^  te  que  le  malheureux  peuple  retrouve  » 
jufqu'au  pied  des  autels  ^  l'image  odieufe  d« 
rimpot. 

580. 

Indécence     ^^^^  ^^  prcdicateurs  mercenaires  ^  quî^  pouj: 
dc«  prédica-  de  Tareent ,  vont  prêcher  un  peuple  qui  n  eft  pas 
iiaircs  étran-  leur  peuple  9  forte  de  louage  indignement  prati- 
fes'mTiUvunc.qué  pat  les  pafteurs ,  pour  conduire  leur  crou-> 
prêcher.       p^^^  ^  étonné  d'entendre  une  autre  voix  que  celle 
du  pafteur.  Ah  !  détournons  les  yeux  de  cet  apos- 
tolat poftiche  >  qui  conGfte  à  réciter ,  dans  diverfes 
églifes  ,  un  porte-feuille  entier  de  phrafes  atti- 
fées ,  peut-être  acquifes  à  prix  d'argent  ou  par 
droit  d'héritage  ;  à  répéter ,  en  perroquet  infa- 
tigable ,  les  mêmes  fermons  pendant  une  vie  en- 
tière d'oifiveté  réelle  &  de  travail  apparent ,  8c 
à  recevoir  en  argent  un  falaire  qui  donne»  i  loraç- 


teur  banal  ^  Tair  de  faire  un  trafic  de  cette  même 
jparole  ^  qu'il  appelle  la  parole  de  Dieu.  / 

Quedes  religieux ,  voués  à  la  retraite ,  n'aient 
plu9-ce  prétexte  de  s'en  éloigner:  que  chaque 
pafteur  parle  à  fon  peuple  ^  &  par  lui-mçme  Se 
par  des  vicaires  fes  co-opérateurs ,  non  avec  les 
recherches  de  ces  prédicateurs  ambulans,  qui  font 
de  l'éloquence  un  moyen  de  s'achalander  &  d'ar- 
river à  la  fortune  ;  mais  avec  ce  ton  (impie ,  ten* 
dre'  &  paternel ,  qui  fait  refpeâ^r  les  fautes  de  la 
didtion  ^  Se  chérir  les  négligences.  Deux  mots  de 
la  bouche  d'un  père  de  famille,  honoré  &  digne 
de  l'être,  oui ,  deux  mots  tout  (impies,  pronon- 
cés avec  une  autorité  tendre  &  naïve  ,  touche- 
roient  plus  fes  enfans  que  le  difcours  étudié  d'un 
moralifte  à  gages  ,  dont  le  métier  feroit  d'aller  ré- 
citer dans  toutes  les  familles  fucceflivement , 
tantôt  lun,  tantôt  l'autre  des  lieux  communs  de 
corredbion  domeftique,  dont  il  auroit  chargé  fa 
mémoire ,  &  qui  n  auroient  rien  de  commun  avec  ^ 
ion  ame. 

581. 

Que  les  chaires  des  cathédrales  foient  alternati-  Devoîn  de» 
vement  remplies  par  les  chanoines  eux-mêmes ,  dc*°*évêqurt 
que  tout  eccléfîaftique  s'habitue  à  prêcher,  comme  ^^^"p^^^^ 
tout  avocat  s'habitue  à  la  plaidoierie }  que  Tévêque  ^**«' 
faifilTe  les  occa(ions  intérefifantes  de  faire  connoî- 
tre  au  peuple  la  voiii^  majeftueufe  du  premier 
pafteur. 
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581. 

a'-'^d^?'     Que  pour  conferver  i  la  prédication  toute  ii 
sninuer  le    dignité  y  même  fa  vercu ,  on  la  rende  moins  firé- 
fermoM    &  qucncc  :  &  que  des  leâares  pieufes  ,  Eûtes 
foi^Jwt^'dM  tems  dans  les  chaires  chrétiennes ,  faffent  tourneri 
j5^^"'"P""-au  profit  du  peuple  aflemblé  des  livres  de  piété 
d'un  genre  éminent  j  qui ,  par  one  forte  de  para- 
doxe ,  n'étoient  d'aucun  ufage  public  ,  da  moment 
qu'ils  avoient  acquis^  par  Timpreffion^  une  cfpece 
de  publicité  pour  les  individus. 

58J. 
QoeisTeronc     Le  roi ,  pour  excitet  rémulatîoti  dans  les  dem 
ttûn^â  \V'  ordres  du  clergé  »  pourroit  choifîr  poar  (a  cha« 
chuipeUc  du  ^^11^  j^^  orateurs  »  dons  le  premier  &  dans  le  fb; 
cond  ordre  alternativement. 

584- 
Cai  excraor-     LailTons  néanmoins  à  chaque  paftenr  la  faculté 
^iîflêw^'^ur.^®  rendre  hommage  au  talent  diftingué  d*uo  oon- 
yoic   prdcher  frère ,  en  l'invitant  à  venir  j  par  extraordinaire  • 

<Uuis    une  , 

égiife  autre  parler  à  fon  peuple  :  c'eft  ainfi  qu*on  peut  ajoocoff 
que  a  ennc.  ^  j^  pQ^p^  &  à  la  piété  d'une  fête.  Gardons*noDS 

d'interdire  d  la  dévotion  ce  luxe  édifiant  ^  dans 

des  jours  de  folemnité. 

Suppteffion  -8- 

decouidroics  J     ^ 

£6cuuiairesde     Après  avoir  banni  les  mercenaires  des  chaires 
i    cour    de 

Kome  A\j  de  vérité  y  allons  plus  haut  ;  &  pourfuivons  cette 
porc  des  M' rage  de  contributions  |ufques  fous  la  mitre  Se  h 
3ro!w^efc*thiare:  les  prélats,  le  fouverain  pontife  }  ceiu-lâ 

oéuiiat.  H^f 
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par  le  droit  du  déport ,  ôc  par  le  fifc  de  leur  fe-^ 
crétariac  ;  celui-ci  par  des  annates  ou  d^au très  droits 
peu  dignes  de  la  chaire  de  St.  Pierre  j  &  qui  ren- 
dent le  royaume  tributaire  d'une  puiffance  étran- 
gère, ont  auflî ,  à  leur  manière ,  créé  des  impôts 
indécens,  j'allois  dire  illicites.  Qu'il  ne  refte  au- 
cun veftige  de  cette  fifcalité  religieufe  qui ,  mê- 
lant l'argent  aux  chofes  faîntes  ,  les  avrilit ,  & 
apprend  aux  peuples  à  n'apprécier  que  l'argent. 

Les  évcques  recouvreront   donc  leur  ancien  ..J®"?*  i" 
droit  d'accorder   les  difpenfes  ,  en  connoiffance  roncgratuut- 

J  r  #*  •       /   ^  /•  .^incat  accor- 

de caule  ,  fans  autre  mteret ,  fans  autre  motir  dées  par  les 

que  celui  de  faire  plier,  autant  qu'il  eft  ppflîble^  m^^" 
la,  rigueur  des  loix  de  l'églife  i  la  néceflité  de^; 
circonftances  ,  &c  de  raffermir  la  loi ,  par  les  ex« 
ceptions  mêmes  j  fans   lefquelles  elle  pourroit^ 
eu  certains  cas^  devenir  odieufe  ou  nuifible. 
587. 
Quelle  fera  donc,  me  dira-t-on,  la  reflburèe     comajcni 

.  .  .  ,    .   les  fiticlesob- 

des  fidèles,  pour  obtenir  gratuitement  les  prie*- dcodront  iu 
res  de  l'églife  pour  leurs  morts  &   pour  -eàxi"  paniJuiu^ï, 
mêmes  ,  dans  certains  cas  où  il  leur  importe 
d'implorer  plus  particulièrement  la  clémençe^  de  . 

Dieu  ,  ou  fa  toure-puiflance  ?  Rien  de  plus  finxr  c 

pie  :  les  prières  fe  feront  pour  tous  les  niorts  en 
général,  hors  le  jour  de  l'entegremént ,  de  la. 

—  jDd        '   '■  .:■:• 
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tu uvaîçe  Bc  du  bouc  de  l'an  ,  trois  époques  ouïes 
prîcfes  feront  telatives  à  Tindividu.  Le  facriSce 
de  la  meffe  fera  offert  pour  tous  les  fidèles  eu 
géfltéral}  &  cependant  on  pou  ira  ,  dans  certaia 
cas  9  demander  au  prêtre  une  commémoraifon  par^^ 
ûculiere  ^  qu'il  ne  pourra  point  refufer ,  Se  qui 
ne  donnera  lieu  a  aucune  forte  de  rétribution , 
d'honoraire  ou  de  don  pieux  ^  à  peine  de  fi- 
monie. 

588. 

Maaîere  de     XcUcs  fetout  les  options  &  les  max  îmes  confa* 

compofer.de 

fauôionncr  crées  dàns  la  j)artié  -  pratique  du  code  paftoral* 
liuts  cefTe  le  La  natiod ,  après  l'avoir  fait  compofer  avec  le 
ep  ora  ^j^^  grand  foin,  après  l'avoir  fait  palier  parles 
épreuves  réglées  pour  tous  les  codes  ^  obligera 
chaque  candidat  de  fe  pourvoir  d'un  exemplaire; 
9c  tous  les  ans ,  chaque  vicaire  ira  fubir  au  fémi* 
jiaire  un  examen  public  fur  les  cinq  parties  de 
cet  ouvrage  Se  fur  le  code  de  la  conftitution  : 
leurs  études  en  ce  genre  feront  confiées  à  la  vigi* 
lance  des  curés  j  qui ,  toutes  les  femaines ,  aoronc 
avec  leurs  vicaires  une  conférence  ,  fur  un  cha«  - 
pitre  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  deux  codes. 

Xft  manière     L^ordre  daus  Penfeignement  des  cinq  parties 
]et%in|  par-  du  code  paftoral,  fera  le  même  dans  cous  les  fé- 

tics  4vi  code-'      •       <  1  ■  *  • 

çaftorai  dans.minaires  du  royaume  :  les  quatre  premières  par- 
^^ï^'d^^M^  feront  enfeigoées en xjuatre années,  fuivànt 

{•yanmt. 
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rôrdre  dans  laquelle  nous  les  aVjôns  pré(entées ,  à 
raifoii  d'une  partie  par  chaque  année  \  Se  la  der- 
nière fera  cous  les  ans  recûtnmçneée. 

L'enfeîgnemenc  qui  aura  lieu  dans  les  fémin^i-  L'enfeigiie: 
res  fera  un  enfeignement  public  ,  ouvert  à  tourc  ^!|i,^Verat 
le  monde  ;  &  comme  l'éducation  des  ptètres  Sc^J^"^^^^- 
la  doârine  qu'on  leur  enfeigile  ,  tiennent  autant  *i^^^°**^ 
à  l'intérêt  de  l'état  8c  au  repos  public  >  qu'au  bien 
de  l'églife  ;  les  féminaires  feront  tout  à«la-fbis  fou*f 
mis  â  l'infpeâdoo  des  juges  de  police  &  de  l'évê* 
que; 

Pour  tout  prévoir  j  il  faut  déterminer  avec  fa*  Kéceffitéd* 
gefle  le  nombre  des  maîtres  dans  les  féminaires  ^  fageâe  ?e 
6c  celui  des  élevés  :  car  ces  établiflemens  étant  â  ^levM^&'te 
la  charge  de  l'état,  il  importe  d'en  mefurer  la^J^  *^** 
dépenfe,  de  manière  à  ne  nuire  ni  au  tréfor  pro- 
vincial par  la  profuûon ,  ni  au  bien  public  par  la 
parcimonie. 

Chaque  féminaire  fera  compoi^é  dte  citiqtnaî-  l^ombrcdM 
très  ,  dont  quatre  expliqueront  Se  développeront  nitredonciet 
fucceffivemenc  les  quatre  premières  pariiesducode  aïco/"^ 
paftoral  :  ainâ  chacun  d'eux  aura  pendant  le  cours  ^^^^ 
entier  les  mêmes  élevés.  tJn  cinquienfie  >  fous  le 
ié  nom  de  maîtte  de  cérémonies  ^  expliquera  tou«   , 
fours  la  partie  -  pratique  ^  Si  exercera  aux  rites  de 
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Véglife  tous  les  élevés  des  qaatre  antres  tnairtes; 
dans  ces  rites  fera  compris  le  plein-chai^  ;  ce 
maître  de  cérémonies  fera  au(fi  le  facciftain  delà 
maifon. 

595- 
Oecuptttoni     Comme  le  code  paftoral  n'aura  rien  d'abftraity 
wi'lwde'îr^^  ^"^  chaque  partie  ne  fuffira  pas  pour  occuper  un 
^dc  paftoral  élevé  Pannée  entière  ,  &  qu'il  importe  de  ne  pas 
fouffrir  ToiCveté  dans  des  étabiiflemens  de  cette 
efpece  ,  le  loifir  des  élevés  fera  rempli  pat"  des 
leâures  de  piété ,  capables  de  féconder  rimagi- 
nation  &  le  cœur  de  ces  jeunes  gens  3  quand  le 
tems  fera  venu  d*in(lruire  les  fidèles  ;  pour  s*af- 
furer  qu'ils  ont   lu  ^   même  qu'ils  ont  lu  avec 
fruit  j  pour  les  habituer  encore  i  parler  avec  fa- 
cilité »  au  peuple  ^  des  vérités  de  la  religion  ;  on 
'  les  obligera  de  faire  chacun  i  fon  tour,  en  pré- 
fence  de  leurs  condifciples ,  des  difcoiirs  fimpléf 
Se  touchans ,  tels  qu'il  les  faudroit  dans  des  pa* 
roiflfes  de  campagne;  les  fajets  de  cesdifcours  leur 
feront  donnés  :  pour  les  leur  faciliter  ^  on  leur  pref^ 
crira  les  leâures  les  plus   propres  à  étendre  for 
ces  objets  la  fphere  de  leurs  idées  ^  6c  âdevelopr 
per  les  fentimens  de  leur  ame. 

594* 
ChoMenc-     les  cinq  maîtres  feront  alternativemenc  fapé- 
d«  cifqmaT- "^u"  y  fous-fupérieurs,  économes  de  la  maifon^ 
"wftriîL^re  ^  n'auront  que  trois  années  d'exercice  dans  d^ 
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quepldce.  C'eft  avec  la  plus  grande  at^ntioà  qnè^ 
1  evêqtie  j  de  côncerc  avec  touc  le  clergé  du  dfocèf^ 
aflemblé  en  fynode  ,  choiHra  au  fcrucin  pour  <:ef 
cinq  places  ,  des  eccléfiaftiques  du  plus  grand  mé^ 
rite,  à  bons  principes  ,  à, tête  froide,  d'une  con- 
duite grave  y  irréprochable ,  Se  auffi^bons  citoyens 
que  bons  prêtres  :  leur  gros  fera  le  même  que 
celui  des  chanoines  de  la  mcnae  ville.  *• 

595- 
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Pour  déterminer  le  nombre  fixe  d^éleves  que  ^''*|I*''^* 
renfermera  chaque  féminairèj,  il  faut  fe  livrer  àr%ï"ïcnom-, 
des  fuppofitions  qui  font ,  moitié  calcul  ^  moitié  dans  chaque 
hafard ,  mais  qui  valent  mieux  que  le  hafard  tout 
tout  feul  :  voici  fur  cela  mon  idée. 

Le  nombre  des  curés  fera  connu  dans  chaque 
drocèfe;  &c  par  conféquent  on  faura ,  en  partie 
par  le  calcul ,  en  partie  par  lobfervation  ^  &  en 
donnant  un  peu  au  hafard  ^  quel  eft  le  nombre 
de  curés  qui  meurent ,  année  commune ,  dan$  le 
diocèfe ,  ce  fera  précifément  ce  nombre  d'élevés 
qu'on  recevra  tous  les  ans  au  féminaire.  Si  le  nom-  *  .  > 
bre  des  morts  eft  moindre  une  année  ,  les  élevés 
fuperâus  ,  dont  le  tems  de  féminaire  fera  expiré, 
rentreront  dans  leurs  familles  jufqu'à  ce  qu*on  les 
rappelle  ^  (î  le  nombre  des  curés  morts  excède  le  ' 

Aombre  ordinaire  ,  on  aura,  recours  a  la  réferve  > 

répandue  dans  les  familles ,  même  en  cas  d'in*^ 
CdËfaace^  â.la  réferve  des  diocèfe  voifins  ^  enfin'^ 
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au  défa^it  ^  ces  réferves,  on  nommeroic  vicaires  i 
par  anticipation  »  des  élevés  de  la  quatrième  an-? 
née»  les  plus  formés  j  &  pour  cela  leur  ordina- 
tion fcrpic  anticipée, 

59tf. 

obilgttîoti     Comme  chaque  élève  aura  ét;é  ,  pendant  qua** 

«ar    chaque  trc  ans  ^  inftruit  f  entretenu  au  féminaire  aux  frais 

valt  au  ^mt  de  la  natîou  y  il  e(l  jufte  qu'il  exerce  le  faint  mi'* 

J^^^'jfi,^  niftere  ,  pendant  huit  ans  ,  par  forme  d'indem-* 

enttcae*gM.„jç^  des  avances  faites  pour  lui:  il  ne  pourra  donc  ,. 

avant  ce  tems-U ,  quitter  la  deffeirte  d'une  paroitTç 

pour  fe  marier  I  ou  pour  toute  autre  caufe  »  Tàn$ 

payer  au  féminaire  autant  d'années  de  penfieitl^ 

qu'il  en  manquera  aux  huit  années d'f^xercice  au^^r 

^  q^ueilçs  il  s'étoît  obligé  ;  &  pour  raifon  de  c^tte 

dette  pofGble  de  l'élevé  envers  le  féminaire^  il 

«donnera  en  y  entrant  bonne  &  fulHfante  cautiçn. 

,  597.  ;^ 

Ottttepoùr*.    Les  élevés,  fbrtîs  dû  féminaire,  ne  pourront 

ta   être  curé  ^    \  •*.... 

lans  avoir  été  être  nommes  a  une  cure  avant  d  avoir  rempli^ 
aw  daqaÂs  pendant  cinq  ans  ^  les  fondions  de  vicaire. 

Mamere    .    Les  curcs  8c  les  vicaires  de  chaque  doyenné  ^ 

JdltTrVà^^  raffembleront  le  lendemain  du  décès  de  chaque 

d^r<;urM  va-  ^^^^  ^^"^  ^'^^  pieshytcre  j  &  après  lui  avoir  rendu 

c«A(cs.        \^s  honneurs  funebi'es,  ils  nomnxeront  à  lîa  cure 

m  des  vicaires  du  diocèfe  ^  i  h  pluralité  des 
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fttffrages  &  au  fchitin,  eii  là  manière  qu*bn  y  pm^ 
cède  poar  les  éleâions  des  dépîités  aux  écacs-gé-^ 
néraux:  ceux  qui  pour  catafe  légitime  ,  ne  pour-» 
ront  fe.  trouver  i  l'aflemblée  y  feront  privés  du 
droit  de  fuffrage.  Parmi  les  cleftenrs  ,  feront^ 
le  premier  officier  municipal  >  repréfenrant  la. 
la  communauté  de&  habitans^  &  le  premier  mar^ 
guillier  j  repcéfenunt  le  carp&  des  parpilfiens;, 
fur  la,  préfentation  de  tous  ces  patrons  ylevêque^ 
donnera  ,  fans  examen  ^  rinftitutioa  canonique^  r 

L*afage  des  réfîgnations  fera  abrogé  (ans  ex-  fcéOgnatloii» 
ception  ;  néanmoins  ,  quand  deux  curés  voudront  n|ç%"5i.JJ^ 
permuter  leurs  cures,  ils  prieront  le  doyen  d'af- ^^^^^^^j^ 
(èmbier  chez. lui  tout  le  doyenné^  noa  les  >^icai* 
irês  ;.  fie  après  une  première  délibération  de  ces; 
curés  >  qui  aura  approuvé  le  projet  de  permuta-^ 
tioni,  ç)iacun  des  co  permucans.donnera  à  lafTem^ 
blée,  fa  déminioapure  &  (impie ,  fur  laquelle  fes% 
Éûce.  la  double  nomixiaxion  pcogofée«. 

*  600% 

Les  cmrés  que  tes  infirmités  ou  h  vieitlèfle    Afite  êtm 
mettront  hors  d'état  de  remplir  leurs  fiMidions  r  i^m^^ 
auront  pour  afîle  ^  ou  le  féminaire ,  dtms- lequel 
ils  feront  entretenus  y,  convenablement  ea  tout 
point  hors  les  habits  >  ovt  leur  faoûlle  av^c  une 
ftnBott  de  moitié  plus  petite  que  celle  que  la^. 
sfttkHi   j^ieroit  pour   eux  au  féminaire.  Leur 

Dd4 
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titre  clérical  8c  le  prix  de  leur  mobiliej:  feH 
virent  à  les  vêtir. 

Les  curés  feront  la  pépinière  des  chanoines» 
&  pour  être  éligibles  j  il  fuffira  qu^ils  aient  eu, 
comine  curés  ,  deux  ans  d'exercice ,  outre  les 
cinq  ans  d'exercice  préalables  en  qualité  de  vî- 
caires.  Ce  feront  les  chanoines  qui,  vacance 
avenant ,  nommeront  aux  canonicats  à  la  plu- 
ralité des  fufFrages ,  &  au  fcrutin  des  curés  du 
diocefe  ,  &  ce  fera  l'évêque  qui ,  fans  examen , 
donnera  fur  leur  préfentation  rinftitution  cà- 
.noniquc. 

60 1. 

Vacances  de«  Les  chanoiues  n'auront  d'autres  vacances  que 
celles  qui  feront  néceflîtées  par  des  infirmités 
fuffifamment  connues ,  ou  par  des  affaires  iai- 
pcrieufement  urgentes  ,  dont  l'objet  fera  déclaré 
au  chanoine  chargé  de  la  pointe.  Cet  article  eft 
une  fuite  nécelTaire  de  la  grande'  maxittte  de 
cet  écrit ,  que  l'état  ne  doit  foufFrir  aucun  téms 
d'inadion  &:  d'inutilité  dans  les  citoyens  chargées 
de  quelque  fonction  publique  ,  Se  capables  en« 
'  core  de  la  remplir. 

compontîon     Le  bas  chœur  ne  fera  compofé  que  de  chantres 
dëscbapine^!^^^  muficiens  néceflaires  à  la  majefté  du  chaob 
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On  exigera  dç  ces  hommes  de  bonnes  mœurs 
Ôc  de  la  décence;  ils  pourront  d'ailleurs  être 
pères  de  famille  ,  &  ne  porteront  qu'au  chœur 
rhabic  de  leur  état.  Leur  gros  fera  le  même 
que  celui  des  vicaires.  Le  chef  de  la  mufique 
aura  le  gros  d'un  chanoine ,  & ,  moyennant  une 
penfion  payée  par  l'état  ,  nourrira  8c  foîgncra 
les  enfans  de  chcpur  confiés  d  fa  garde. 

604. 

On  embaumera  le  corps  des  évêques  après^^"j^^* 
leur  molt.  On  les  renfermera  enfuite  dans  un^^J*^*®"^^ 
cercueil  de  plomb  hermétiquement  fermé ,  après 
quoi  on  les  dépofera  dans  une  chapelle  de  leur 
cathédrale  pour  huit  jours.  Là  ,  les  curés  dés 
paroiflTes  de  la  ville  &  des  environs  viendront 
fucceflîvement  en  proceffion  avec  leurs  paroif- 
fîens  y  ainfi  que  les  religieux  établis  dans  la  ville 
(  s'il  y  eft  refté  quelque  monaftere  )  pour  rendre 
au  prélat  défunt  des  devoirs  funèbres.  Le  hui- 
tième jour  après  fa  mort ,  tous  les  évêques  de 
la  province  fe  rendront  dans  fon  palais  ,  feront 
fes  obfeques  &  nommeront  enfuite  fon  fuccef- 
feur  ,  concurremmenr  avec  les  chanoines  de  fa 
cathédrale,    avec  le  premier  officier  municipal  ^ 

de  la  ville  j  &  le  premier  marguillier  de  chaque 
paroiflfe.  Cette  éleâion  fe  fera  à  la  pluralité 
des  fuffrages  &  tu  fcrutîn',  aînfi  qu'il  a.  été 
dit  pour  les  curés  /  &  ce  fuccefleur  ne  pourra 
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itte  cfaoifi  que  fur  le  nombre  des  clianoilties  odt 
dés  curés  du  diocpfe. 

L*^!eaîoii     On  me  dira  que  ceft  de  ma  part  atke  liBenc 
iuftifiée  par  bien  étrange  de  rendre  ainfi  éleâîves  les  pré- 
latures ,  au  mépris  des  droits  de  la  couronne  ; 
je   répondrai  que  la  liberté  que  je  prends  n'eft 
qu^^ne  partie  des  libertés  de  1  cglife  gallicane; 
elles  eonfiftent  i   conferver  dans  leur  antique 
'   '-  pureté  les  anciens  ufages  &  les  maximes  ptimi- 
'    tives  de  la  religion  catholique  ;  or  ,  ces  ancieu&' 
xifages  y  ces  maximes  primitives ,  â  Tégard  des 
prélatures  ,    éroient    que    le    peuple,   &    non^. 
le   toi  j,   en  étoit  Téleûeur  ;   &   cette  antique 
/  difcipline  valoit  bien  l'afage  moderne  de  livrer 

ces  élevions  aux  intrigues  de  coiir.  Pourquoi 
fur  le  refus  du  pape  de  donner  gratis  des  bulles^ 
i  nos  évèques  ,  une  loi  nationale  n'au&>riferoic*< 
elle  pas  larchevèque  de  kt  province  a  les  don-, 
ner ,  &  celui-ci  à  les  recevoir  du  plus  anciens 
des  évèques  ^  qui  procéderont  a  fon  (acre  î 

606. 

Age  ftéce^     On  ne  pourra  Stre  nommé  évèque  qu'après 
éiuéyft^ue/^voî^  exercé    cinq  ans  an  moins  les  fondions 
de  vicaire  ^  &  deux  ans  celles  de  curé.  Le  tems 
d'exercice  comme  chanoine,  fera    xxh%  •  indiffé«  ^ 
rent* 
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Les  quatre  dignités  des  chapitres  feront  à  la  Df^h&ai; 
nomination  de  l'évêque;  elles  feront  eflencielr  gtands  v^^ 
lement  aflfeâées  aux  grands  vicaires  du  diocefe.     '^ 

6oS. 

Dans  aucun  diocefe  il  ne  pourra  y  avoir  ni  Nombre  &e 
plus  ni  moins  de  quatre  grands  vicaires.   Ce  ^^f^f ""  uV*" 
litre  ne  pourra  être  fcparé  du  titre  de. chanoine  g"^^^*JJ*** 
de  la  même  églife.  Comme  les  curés  choisiront  «v^u^* 
leurs  vicaires  ;  il  eft  jufte  aufli  que  les  gtands 
vicaires  foient  du  choix  des  prélats.  Ce  choix  / 

pourra  tomber  fur  d'autres  chanoines  que  les 
dignitaires ,  grands  vicaires  du  prédécelTeur* 
En  ce  cas^  la  place  de  grand  vicaire  fera  dé* 
tachée  de  toute  dignité  ,  jufques  â  ce  qu'il  en 
vaque  une  par  mort  ou  par  démiflîon  y  &  alors 
révêque  en  difpofera  en  faveur  de  celui  de  fes 
grands  vicaires  >  qu'il  lui  plaira  de  nommer.  Enfin» 
fi  un  grand  vicaire  en  exercice  donne  la  dé- 
miffion  de  fa  place  ^^  cette  démiffioi)  emportera 
de  droit  celle  de  la  dignité  dont  il  fe  trouvera 
titulaire. 

Les  nominations  des  vicaires  aux  cures  ,  celles  ,  Tôutei  lèi 

f  #  •  Il         1  I  •  cleôions 

desi  cures  aux  canonicats,  &  celles  des  chanome^tomberooc 
pu,  des  curé^  aux  évêçhés,  ainfi  que  les  nomir  me^nT^rûl^^ 
nations  à  toute  efpece  de  place  ou  d  emploi  fc  îïîflef com- 
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feront  alternativement  en  faveur  d'an  fujet  pris 
dans  la  noblefle  &  dans  les  communes ,  fans  que  » 
fous  aucun  prétexte  ,  cette  alternative  pûiffe  être 
intervertie.  Â  défaut  de  nobles  qui  veuillent 
aifcepter  une  place  quelconque  vacante',  le  fujec 
fera  pris  dans  les  commqnes  ,  fans  préjudice 
de  leur  droit  à  la  nomination  prochaine. 

iiiamovibi«     Daus  toute  place  éleâive  ,  le  titulaire  fera 
pUceéieawe^'^^^o^^^^^  I   ^^^^  ^^"^    ^^^    ^^^  prévus  pair  U 
hoK  daSi* îcs  ^^^  '  ^  ^^^^  lefquéls  elle  prononceroit  la  peine 
cas  prévuspar  de  Texclufion  ;  en  ce  cas ,  cette  exclufion  pourra 
être  pourfuivie  à  la  requête  du  miniftere  pu- 
blic ;  mais  pour  éviter  les  fcandales ,  le  fujet 
fêta  prévenu  charitablement  de  la  procédure  qui 
le  menacera ,  Se  exorté  fêcrétement  par  les  fa« 
périeurs  de  donner  la  démiifion  de  fa  place  ,  Sè 
cette  démiffion  emportera  la  privation  abfolue 
de  la  penfion  nationale. 

La  mukî-  Ne  VOUS  fôparez  pas  ,  réformateurs  précieux 
Slnftltun^^^  abus  civils,  politiques  &  religieux,  fan* 
grand  abui à yous  occuper  dc  labus  des  fermens  ,  &  fans 
{extirper  jufques  dans  fa  racine;  ils  avoient  été 
établis  pour  prévenir  des  abus  de  la  plus  grande 
importance  ;  par  quelle  fatalité  en  a-t-on  faie 
un  abus  p  en  quelque  forte  fai;rilége  ^  en  les  muU 
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tipllant  h  l'Infini  »  &  tranchons  U  Jnot  ;  en  léi 
profticuanc. 

C*eft  ainfî  que  la  main  des  lijommes  corrompt 
tout  ce  qu'elle  couche ,  ôc  jufques  aux  chofes  les 
plus  faintesè 

r  Jetcez  àoncj  jettez  ^  avant  de  vous  fôparer^* 
des  yeux  réformateurs  fur  cette  fottle  de  fcr% 
mens  qu'il  faut  faire  a  chaque  pas.  dans  l'ad^ 
miniftration  religieufe  ,  civile  ou  politique  ,  Se 
qui  impriment  du  refpeâ  ,  en  raifon  inverfe 
dp  leur  nombre.  Voyez  chaque  corporation  ^ 
armée  d'une  formule  particulière .  de  ferment  ^ 
lier^  par  cette  redoutable  chaîne  4  la  confciencc 
du  récipiendaire  auQi  fortement  que  s'il  s'agif^ 
(bit  du  falut  de  l'état.  Voyez  avec  indignation 
|e  magiftrat  ,  le  juge  de  police  »  l'ordonnateur 
de  toute  efpece  ^  forcer  â  chaque  inftant  le  ci*- 
Coyen  de  prendre  ^  témoin  l'Etre* fuprème  pour 
rîntérët  le  plus  vîl ,  en  faire  dépendre  une  mul^ 
citude  de  jugemens  qui  pourroient  avoir  d'autres 
bafes  y  également  iimples  &  folides.  Voyez  la 
fureur  de  l'autorité  s'emparei;  des  confciences  y 
faifir  les  plus  miférabies  occafions  d'y.  exercer 
de  toutes  les  formes  du  defpotifme  la  plus  imi- 
{>érieufe.  Que  votre  ame  fe  révoltera  la  vue  de 
ce^  fermens  j  renouvelles  chaque. année  ou  i 
chaque  nouveau  pas  dans  les  fondions  publiques^ 
comme  fi  le  ferment  n'avoit ^  coomie.le  rdDTocc 
de  la  pendule^  qu'une  force ^'une  dur&liflot: 
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lit  »   8t  comme  fi  on  ne  s'ccoît  engagé  i  k 
probité  &  â  la  fidélité  »  que  poar  an  cems  ék* 
terminé.  Voyez  avec  frémiflemenc  les  miniftres, 
même  de  l'églife  ^entachés  de  Tabus  des  f 
porté  â  un  excès  incroyable  ;  les  chapitres , 
moaafteres ,  les  écoles  publiques  de  la  celigion, 
les  palais  épifcopauz  confervenc  »  par  '  l'empire 
de  l'ufage ,  des  formules  de  ferment  que  dic- 
tèrent en  partie  les  préjugés ,  les   paflions  ,  le 
fanatifmeou  l'ignorance.  L'efpric  de  feâe  a  ima- 
giné y  commandé  ,  forcé  les  confciences  de  ré- 
péter à  cent  reprifes  ,  en  peu  d'années  ,  des  (êr- 
mens  qu'on  devroit  appeller  des   conjntacioiis 
haineufes  contre  des  perfonnes,  des  écrits  ,  des 
opinions  plus  dignes  d'oubli  que  dVnathême,' 
dans  la  vue  d  eternifer  des  querelles  fcholaftiqaès 
nées  de  lardeur  du  moment. 

Cependant  Tordre  public ,  la  paix  de  Tétat 
font  menacés  ^  ont  été  même  quelquefois  ébranlés 
par  la  fougue  de  ces  confciences  qu'égarent  ou 
i'efprit  de  parti ,  ou  les  fcrupules  d'une  piéré 
peu  iumineufe  y  mais  ardente.  Le  progrès  des 
lumières,  Taméliorarion  des  moeurs  nationales 
a  fans  doute  corrigé  dans  un  grand  nombre  de 
ces  confciences  le  vice  des  fermens.  mais  ce  n'eft 
qu'en  afFoibliflant  l'horreur  du  parjure  ;.  ainfi 
cet  étrange  vice  ne  peut,  dans  le  miférable état 
de  la  législation  franç^nfe  ^  être  tempéré  que  pat 
wi  vice  contraire. 


Ak  !  digaes  repcéfentans  d'ane'  nation  fage  8c 
celigieufe  j  corrigez  en  ce  poinc  nos  afages  &  nos 
mœurs ,  puifque  c^eft  le  momenCp  Sans  aller  cher* 
cher  loin  de  vous  labus  qu'on  fait  de  cet  aâe  df 
religion  ^  voyez  combien  vous  avez  été  gênés  vous* 
tnèmes  &  c#mme  enrayés  par  des  fermons  impo- 
liciques  &.  prefcrics  par  Tefpric  de  cabale  qui  4 
limité  vos  pouvoirs. 

.  Pttifqu'il  eft  également  contraire  i  la  faine 
râifon  y  aux  vrais  ms^zimes  de  la  religion  &  da 
gouvernement^  de  laifTer  fubfifter  dans  l'état  cette 
multitude  toujours  renaiffante  de  ferniens  qui 
iemble  fuppofer  un  peuple  de  fcélérats  dont  il 
faut  garoter  8c  réencbainer  fans  ceflè  la  .mal- 
faifance  &  l'infidélité  ;  qu'une  loi  très-folemnelle 
profcrive  en  tous  lieux  tout  ferment  dont  la  for- 
mule n'aura  pas  été  formellement  adoptée  par 
les  itats-généraux. 

Mais  une  loi  plus  digne  delà  nation françoife;  „î^j[*'"J|^* 
&  de  la  religion  qu'elle  profefle  ,  peut ,   doit  ordonné  par 

A  /-If        A         r  '  ^  //•  uneloinaiio^ 

même ,  ce  Iemble  ^  être  faite  par  les  repréfentans  \  naïc, 
c'eft  de  n'exiger  dé  chaque  perfonne  des  deux 
fexes  qu'un  feul  ferment  en  fa  vie,  prononcé  i 
'haute  voix  ,  &  â  genoux ,  à  l'âge  de  vingt  ans 
révolus,  en  pleine  afTemblée  municipale,  &  avec 
un  appareil  impofant  ^  d'être  conftamment  fidelle 
i  la  religion ,  à  la  patrie  ^  au  roi ,  à  la  çooftituûon 
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ie  Tetati  aux  loîx  de  la  nation  ;  aux  devoirs  de 
citoyen  dans  toutes  les  fondions  publiques  qui 
pourroient  lui  être  confiées  ;  à  la  vérité  lorfqu'elU 
lui  fera  demandée  au  nom  de  U  divinité,  ferment 
tout  à  la  fois  civique  Se  religieux ,  qui  ajouteroic 
iiéceiTairement  l'odieux  du  parjure  d  toutes  fortes 
^'infidélités  relative^  à  la  chofe  publique. 

Cbieaîon     Qu'on  ne  me  dîfe  pas  ,  ce  n'eft  point  à  1  état  à 
ftrmcm  &"ia  réformer ,  ni  k  modifier  des  fermens  ufités  dans 
féponfe,       i'églife  :  ils  tiennent  a  fa  jurifdiâ:ion  fpirituelle  , 
&  par  cela  feul  indépendante  de  Tautorité  poli- 
tique i  un  mot  va  faire  évanouir  le  fophifme. 

Bornes  des  ^^  jarlfdiâion  de  Téglife  eft  fbumife  y  quant 
dcoxpuiflàn-^u  temporel,  à  la  jurifdiékion  de  l'état;  c'eft  une 
première  vérité  qui  ne  peut  être  conteftée.  Soûls 
le  mot  de  temporel  eft  compris  tout  ce  qui  n'eft 
pas  abfolument  incorporel ,  route  chofe  fpirituelle  . 
qui  s'annonce  par  un  aâe  extérieur,  tout  fenti- 
ment  qui  n'eft  pas  renferme  dans  le  cœur ,  tout 
defir  manifefté  par  des  oeuvres ,  toute  penfée 
tranfmife  au  public  pu  à  des  particuliers  par  unr 
écrit  ou  par  la  parole,  tout  mouvement  du  corps, 
quoique  commandé  par  une  ame  incorporelle, 
^out  procédé  dans  le  régime  des  chofes  les  plus 
Spirituelles  par  leur  nature ,  comme  les  facremens, 
tcout  culte  fenfible  de  la  Divinité  ^  2c  a  plus  forte 
^  raifon. 
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ïatfon  )  tout  ferment  public  exigé  dans  une  claiïe 
majeute  de  citoyens ,  capable  d'influer  fur  Tad- 
fniniftrarton  de   l'état,   &:    pouvant  en   affeélec         A:i 
d'une  manière  ou  d'autre  récpnomie  politique. 

Les  voilà  pofées  (iufment/&  avec  ène  pri- 
cifion  remarquable  I  ces  bornes  des  puillàti;ce$ 
qu'on  avoir  fous  les  pieds,  q»and  on  cherchoit  à 
les  découvrir  au  loin,  La  voilà  ceitè  ligne  de  dé« 
marcation  entre  les  deux  puitlànces  qu'^fr  croy6ic 
n'être  que  celle  du  règne  des  efprits  &  <ie$  corps  : 
c'étoit  pourtant  cette  même  ligne  cjui  fépàrok 
les  deux  pouvoirs  fpirieuêls  &  temporels.  Je  fûîs 
comptable  à  Icglife  de  mes  defirs ^  de» fnes  f^i^ 
cimens  ,  &  (î  vous  voulei  d«  mes  penfées ,  je  fôîs 
comptable  à  l'état  de  mes  paroles  /de  mes  écrits > 
de  tous  mes  mouvemens ,  <Juel  qu'en  (oit  r<:^}ei» 
Voilà  tout  le  fecret  de  ce  grand  problèn>e  qu« 
le  préjugé  feul  rendait  difficile  à- réfoudne» 

C'eft  donc  à  la  puifTaoce  légi^ativè  <|ù^il  appar^* 

tiene  exclufivement  d'ordonner  oQ  dé  fupprimec 

des  fermens  publics ,  Ci:  de  prohiber  févléi^emenc 

tous  ceux  qu'elle  n'aura  pas  établii  èu'^ohfoftife 

.par  la  conftitation  nouvelle»  -^ 

Ne  finiffons  pas  ce  chapitre  ifhportatrt  y  fàDs    Projet  ai 
^ite  un  mot  dés  cimetières,  obj^t  vraimènfdîgne  J^^'j^^ 
de  la  fallicitude  Se  des  ciaraui  d^  la  puiflinée  **«*««^ 
légiflative.  •  ^  i 

Ee 


Kkefficé  de  U  éft  dajis  cet  ouvrage  nombre  d'articles  que 
•ro^r  udJ'^*^"^*  '^"^  efppir  que  la  génération  prcfenr^j 
•uc  le  tcms  en  voie  l'exécution  :  falloiirii  pour  cela  en  réferver 

defoncxku-  '  ^      x    i  «r  t  r 

tion  patoiire  les  projets  pour  le  npioment  ou  la  raiion  publique  » 
mûrie  fur  ces  objets,  particuliers  ^  s'emprelTerpit 
d^  les  adopter  ?  Fauff«  maxime  qui  tendroit  à  re- 
tarder, infiniment,  fgs  progrès  de  Tefprit  humain. 
Plus  les.prqjets  fonç  de  nature  à  violenter  Tufage, 
a  :étonner  rimaginacion  ,  à  effaroucher  le  préjugé, 
:pj[îis  il  faut  s'emprefler  de  commencer  la  xcvo- 
lution  par  des  projets  jettes  au  hafardj  c^  fot^t 
des  graines  qu'il  -  faut  fe  hâter  d'autant,  plus  :d^ 
répafidire.,.  qu'elles  font  de  nature:  à  relier  plus 
lon^-tems  en  terre  avant  de  germer» 
^'11  faut  donc  quç  cerjtains -efprits  marchent  eu; 
avant  :de  leur  iiecle  ^  pour:  préparer  les  voies  dqis 
vérités  étonnantes  »  ^  des  révolutions  falutairefs  » 
comme  des  pipnîers  marchent  en  avant  d*une 
^mée  pour  en  frayer  la  route.  jGe  travail  de 
l'^fprit.eft  ingrat,  &r  ne  promet  d'abord  que  tics 
fruits  amers  ^  la  cenfure  ,  Ijucrédulké»  h  mépris 
ou  la  dérifion  :  il  faut  du  courage  pour  braver 
ces  premières  difgracès,'&  ce  courage  doit  être 
»^  .^    ^      foutenu  par  une  forte  d'efprit  prophétique  qui 
\    :        ■  fait  voir  dans  l'avenir  les  rems  amener  infenfî<«- 
.  ^v   . .  blement  les  révolutions  dont  on  jette  dans  le 
public  les  premières  femences^ 
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tî  eft  en  effet  des  idées  réputées  folles  en  nai& 
fant,  qui  feronc  la  rageffe  du  ilecie  fuivanc.  Il 
eft  des  nouveautés  révoltantes  I  qui  /  dans  quél-^ 
ques  années  feront  un  des  lieux  communs  de  la 
raifon  publique.  Le.  tet^ff^'àccôutume  Tefprit  huf 
main  à  voir  de  fàng-froid  des  objets  qui  du  pre^ 
sniercoup-d'(^il  la  voient  révolté  ^  enfuice  les  lui 
fait  aimer.  Ainfi  le  courHer  fougueux  s'e^^ré 
d'abord  à  la  vue  fubite  d'un  objet  étrange  à  foa 
#(il  ;  mais  caltné'^ar  la  fàgefleidu  cavalier,  tantôt 
il  confidere  cecobijec  avec  un  inquiet  étonne^ 
ment^  tantôt  fe  retourne  avec  frayeur  y  Se  peu  2 
^  peu  reconnoifTant  fes  formes ,  s*en  approche  pas 
4  pas>  Se  finie  par  y  port.ec  le  itickfHe  de  fel 
liarines.  .     :  .      ; 

.  Le  fujec  que  je.;ttaice  ici  eft  à  pçu  près  de  ce 
genre-U.  Il  faudra  peut-ètr^  uni  demi- fiecle  peut 
i^t^ftituer  infen(iblemenq  mes  idées  au  préjugé 
|^\i;  peut  êK;ie  nième  raflTemblce  nationale  »  qui 
^ni(;  aujourd'hui  tant  de  luqtiieres  de  itods  le^ 
g^res  ^  fe';rfffent.ira-t-elle  de  rèmpire.dejce,  ^é-; 
>4gé  ^  Q5»  i>lgW5»-^€lle  devoir  le  Kfefpe^fter  ertcoc^ 
îuiflu'à  ce  rque.  cet  objet  de  légifla^ion  jait  é|^ 
tuSiCs^try^tkijf^^^  inûri  par  Ippinion  ]>Ur4 

l>lîgue«dCet^e  cittopfpeAiôn  paroîtr»  juftifiée  fett 
Texemple  dujgquvernémcnt ,  qui ,  tout  eh  faifaiitf 
fur  les  cimeti<si;es,un  commencement  de  loix  Xageâ 
ikcnécftjTaires^j^  eu  la  fagjefle  dé.mojlir  fut.leu| 

£e  1 
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céimns  lieux.  Là  loi  en  effet  la  plos  fâge  ceffe 

it  rècre  quand  elle  violence  l'opinion  générale; 

il  fuffic  qu'elle  s'empare  par  degrés  du  terrain 

que  lui  abandonne  l'opinion  elle-mSme,  à  mefuie 

qu'elle  fe  réforme  Se  s'é|fciire. 

£n  accendanc  >  penfons  »  écrivons  ici  fur  cette 

matière  ,  de  manière  â  commencer  la  réforme  de 

l'opinion. 

617. 

leidincde.     ^^*  cîmetîeres  font  le  poifon  des  TiTans;  il 
tcspréfentencnV  a  plus  de  douxe  fur  le  méphitifine  des  tom- 

«ne  image  '         *  /       •  %  11 

ixynibie  pour  beaux.  La  réunion  des  cadavres  dans  un  inème 
lieu  eft  donc  une  fource  continuelle  de  contagion 
caufée  par  des  exhalaifon^  mortelles;  Ceft  de  plut 
pour  l'imagination  un  objet  hideux ,  8c  j^out  la 
délicatefle  de  nos  Hlcêuts  une  inûitUtbh  barbare. 
Miférables  humains  »  pourquoi  vous  obdiner  i 
lefpirer  une  mort  anticipée  ?  Pourquoi  piéStttt 
cette  maflè  de  à>rruption  fans  cèfle  àugiikientéi 
par  de  nouveaux  cfadavres ,  fani  cefle  renluéie  & 
botdeverfée  par  des  mains  atroce^  ,i  l'idée  d'iuif 
dtflblution  pàifible  au  fond  d'un  tèmbèan^chàm^ 
pître  ?  Pourquoi  renoncer  à  la  pàht  descféipulchieaj; 
la'fenle  peut-être  qui  pourroit  eiifter^Ai^  Ufterre? 
Pourquoi  laiffer  â  des  foflbyeuts  le  droit  de  Ibniif 
1er ,  de  fracafler  ^  de  difperfeir  vos  triftei  offèm'ensy 
Ce  de  continuer  ainfi  fur  un  corps  inanimé  lèt 
petfécutions  <fa\  le  troublereiit  8c  qui  le  tditfJ^ 
Msntëkent  pendant  la  vie  ?  Geikimênt^  von  ^ 
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aimez  aujourd'hui  éperduement  votre  perfbnnej 
cefTez-vous  touc-à-coup  même  de  la  refpeâer^ 
Moins  d'égoïTme  en  vivant,  Ôc  moins  d'abandon 
de  vous-même  après  le  dernier  foupir  ;  voiU  ce 
que  la  raifon  vous  comiïîande.  Ce  corps,  qui  fur 
1  organe  de  vos  penfées ,  fe  compagnon  de  vor 
plaifirs  Se  de  yo$  peioes  ;  ce  corps  ,  par  qui  vons^ 
teniez  i  vos  proches  ,  à  vos  amis  ,  â  toute  la  na^ 
ture,  rinftrumenc  de  vos  vertus  &  de  vos  con- 
noifTances ,  ce  corps ,  que  le  Tout-PuifTant  avoir 
«flbcic  â  votre  ame,  de  la  manière  la  plus  intime;, 
cette  portion  de  fubftance  qui  faifoit  la  moitié 
de  vous-même,  8c  votre  propriété  par  excellence; 
comment  pouvez- vous  le  voir  fans  frémir  ^  con- 
damné à  groflir  l'infeâre  pourriture  d'un  cime- 
tière >  &  â  y  être  cent  fois  rompu  par  des  tôchet' 
infâmes  pour  faire  place  à  des  infeâions  nou^ 
Velles.  Voyez,  fi  vous  le  pouvez ,  fans  que  votre 
cœur  fe  fouleve  >  cette  terre  ,  fainte  fans  doute» 
mais  exhalant  la  mort  fous  la  hideufe  forme  d'un 
hachis  de  cadavres  :  habitans  fenfuels  de  la  non* 
velle  Babylonne,  voyez  autour  des  murs  de  votre 
fuperbe  cité  ces  gouffres  fétides  qui  dévorent  des 
tas  de  morts  immenfes  ^  où  vont  s'abîmer  fani 
cefle,  pêle-mêle,  toutes  les  faletés  delamifefe, 
Bc  tous  les  rafinemens  du  luxe.  Voyez,  fi  vous  le 
pouvez,  avec  les  aururs  du  dix*haitieme  fiecle  ^ 
ces  fofles  infeAes  ,  rouvertes  par  intervalles,  fie 
de$  milliers  4^  moru  à*^^^  enta^ ,  !^^^^ 
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exhumés  par  lambeaux  ^  qui  ft  mftlent ,  te  brodiî- 
lent,  fe  confondent.  Ah  !  détournons  les  ^eaxde 
cerre  horreur,  &  fuyons  ces  exhalaîfôns  putrides  s 
mois  comment  fuir?  Des  miafmes  funeftes  rem* 
plifTenr  les  airs;  &  quoique  formés  hors  des  vitleSi 
font  portés  par  les  vents  dans  leur  enceinte,  & 
rempIifTent  nos  habitadons  d«  vapeurs  peftiT 
lentielies. 

Moyentae     FîniflTons  ce  tableau  dégoûtant  j  8s  penfbns  aux 

l'horreur  de«  moyens  d'établir  â  cet  égard  une  manière  de  traiter 

çimcçicrçi.    jçç  j^Qpjj  ^  pjyj  analogue  i  la  dclicateflè  de  bos 

mœurs  ,  ^  a  la  digniré  de  l'homme. 

•  On  eft  déjà  convenu  que  réloignement  ou  là 

proximité   des  cimetières  de  nos  égUfes  eft  une 

chofe  très-indifFcrence  ,  Se  ne  blelTe   aucun  des 

principes  de  la  religion;  c'eft  un  grand  pas  déjà 

fait  dans  cerre  partie  de  l'économie  religieufe.  il 

ne  rede  qu'une  queftion  à  traiter  :  Tallemblage 

des  morts  imporce-t-il  à  la  religion?   perdroii*' 

elle  quelque  chofe  à  (oufFrir  qu'on  les  dîfperfai 

dans  la  fuue,  même  avec  certaines  attentions  ft 

de  fages  formalités  ?  rien  pour  la  religion  de  plus 

indifférent. 

Il  convient  fans  doute  que  des  corps  qui  ont 
été  animés  par  des  âmes  chrétiennes  repofènt  daiù 
une  t^rre  fanâifiée  par  les  bénédiâions  de  Féglifè^ 
Je  n'entends  donner  aucune  forte  d'atteinte  à  cet 
ufa^  pi^ox}  mais  ne  peut  «on  pa$  binir  4«4 


tonibeaux  épars^  cpaùxie  des  totnbesitix:com^af  ^ 
une  vafte  étendue  de  terrain  libce^  comme  us 
petit  efpace  circonfcrii  par  des  murs  »  les  fonds 
déterre  d'un  diocefe  entier  »  comme  un  feul 
arpent  ?  .  .  i 

Mais ,  dira-t-on ,  un  terrain  non  clos  eft  fujet    ^p^^ 

'  .  quelques  oo*, 

à  être  profané  par  la  pâture  des  beftiaux  ;  &  deicâionié 

très-vaftes  terrains  confacrés  a  des  tombeaux  fe- 

roient  perdus  pour  la  culture.  Nullement.  Qu'on 

lai0e  profane  la  furface  du  fol  à  deux  ou  trois 

pieds  de  profondeur^  &  qu'on  ne  bénifleque  la  .       *    / 

couche  inférieure  épaifle  de  fix  pieds.  Cela  dif^* 

£pe  fans  réplique  les  deux  difficultés  propofées» 

.    Et  le  prêtre,  comment  fe  tranfportera-t-il  dans 

la  campagne  pour  inhumer ,  dans  les  champs, 

les  prés  ou  les  vignes  y  les  corps  des  propriétaires  '^ 

qui  auront  choifi  ces  lieux  pour  leur  fépulture  ^ 

Pourquoi   s'y  tranfporteroit-il  ?   Ne  fuffirott-il 

pas  qu'il  fît  à  l'églife  toutes  les  prières  accouru* 

mée$  y  &  qu  enfuite  il  livrât  le  corps  i  des.pa* 

rens  j  à  défaut  de  parens  à  des  amis  »  &  fi  c'étoir 

un  étranger ,  au  propricraif e  de  la  toai&n  oà  il 

avoir  fon   logement  ;  pour   l'allée  inhusner  ea 

préfence  de    trois   témoins   qui.  ?  Ne  feroijc-ce 

pas  afTez  que  ces  trois  témoins  £gnaiZèjEtt  le  yec^ 

b^l  d'inhumation  dredé  par  le  curé  i        .^ 

£t  le  pauvre^  ou  l'aitilany,  qui  n'a  aucv^i  ; 
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fonds  de'tetce  en  propriété ,  refteroîr  âomt  fioBT 
fepulture  ? . . .  Non  certainement  ;  cac  la  loi  lui 
donneroic  ^n  pareil  cas  droit  de  fépuleure  danf 
les  fonds  communaux  oa  dans  ceux  appartenant 
aux  particuliers  ,  Sut  les  bords  des  chemina  p  lorf* 
qu'ils  ne  feroient  pas  chargés  de  moiflbns* 

610. 

tî«c?fubCftT-     ^^  faudra  donc  rompre  le  préjugé  l  force  o*^ 
jontpi ur qui- verte  ,  violenter  l'opinion  publique,  expofer  lu 

conque  vou-         ^      \  .     *  *  *  ^   f 

«irjyêirem-Iégiflation  à  la  honte  de  céder  aux  féditioiis  p<|» 
pulaires  ou  à  l'affreufe  néceflité  de  les  pnntr  ?..; 
£h  !  non  j  je  n'entends  introduire  le  nouvel  àCagc 
par  aucune  efpece  de  violence  ni  d'autorité»  Que 
la  puilTance  légiflative  laiffe  fubfifter  les  cime- 
tières tels  que  le  peuple  s'acharne  à  les  vouloir 
Que  l'innovation  fe  réduife  k  faire  bénir  dans 
chaque  diocefe  ,  &  dans  toute  fon  étendue  ,  la 
couche  de  terre  épaiiTe  de  (ix  pieds  qui  fe  trouve 
à  trois  pieds  au-deilous  de  la  furf;|ce  du  (bl  ,  eu 
à  autorifer  des  particuliers  à  faire  bénir  cette 
couche  de  terre  dans  leur  parc  ,  leur  bois ,  leuf 
vigne ,  leur  champ  ^  ou  toute  autre  poOeffion  par* 
ticuliere  ,  &  qu'enfuite  chacun  détermine  â  fonf 
gré  le  lieu  de  fa  fepulture.  Que  le  cimetière  foie 
toujours  ouvert  à  tous  ceux  qui  y  pendant  léiif 
vie ,  auront  tenu  i  cette  fepulture  ^  &  qu'on  pejrte 
les  autres  au  tombeau  de  leur  choix  :  bientôt  l'or» 
gueii  des  grands  ^  la  rage  des  diftinâions  ,  aura 
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^de  réparer  les  torts  ,  l'indifférence  &  raparhîe  de 
nos  pères; 

L'uniformité  de  rinftution,  pour  être  étendue 
nutant  qu'elle  doit  l'être  ,  doit  tout  embraflet 
'    dans  chaque  genre  d'ehfeîgnement  j  il  faut  qu'en 
'quelque  lieu  du  royaume  qu'un  jeunç  homme/oie 
élevé ,  fon  éducation  foit  la  même ,  ^  que  chaque 
.pçre  de  famille  puifle  s'affurer  que  (on  fils  fait , 
«'il  Ta  voulu  ,  ce  qu'il  doit  favoir ,  en  fortant  de 
chaque  claffe  d'enfeighement ,  &  qu'il  puiflTe  ju- 
ger par  la  mefure  de  fes  progrès  ,  de  celle  de  fon 
«talent  ou  de  f^  pareffe, 

Un  moyen  tout  fimple  de  rendre  uniforme  en  im  mime» 
^n  tous  lieux  Tenfeignement  de  la  jeuneffe,  «ft  ji^'^j  .i^"^5e 
de  calquer  tous  Içs  établifiemens  du  royaume  j  l'enfci^n«- 

*  ^  ,  '  micni  eu  ton» 

concernant  le  mçme  genre  d'enfeignement  fur  le  Uchx, 
^ème  modèle  »  de  mettre  les  mêmes  livres  dans 
les  mains  des  élevés ,  d'obliger  les  maîtres  à  n'être 
que  des  explicateurs  &  des  commentaires  de  ces  ' 
givres  dadiques  ;  de  les  éclairer  eux-même$  par 
un  ouvrage  ad  hoc  fur  la  meilleure  manière  d'en^- 
Xeigner  :  ainfi  finiront  ces  diverfités  déplorables 
dans  l'enfeignement ,  qui  mettoient  autant  de 
différences  entre  les  méthodes,  les  objets  enfei- 
|ié^  &  les  fucçès  des  maîtres ,  que  la  nature  e^ 
iiVPit  Qiis  dans  leuts  efprits  :  ainfi  pourrpnt  deve^ 
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CHAPITRE      X, 

Education  pubUque.  - 

jJ2^^^^^*î)oYONS  fidèles  à  la  loi  de  runifbrmicé  :  qne 
danii'édnca-  femblable  à  la  natnre ,  radminiftration  d*un  grand 

tîoii  publique  .  ' 

royaume  agi(Iè  en  cous  lieux  ^  par  un  pecic  nombre 
de  loix  générales,  les  inèmes  en  tous  lieux  »  quoi- 
ç[ue  différentes  entr'elles  :  la  bigarrure  ,  dans:  les 
mêmes  genres  d^adminiftration,^  n'annonce  qac 
des  effets  incohérens  du  hafard  ou  de  Tinc^aii^ 
quence  y  &  font  la  honte  de  la  légiflarion. 

Le  premier  effet  de  la  régénération  de  réduca-> 
tion  publique  fera  donc  d'en  ramener  les  mftmes 
efpecesà  une  grande  unité  de  vues  &  de  méthodes. 
Il  faut  convenir  que  ce  ne  fera  pas  fans  befbio  : 
la  France  avoit  en  ce  point  le  ridicule  des.  variétés, 
plus  encore  que  dans  tout  autre:  chaque  ville» 
chaque  collège  ^  chaque  profefleu&  avoir  fa  ma- 
nière :  la  ieule  chofe  confiance  Se  générale  étoit 
l'abandon  de  l'éducation  publique  au  caprice  des 
maîtres  :  la  nation ,  en  effet  y  non- feulement  ne  la 
dirigeoit  pas  ,  mais  encore  s'en  occupoictrès-pea> 
&  la  laifToit  fe  varier  ou  fe  cotrompreau  gré  des 
inftituteurs.  Jamais  affaire  ne  fut  ni  plus  intéref- 
faute  pour  l'état^  ni  plus  négligée  :  voici  le  moment 
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^do  réparer  lc$  torts  ,  rindifférence  &  Tapathie  de 
nos  pères» 

L'unîformîtéderinfturioo  ,  pour  être  étendue 
nurant  qu'elle  doit  l'être  ,  doit  tout  embraflet 
dans  chaque  genre  d'ehfeîgnement  j  il  faut  qu'en 
'quelque  lieu  du  royaume  qu'un  jeunç  homme/oit 
-élevé ,  fon  éducation  foit  la  même ,  ^  que  chaque 
père  de  famille  puiiïe  s'afTurer  que  fon  fils  fait, 
s'il  Ta  voulu  ,  ce  qu'il  doit  favoir  ,  en  fortant  de 
chaque  claffe  d'enfeignement ,  &  qu'il  puiflTe  ju- 
ger par  la  mefure  de  Ces  progrès  j  de  celle  de  foa 
Calent  ou  de  f^  pareffe^ 

Un  moyen  tout  fimple  de  rendre  uniforme  en  tennêmet 
^n  tous  lieux  l'enfeignement  de  la  jeuneffe,  eftj"^'".i^"^de 
de  calquer  tous  Içs  établiflemens  du  royaume  j  ^'cnfci^n«- 

^  .  ment  eu  tom 

concernant  le  mçme  genre  d'enfeignement  fur  leUcm, 
même  modèle  •  de  mettre  les  mêmes  livres  dans 
les  mains  des  élevés ,  d'obliger  les  maîtres  à  n'être 
que  de^  explicateurs  &  des  commentaires  de  ces  ' 
livres  clafliques  ;  de  les  éclairer  eux-mêmes;  par 
un  ouvrage  ad  hoc  fur  la  meilleure  manière  d'en^- 
feigner  :  ain(î  finiront  ces  diverfités  déplorables 
dans  renfeignement,  qui  mettoient  autant  de 
différences  encre  les  méthodes,  les  objets  çnfei- 
Xkés  &  les  fuccès  des  maîtres ,  que  la  nature  en 
i^voit  mis  dans  leurs  efprits  ;  ainfi  pourrpnt  devcj 
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tiir  auffi  utiles  à  riécat  des  infticucettrs  clairs  »pt« 
tiens  ^  méthodiques  j  quoique  d'un  calent  {&£- 
diocre  ,  d'un  génie  foibie»  d'une  fcience  bornée  p 
que  les  hopaooes  les  plus  cranicendans  &  les  plus 
ërudits. 

614. 

Quels  feront  les  livres  que  la  nation  mettra  daiii 
les  mains  des  élevés  »  en  chaque  genre  d*enfeigne- 
ment  ?  • . . .  C*eft  ce  qu'il  n'eft  pas  tems  de  pré- 
ciser encore  :  il  fuffira  de  dire  ici  que  »  parles 
foins  de  la  nation,  devront  erre  compofés  dcis 
traités  fur  toutes  les^parcies  des  connoiflances  hur 
maines ,  qu'elle  voudra  faire  entrer  dans  l'enfel» 
gnement  public, 

La  nation  Chaque  matière  âifiérente  de  renfeignemetié 
feî*  fuf  dJa-  pïiblic  fera  d^abord  traitée  d'une  manière  élémen*- 
que  objet  de  jjjye  .  il  en  fera  fait  enfuite  un  traité  complet* 

1  CD  feigne-  ^  .  * 

jnentt  un    Cette  fccoude partie  fera  la  fcience  des  maîtres} 
&  un  traité  la  première  fera  la  feule  qu'on  enfeignera  dans  les 
cmcntairc.  ^^^^^^  .  ^^^  j|  JmpQffg  infiniment  que  renfeigne*»-  ^ 

ment  public  foit  à  la  portée  de  tous  lés  efprirsj^ 
Se  n'en  rebute  pas  un  grand  nombre.  D'ailleurs  , 
les  genres  des  connoitTances  humaines  font  fi  nom- 
breux i  chacun  de  ces  genres  eft  fi  étendu  &  porté 
fi  loin  aujourd'hui,  que  c'eft  aflez  pour  l'enfeigne^ 
ment  public  d'être  une  introduâion  à  ces  différent' 
tes  carrières  de  l'efprit  Humain*  Le  principal  ob}et 


^r 
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le  cette  éducation  fetia  donc  de  donner  aux  éleve^ 
«ne  idée  générale  du  vafte  champ  de  connoifTances 
^ue  l'homme  a  défriché;  de  les  mettre  dans  le  cas 
de  pourfuivre  leurs  études  par  leurs  propres  for^ 
€es ,  &  de  s'attacher  moins  à  leur  apprendre  Id 
contenu  des  produâions  favantes^  qu*à  leur  en 
donner  l'alphabet ,  d  les  leur  faire  lire  avec  faci- 
lité t  &  à  leur  en  infpirer  le  goûc 

6x6. 

Les  élevés,  dans  chaque  genre  ,  feront  tenus  Lei  iieva 
d'acheter ,  en  entrant  dans  la  clafle  ,  les  deux  par-  a'jS«e"cM 
cies  de  la  fcience  qu'ils  veulent  apprendre  :  la  ^*"*  ®*^'** 
feule  infpeâion  de  ce  qu'ils  ne  (auront  pas  encore , 
fera  propre  à  leur  infpirer  rout-â-larfois  de  la  mo» 
deftie  ,  &  le  defir  d'en  favqic  davahmge,  La  nation 
fe  rembourfera  ainfî  des  avances  conCdérables 
qu'elle  aura  faites  pour  faire  compofer  Se  impri- 
mer ce  nombre  prodigieux  de  volumes  de  route 
efpece  ;  Se  comme  elle  fera  fùrchaïgée  encore  de 
la  fub(îftance  des  maîtres  ,  ainfi  que  de  la  confr 
cruârion  des  écoles  publiques  ;  chaque  élevé  fera 
tenu  ,  tous  les  ans  ,  de  payer  aa  receveur  du  col» 
lége  la  valeur  de  deux  fetiers  de  blé  fromenc^ 
mafure  de  Paris  ^  évalué  ,■  comme  on  Ta  va  cane 
de  fois  plus  haut. 

Il  fera  fâcheux ,  fans  doute  pour  la  nation  li'ex»- 
ger  ce  tribut  des  élevés  ,  8c  d'être  privée  de  là 
larisfa&îptt  de  leur  faire  on  doa  des  Ûvres  îoipsic 
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ttics  paf  fés  ordres  :  mais  un 'peuplé  gétriiflant  fouk 
le  poids  énorme  d'une  dette  nationale  ^  ou  fous  lé 
poids  des  engagemens  qui  feront  la  fuite  de  cette 
extinâion  miraculeufe ,  pourra  t-il  fe  livrer  â  tous 
les  mouvemens  de  fa  générofité  naturelle?  Vien*** 
dra  fkns  doute  le  tems  où  allégé  lui-même  ^  pas 
une  longue  fuite  d^amortiflfemQns  &  d  opérations 
économiques ,  il  pourra  alléger  à  fon  tour  les^difi 
férentes  clafTes  de  citoyens:  mais  que  jufques 
alors  y  chaque  contribuable  fe  confole  par  la  doU'^ 
'  ble  certitude  de  la  néceflité  du  tribut  )&  du  Bon 
emploi  qu'on  en  fera. 

i^ar  qu!  la .    Tanr  de  livres  claffiques  ne  fauroient  etrèroài 

tucinn  fera  •!»         ri  «j»  •  1 

comporer  ces  vtage  ni  d  un  leul  corps ,  m  d  un  petit  nombre 
ouvrages.  ^J'jndividus.  L'ctendue  de  l'éducation  nationale 
demande  le  concours  dé  la  nation  entière  :  ce 
fera ,  à  l'exception  des  arts  mécaniques  ^  prefque 
toute  l'encyclopédie  i  refondre ,  6c  à  divifer  en 
autant  de  traités  qu'il  y  aiira  d'efpeces  d'enfeigne?» 
ment  public  ,  &  en  autant  d'abrégés.  ' 

/  La  ville  de  Paris  fera  chargée  de  ce  grand  ou«> 
vrage ,  par  commiflion  des  états-généraux }  les 
collèges  ,  Tuniverfité  ^  les  académies  »  le  parler 
ment ,  le  collège  des  avocats  de  cette  capitale  s'oc- 
cuperont du  genre  de  connoiflances  qui  les  con* 
-cerne;  &  feront  des  projets  en  marmfcric,  d'a- 
bord de  la  première  partie,  enfuite  de  làfeconde^ 
^e  chaque  traité  particulier  s  chacuû  ûé'a^cot^ 


^Dcâàon&  iflCVie^a  les  particuliers  diftiftgaés  f^istr  Ift 
fcience>  DU  parles  taJqns,  à  l'aider  de  leurs  lu- 
lâîeres  &  de  leur  travail;  chacune  en  outré  eor*^ 
refpoodra  avec  coiues  les  corporations  femblables  ; 
établies  da^s  les  principales  villes  du  royaume  > 
ieur.àdreflTerâ  les. deux  parties  fucceffivement  dafe 
ibir  travail  en  mani^forifi  ,  pour  la  mettre  à  por-* 
fée  de  faire  Tes -bbfervations  :  fur  ces  obfer va- 
lions les  auteurs  fe/réfôrmeronc  autant  4^u^iJs  le 
jugeront  convenable  »  d'après  les  mûres  délibé- 
rations de  leur  corps  ^  &:prcfenteront  leur  écrie 
porygé>  aux  éiats-géjiérauxr,  pc^ur  ctrefanétionné;.  ^  .  ^^^ 
après. quoi  raffemblée  en  délibérera  limpreflion,  t 

On  ne  s'occupera  ^ufurplus  de  la  féconde  par-    . 
lie,  dans  chaque  gçnfQ.»  qu'après  avcirjiûla^^'' 

première.  .  ,  .        ^ 

6ii. 

-  Une.  loi  nationale  4)ortera  que  chaque  volump  Rkompenfe 
de  cette  immenfe  colleâion  fera  orné  du  portrait  qui  atroat 
gravé  de  l'auteur  ^  ou  des  auteurs  qui  y  auront  eu  guy—^.  ^** 
la  plus   grande   part»  L'auteur  iCeta  difpenfé  de 
,  roui:,  ipipôt  y  non  pas  à  tiçr^e  de  récompenfe  pécu.-. 
niaire,  car  e)le  feroit  indigne jout*à- la- fois  de  ^ 
nation  qui  la  donneroit,  &  de  l'homme  de  lettres 
à  qui  elle  feroit  offerte ,  inais  à  titre  d'honneur  , 
7&  fecôndairement  à  titre  d'indemnité  des  frais  '       -- 
^  fecrécaire.  Un  homme  qui  a  étéalTea  heureux      -     .a 
:^pour  payer  à  la  nation  un  tribut  auffi  noble  »  doic 
ftcrç  difpenfé  de  coat  cctbur  envers  elbySc  f&éjtite 
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iTon  tùM  «il  tribut  public  d'amour  tc  de  teco» 
ooidaoce:  mais  les  deux  parties  de  chaque  genre 
érant  d^un  mérite  différent ,  il  convient  de  gra^* 
fluer  Ie|  récompenfes :  aind  lesauteursdes  pre<« 
jçni^res  parties  ^  dans  chaque  genre  ;  auront /ioa« 
tre  rexejnption  de  i'impât  »  le  droit  de  £éger  à 
rafTemblce  des  éuts  dç  h  capitale  ;  &  les  autenrk 
i  de  la  féconde  auront  le  droit  de  £éger  aux  états<* 

généraux ,  dans  la  claiTe  dei  fcîences  &  des  beiles» 
lettres»  .  .:  '        .; 

Manière  de     Dass  rintetvalle  d'une  édition  i  l'autre  dé 

^l^'^^^^^i^^riftignetacnt  national,  chacune  des  deux  par- 

vcuêffiôT^®^®  chaque  traité  fera  foumife  à  la  cei)fure  pv- 

4>Iique  ,par  invitation  ff^éciale  des  états-généAiiix; 

elle  fera  fur-tout  foumife  aux  obfervatû^nS  des  hikt* 

très ,  &  ces  obfervations  feront  prifes  en  confidé^ 

'  ■■_'  ration  dans  les  corporations  compétentes  de  ia 

capitale  :  c*eft  aihfi  que  fe  prépareront  iiifentîbltf- 

.     teetiVtdes  idîcibns  nouvelles  de  tous  les  traités  > 

^plus  pârfiités  qûë  les  premières;  c'eft  aitifî  que 

Vélèvéra  par  degrés  rëhfeighement  natioiial  j^  â 

•toute  la  perfei2:ion  dont  il.férafufceptible. 

^?^-  •       '      /    -. 

«  efpeceit:     Voidje-  moment  d'encrer  dans  Je  détail  dèf 

alliée?"  différentes  efpeces!  d'éducation  ,  qu'il  eft  nécef^ 

:  £iire  d'établir  dans  tout  le  royaume  :  J'en  diftîngqe 

:i£f  jefpece^,  favoir^rédûcaobai^a^^^tf^,  Véàif 

cation 
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mtiûon  générale ,  l'édacation  particulière^  fédvLCz^ 
tion  des  arts  libéraux^  Védiicsitioù  pppulaire  &  l'é« 
Vacation  corporelle  :  chacune  de  ces  efpeces  d'édur: 
catioiii  aura  fon  enfeignemenc  particulier. 

L'éducation  iomejlique  eft  celle  que .  recevront  caucatloa. 
*  lés  enfans,  jufqu'â  Tâg'ede  treize  ans  révolus  dans ce'quçc'c^ 
leur  mai  fon  paternelle  ,  ou  dans  des  pendons  par- 
ticulières ,  ce  n'eft  qu'après  cet  âge-là  qu^ils  pour« 
ront  être  admis  à  l'éducation  générale  ^  &  cette 
loi  fera  de  rigueur.  C'eft  parce  qu'on  fe  hâte  trop 
d'envoyer  des  enfans  au  collège,  qu'on  ne  peut 
leur  apprendre  que  (i  peu  de  chofe ,  &  que  leurs 
progrès  font  (i  lents  :  c'eft  encore  patce  qu'on  n'a 
pas  afTez  préparé  leur  efprit,  alTez  ouvert  leur  in* 
telligence,  affez  exercé  leur  mémoire,  par  une 
éducation  préliminaire ,  Se  faite  pour  l'enfance. 

;    L'éducation  domeftique  comprendra:  Neufefpecaf 

1*.  Des  leçons  de  leâure  &  de  prononciation  comprifes 

rcguliere.  ri^n  domcri: 

V    -2''.  Des  leçons  d'écriture.  **î**^ 

.     3^.  Des  leçons  d'arithmétique. 

4^.  Des  élémens  de  grammaire  françoifc* 

'     5®.  Des  leçons  de  religion. 
6^.  Des  leçons  de  mémoire. 

^     7^.  Des  leçons  de  deflein. 

i    S?..De$^ieçonsdemu(ique. 

Ff 
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9^.  Les  exercices  du  corps  propres  i,  des  ien» 
£ans  ;,  comme  la  danfe,  la  courfe  &  «utEes  [eux 
qui  ne  foîenc  pas  trop  violens. 

De  routes  ces  levons  ^  les  ûx  premières  feront 
indifpenfables  ,  pour  mettre  les  enfatis  en  état 
d'être  admis  à  l'éducation  publique. 

Tremiercer-     La  première  efpece  de  leçons  pourra  infenfî- 
çons  domcf-  Uement  corriger  l'accent  des  différentes  provinces ^ 
&  les  vices  ordinaires  de  leur  prononciation. 

On  ne  fera  plus  lire  du  latin  aux  enfans  ,  c'eft 
un  rems  perdu  pour  le  François ,  3c  qui  leur  en 
rend  la  leâure  plus  difficile;  deux  livres  feront 
conftamment  ceux  dans  lefquels  ils  apprendront 
à  lire  ,  ce  feront  le  catéchifme  &  la  conditutioa 
françoife. 

«34- 

Seconde  ef-     L^  feconde  efpece  de  leçons  manque  aux  per- 

^oM'dtmcf-^û""^5  d'ailleurs   les  mieux  élevées,  &laifleà 

ti^uci.        i^Qf  éducation  une  tache  qu*il  eft  tems  d'effacer. 

Â  ce  propos,  la  nation  devroit  bien  contenir 

les  variations  des  maîtres  à  écrire  à  l'égard  de  la 

forme  des  lettres,  ce  fomt  ces  variations  de  ca« 

price  qui  rendent  les  écrits  d'un  (iecle  illifîbles 

pour  les  Cecles  fuivans  »  Se  qui  rendent  fî  pénible 

k  leâure  des  anciens  manufcrits  ,  tant  nécelTaire 

aux  progrès  de  Thilboire.  J'oferois  donc  ici  propo« 

fer  à  des  états-généraux ,  uoe  fois  dé)2acraflé*de« 
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affaires  majeures , .  non-feulement  de  fixer  inva^ 
riablemenc  la  forme  de  chaque  lettre  de  la  manière 
la  plus  iîmple,  &  de  bannir  cette  écriture  coulée, 
qui  déâgure  les  lettres  ^  mais  encore  de  faire  dif< 
paroître  la  grotefque  différence  des  lettres  em- 
ployées dans  les  manufcrits  &  dans  les  livres. 
Pourquoi  ne  pas  écrire  comme  on  imprime ,  ou 
ne  pas  imprimer  comme  on  écrit?  Ce  feroit  un 
un  embarras  de  moins  dans  la  première  éducation 
des  enfans ,  &  une  manière  de  plus  d'atteindre  â 
l'uniformité  ,  but  efTentlel  de  toute  adminiftra-^ 
cion  raifonnable. 

La  troîfieme  efpece  de  leçons  eft  néceffaire  i     TtoîCcme 
tous  les  individus;  parce  que  chaque  jour  leurçons  domeC» 
donne  à  tous  des  occafions  de  compter  :  Barème  ,  *'^"**' 
en  devenant  la  reflTource  des  ignorans  ,  les  a  mul- 
tipliés à  rinfini  :  ôtons  Barçme  des  mains  du  peu- 
ple ;  ôc  qu'il  apprenne  à  faire  lui-même  fes  cal- 
culs.   • 

La  quatrième  efpece  de  leçons  ne  fauroît  corn-  ^ç^^f^^ 
mencer  affez  tôt^  pourvu  qu'on  ne  furcharge  pas  çons  4o»*èa 
les  enfans  des  rafinemens  de  notre  grammaire,  & 
qu'on  ne  leur  en  préfente  que  les  règles  élcmen*- 
taires.  Ajoutés  à  ces  premiers  principes  l'attenrion 
de  faire  compofer  aux  enfans  des  lett^res  en  fran- 
jjois ,  8c  de  corriger  des  fautes  de  convetfation  j 

Pfz 
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te  feront  trois  leçons  à  la  fois ,  ^onc  le  réfultàt 
fera  bientôt  feafible, 

ciflcpileffle     La  cinquième  &  la  iixieme  efpece  de  leçons 
peces  de  le- poutront  Commencer  avec  la  première  ,  &accom- 

çons  domef-  •  »   n.   %    j*  » 

tiques.  pagner  toutes  les  autres ,  c  elt-a-dire  ,  qu  on  exer- 
cera la  mémoire  des  enfans  y  en  leur  faifanc  ap- 
prendre par  cœur  ce  qu'ils  auront  appris  à  lire 
couramment  ^  dans  leur  catéchifme  ou  dans  la 
conftitution  ;  ces  livres  une  fois  cafés  dans  leur 
mémoire  ,  on  pourroit  leur  faire  apprendre  par 
cœur  le^  Fables  de  la  Fontaine  ,  les  Contes  Mo* 
taux  de  Marmontel ,  ou  autres  ouvrages  de  cette 
efpece  9  &  fur-tout  l'Evangile.  Ce  fera,  en  cxer- 
,  çant  leur  mémoire ,  jetter  dans  leur  ame  les  pre* 
inieres  femènces  des  vertus  civiques  >  morales  » 
&  religieufes. 

Qu'on  fe  garde  fur-tout  de  furcharger  les  en- 
fans  de  travail  &  de  les  dégoûter  ainfi  de  l'é- 
tude. Une  contention  trop  conftante  nuiroit  éga- 
lement aux  forces  de  l'efprit  &  à  celles  du  cofps. 

^J7- 

«fw^èi^îf-    ^^^  ^^^'^^  dernières  efpeces  de  leçons  ne  font 

font  domef- pas  auffi  uécelTaires  les  unes  que  les  autres  ;  les 

exercices  du  corps  font  indifpenfables  »  ii  on  ne 

veut  facrifier  abfolument  le  phydque  au  moral  ^ 

Se  nuire  même  au  dernier,  ^uant  au  deflein  Se  i 

^U  mufîque  »  il  n'y  a  que  l'infuffifànce  de  la  foi- 
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li^nedes  père  &  mère  qui  puilTe  excufer  une  orpli^ 
fion  de  cette  confcquence  d'ans  l'éducation  prc^ 
miere  de  leurs  enfàns.  Négliger;  de  leur  doi^nel: 
des  maîtres  de  cette  efpece  ,  ce  feroic  les  çon^ 
damner  ,  dans  un  fiecle  comme  le  nôtre ,  à  êcre> 
dans  la  fociété  ,  des  automates  ,  qui  auroient  dç^ 
yeux  fans  voir  ^  Se  des  oreilles  fans  entendre* 

638. 

V éducation   générale  eft  celle   que  recevront     Edacattc» 
dans  un  collège  les  jeunes  gens  âgés   au  moins  ^uec'lftl 
de  treize  ans  ,  Se   qui  auront  fini   leurs  cours 
d'éducation  domeftique  ;  fur  quoi ,  ils  feront  exà* 
minés  &  renvoyés  ,  au    cas  que  cette  dernière 
éducation  foit  encore  incomplète. 

L'éducation  générale  fera  appellée  ajnfi  ^  parce 
que  ce  fera  l'éducation  commune  à  tous  les  ci- 
toyens qui  fe  confacreront  à  l'étude  j  8c  qu'elle 
fervira  de  ba(e  à  l'éducation  propre  aux  divers 
états  de  la  fociété. 

Cette  éducation  embraflera  les  leçons  :  i>ouk  ef- 

1^.  De  fphere  ,  de  géographie  ancienne!  &  çoj^'cof^ri- 
d'hiftoire  ancienne  ,  facrée  &  profane.  éùcn^^û  gé* 

2®.   De  géographie  moderne  ,  d'iiidoire  mu-*^'*^* 
verfelle  moderne  ,  &  d'hiftoire  de  France. 

3^.  De  langues  latine  &  Françoife. 

4^.  De  t^échorique  &  d'art  poétique  da^s  ces 
deux  langues» 

Ff, 
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^\  De  droit  public  Se  de  confticutioa  ftaa^ 
çoife* 

6**,  D'hiftoire  naturelle  dans  les  trois  règnes* 

y^.  D'obfervacions  &  d'expériences  de'  pby- 
£(]ue  f  qui  ne  demandent  pas  des  connoiffances 
xnathématiqiies. 

i^.  D'arithmétique,  d"algebré  &  de  géomé- 
trie, y  compris  la  trigonométrie  reiStilig'ne  & 
iphérique, 

9®,  D'application  de  la  géométrie  &  de  l'algèbre 
à  la  nature  Se  aux  propriétés  des  fedions  coniques 
&  de  toute  autre  efpece  de  courbes« 

10^.  D'application  dp  la  géométrie  &  de  lal- 
gebre  aux  phénomènes  fublunaires  de  la  phy* 
iîque. 

ii<^.  D'application  de  la  géométrie  &  de  Tal- 
gebre  aux  loix  de  la  gravitation  univerfelle  Se 
aux  phénomènes  de  I  aftronomie. 

Toutes  ces  leçons  fe  borneront  à  la  partie  élé- 
jnentaire,;  les  huit  premières  feulement  feront. 
nécedaires  à  quiconque  demandera  d'être  admis 
t  dans  l'état  eccléfîaftique  ,  &  d'entrer  au  fémi- 
naire*,  comme  auffi  à  quiconque  fe  préfenteca 
aux  différentes  écoles  dont  il  fera  que(Upn  dans 
l'article  de  Tédticacion  particulière. 

Cbàque  profeiïèur  donnera   fes  ieçons  deux 
leçons  &  des  fois  le  jour  ^  &  chaque  féance  fera  tle  déth  iieii« 
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Ïé5.  Qiiqué  cours  fera  d'une  ann^e.  Les  vacainréi 
ne  feront  que  de-  deux  mois..  Ce  feronr  les  mois 
d'août  &  de  fepretnBrèy'  confacrés  aûffî  auï  vâ^-  , 
cances  des  magtflracs>;'&  famais»^  fous  auétfn  ptb- 
iQXtOy  il  iiY  aura,  d'autres  vacances  cîaHs  lé  conrk 
de  Tannée ,  à  rexeeprioivde  celles  des  dima'ncbès 
&  jours  de  fêtes  :  encore  faut-U  efpérér  que  i^ 
jours  de  fête  feront  tQus  réunis' aux  |our&  de  di^ 
manche*  r         \  ;  '    ,  ?  rî.  S 

La  première  éfpece  de  leçons  dan*  Téducanon  yremicrçe^ 
gcnérafe;  fe  fubdiyife  en  trois  parties  ^  ^^^^^^^  ^%Zdidu^> 
la  fphere,  la  géographie  ancienne  &  rhiftoirèt^cngénfàiû. 
ancienne»  Lés  leçon^  sVuvriront  foir  &  matin  par 
la  fphere.  Cela  fait  ,ié'même  profeffeur  donnera 
encbre  foir   &  matin  des  leçons  de  géographie 
ancienne  :  ce  n*eft  qu'à  h  fuite  de  ces  deux  traités 
qu'il  expliquera  celui  de  l'hiftoire  ancienne,  en 
commençant    par    Thiftoire   facrée»  Les    feçons 
d'hiftoire  feront  toujours  données.,  eh  fixant  fuk 
les  cartes  les  yeux  des  élevés^ 

•Laftcondeefpece  de  leçons  fe  fubdivife  auflî    sccoinrfccÉt 
en  trois  parties j  favoir,  la  géographie  moderne,  ^omV^duiîî^ 
l'hiftoire  univerfelle  moderne,  &  l'hiftoire  de  "o"^**^»^»* 
France.. Ces  trois  parties  feront  cnfeignées  dans 
Tordre  où  Ton  vient  de  les  préfenter.  Les  auteurs 
de  l'hiftoire  feront  pl^is  encore  les  hiftorieos  de^ 
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inœurs  ;  âti  loix  »  des  gouvernemens  èéTdif^ 
rens  peuples  ,  qoe»  de  faits  minutieux  &  pea , 
dignes  de  k  ppftéritéi  Ils  feront  principalement 
les  hiiloriens  des  révolutions  des  empires  ve^ 
nueS;  du  dehors ,  &  plus  encore  des  révolutions 
.internes,  TefFet  des  mœuris  ^  du  choc  des  pou* 
voirs  contraires ,  ou  des  abus  de  rautoxité  fouvei» 

Enfin  ^  c*eft  en  pnilofophe  juge  des  nations  > 

qu'on  écrira  Thiftoire,  &  non  en  conteur  roifé- 

rable  des  évenemens  de  toute  efpece, 

tcçoni  fut     L'hiftoire  de  France  préfentera  fur-tout  Içs  aa- 
rhîAoirc   de.  -  •  ^  „>i^ 

francc\  cienoes  formes  du  gouvernement  de  les  airera>* 
dons  fucceflives  jufqu'â  nos  jours  ;  1^  fatale  ori* 
'  glne  de  Tariftocratie  féodale  ,  qui  a  également 
alTervi  le  peuple  ôc  contenu  fortement  la,  puifr 
fance  royale  ;  les  maux  qu'elle  a  faits  aa  royaume  » 
fon  heureufe  décadence  due  à  un  nouveau  genre 
de  corruption ,  ôc  ce  qui  lui  refte  encore  mal- 
heureufement  des  anciens  privilèges  qu'elle  avoir 
audacieufement  ufurpé.s. 

L'égUfe  de  France  fera  un  des  principaux  objets 
de  l'attention  particulière  de  Thiftorien  :  qu'il 
nous  peigne  en  traits  faillans  fes  modeftés  cdm- 
mencemens  ^  fes  moyens  d'acquérir  des  propriétét 
immenles  ,  fes  alternatives  d'ignorance  Se  de  lu-* 
snieres ,  de  vertus  Se  de  vices ,-  dans  fon  régime  ; 
Tafcendant  qu'elle  a  confervé  fur  nos  rois  feloM 
|e  degré  dt  foiblelTe  oa  d'énergie  da  gouverne^ 
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ment;  rufarpation  de  fes  grands  privilèges  5  les 
progrès  de  fon  defpocifme  fur  le  clergé  du  fécond 
ordre  ^  en  mfême  tepis  qu'il  cédoic  de  fes  droits 
à  lambicion  des  papes  ;  fon  adrefTe  à  fubjuguet 
par  les  terreurs  de  la  religion  ces  defcendans  bar- 
bares des  barbares  foldacs  venus  des  forets  de  la 
Germanie  ,  qui  cenoienc  fous  leur  joug  la  France 
entière ,  &  à  dominer  ainii  ce  vafte  royaume  par 
fes  violens  dominateurs. 

Que  notre  hiftoire  nous  peigne  rinfluence  pré- 
pondérante de  ces  deux  corps  privilégiés  dans  lef 
différentes  affemblées  des  états-généraux  Qu'ils 
àppelloîent  la  nation ,  après  sctre  fubftitués  i 
elle  avec  un  mélange  de  force  &  d'artifice. 

Que  Thiftoire  nous  peigne  cette  nation  libre 
dans  fon  origine ,  aflfervie  enfui  te  par  des  con- 
quérans  barbares  reftés  au  milieu  d^elte  pour  fon 
malheur ,  devenue  comme  nulle  par  l'dppreffive 
prépondérance  des  deux  ordres  de  citoyens  étran- 
gers â  fa  conftitution  primitive  ;  nation  abattue  , 
â  la  vérité ,  fous  les  pieds  de  ces  deux  claffes 
d'ariftocrates  ,  mais  comme  un  lion  profonde-- 
ment  endormi»  6c  qui ,  .réveillé  par  l'éclat  des 
lumières  &  par  l'àâiivité  de  l'induArie  ,  \  conir* 
inencé  par  dédaigner  la  foibleffe  de  téi  tyrans', 
continue  par  leur  contefter  leurs  iniques  préro-^ 
gatives  ,  &  finira ,  s'ils  lui  réfiftent,  par  les  four 
netcre  à  fa  v^tlte  puifliincê.  :.    <- 
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Que  Phiftoire  nous  peigne  la  conjuration  con& 

tante,  de. cas  jlçux  ordres  contre  la  liberté  po- 
pulaire &  Tautorieé  royale  ,  fucceflivement  pas 
deux  genres  de  pouvoir ,  dont  l'un  captivoit 
les  perfonnes ,  l'autre  les  atnes  ;  qu'elle  nous 
peigne  içs  r^ipports  ambigus  de  ces  deux  ordres 
avec  J'écat  >  je  dis  ambigus  en  ce  que ,  qaoî* 
qu'ils  foient  daris  l*étàt.  par  leurs  pofleifîons^ 
fuppofées  légitimes  ,  ils  font-  néanmoins  par  leurl 
privilèges  ,  hors   de  l^état. 

Que  Fhitfoîre  de  frahcè  nous  peigne  avec  àt% 
traits  de  feu  urte  croifieme  ariftocratie  née  dans 
les  fan6tuairès-de  ta  juftice  ,  par  cette  fatalité 
qui  augmente  lfàns  ceffe  le  pouvoir  des  corpo- 
rations riécelQîres  ,  dont  l'ambition  n'eft  ni  Tur- 
fifamment.Xuryeiilée ,  ni  fuffifamment  contenue^ 
arifl:ocratie.artificieufe.>.dont  la  vue  fecr^ette  éioîc 
des'é}e)rQr»  en  déprimant  les  deu^  premiers  ordres 
de  ferj5n4r€î, redoutable,  au  fouveraîn  ,  &  de  s*ea* 
>t9urer^4^'E^yp!?3i  >nai$  fans  ^n.brifer  les  fers^ 
pour  n'avoir  jatnais;  à  j^- çça^ndre  :  politique  â 
vingt  fareç  »  qui  ^  parlant  au  trône  ,  difoit^^ 
pour  lu^  en  ijimpoifer^^^  partagée  împuoémelni 
avec  lui  la  puiiTance  Icgiflative.  :  <^  Par  moi  tous 
j»  les  ordres  font  maintenus  dans  robéiflStnce  Se 
»  la  fidélité .»  »»  qui;  parlajnt.jsiu  haut  derge  » 
lui  difbit  y  pour  le  confoler  des  arrêts  obtenus 
par  le  clergé  du  fécond  ordre,:.  «  Silence.  &  pa^ 
^  tiencei  car  c'eft  mti  qui  qaaimicos  lareligiom 
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so  par  laquelle  voiisavez  tant  d'opulence  Se  d'au» 
»  coricé  »  :  qui,  parlant  â  la  noblefTe  ,  lui  difoit» 
pour  faire  refpeéler  fa  terrible  balance  ,  quel- 
quefois favorable  aux  droits  du  peuple  :  «  c'eft 
91  moi  qui  fuis  votre  égide  contre  le  defpocifme  » 
»  en  maintenant  l'autorité  de  la  Toi  contre  les 
99  volontés  du  monarque  ;  fans  moi  vous  feriez 
^  enchaînés  aux  pieds  du  trône  que  vous  blo- 
'j>  quez  fièrement  »  :  qui  ^  parlant  au  peuple, 
lui  difoic ,  pour  fe  l'attacher ,  mais  fans  rompre 
fa  chaîne  :  «  c*eft  moi  qui  te  défends  de  là 
99  voracité  du  fifc  &  des  nouvelles  entreprifes 
»  de  la  tyrannie  féodale  »>  :  qui  j  parlant  au 
clergé  du  fécond  ordte  ,  lui  difoit  :  «  Si  jo 
9  facrifie  tes  revenus  aux  réclamations  des  pa- 
x>  roifTes  ;  fi  je  te  foumets  à  la  puiffance  féodale  , 
«  je  te  fouftrais  à  l'aviditi  du  décimateur  &  au 
^>  defpoiifme  épifcopal  ^  de  tes  dangers  les  plus 
»  grands.  »  • 

Que  rhiftoîre  ,  achevant  le  tableau  de  Tarif- 
tocratie  judiciaire ,  la  peigne  recueillant,  pour 
fruits  de  cette  multiforme  exiftence,  i^.  des  pri- 
vilèges pareils  a  ceux  de  la  nobleffe  &  du  haut 
clergé ,  qui  lont  affociée  à  ces  privilèges ,  pour 
lui  donner  un  intérêt  puiffant'dc  les  mainte- 
nir :  i*.  une  ftupîde  reconnoiffance  de  la  parc 
du  peuple  qui  ne  compte  pour -rien  ni  les  fer* 
qu'on  lui  laiffe  ,  ni  ce  quori  lui  a  enlevé 
de  fa  fubftàhce,  quand  il  voit  des  tnagiftfats 
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faire  mine  de  repoalTer  tes  noavelles  chaSnei 
ou  les  nouveaux  impôts  donc  on  le  menace  : 
3^.  l'effroi  que  donnent  aux  deux  ordres  couc 
à  la  fois  la  redoutable  balance  de  la  juftîce  & 
Tafcendant  qui  néanmoins  les  enchaîne  à  la  ma« 
giftracure  par  un  intérêt  commun  j  quoique  tir 
vau  X  haineux  de  fa  fîere  ariftocratie  :  4®.  la 
gloire  de  forcer  le  fouverain  i  la  rétablir  après 
des  profcrîptions  éclatantes  ,  malgré  le  reflèn- 
timent  qui  lui  reftoit  de  fa  réadion  ferme  contre 
fes  ordres  :  5^  en6n ,  une  ficuation  politique 
qui ,  au  milieu  des  intérêts  divers  du  tronc  ,  da 
clergé  9  de  la  noblefTe  ou  du  peuple  ,  laiflbic 
toujours  la  robe  prête  i  s'allier  au  be(bin  8ç 
félon  la  nature  des  dangers ,  à  celles  qu'il  vogt- 
droit  de  ces  quatre  puiflfances. 

Que  Thiftoire  de  France  ajoute  à  ces  trois 
ariftocraties  du  royaume  une  quatrième. ,  née 
autour  des  marches  mêmes  du  trône ,  formée 
de  ce  qu'on  appelle  la  cour  \  ariftocratie  à  cent 
têtes  affemblées  par  grouppes  oppofés  les  uns 
aux  autres  ,  toutes  occupées  de  tourner  vers  eux 
la  tête  couronnée ,  afin  de  régner  par  elle  ; 
chacun  offrant  au  prétendu  fouverain  de  vrais 
fouverains  a  nommer  fous  le  nom  de  minifirù^ 
&  ces  miftiftres  réduits  i  être  dans  les  grandes 
chofes  les  efclaves  du  grouppe  de  têtes  dont 
ils  ne  font  que  les  bras  \  rnais  ariftocrates-  ab« 
folus  dans  les  détails  qu'on  leur  abandonne.  ^ 


\  Que  i'hiftoire  de  France  nous  peigne  cecM 
àriftocracie  fupreme  de  la  cour ,  régnant  tou^ 
jours  dans  le  fein  des  orages  ,  divifée  en  partis 
qui  s'abhorrent ,  &  qui  lancent  alcernativemenc 
tes  uns  fur  les  autres  les  foudres  du  trône, 
aufll-tât  qu'ils  ont  pu  s'en  faidr  ;  les  uns  ap-^ 
pellant  à  leur  fecours  une  des  trois  ariftocra- 
ties  répandues  fur  la  furface  du  royaume  ;  Us 
autres  eu  appellant  une  autre  ;  mais  fe  conju* 
rant  tous  5c  contre  l'indépendance  du  roi  »  Sc 
contre  la  liberté  du  peuple. 

Que  I'hiftoire  nous  peigne  ,  dans  ce  conflit 
des  cabales ,  le  roi  feul  privé  du  plai/ir  de  régner, 
ne  retirant  fon  fceprre  d'une  main  qu'on  lui  fait 
haïr ,  que  pour  le  livrer  a  une  autre  main  qu'on 
lui  fera  haïr  bientôt  y  toujours  roi  fans  jamais 
l'être  i  quand  tout  ce  qui  l'environne  l'ed  à  fon 
tour  ;  pilote  purement  honoraire  du  vailTeau  de 
l'état ,  va^fTeau  malheureux  ,  toujours  battu  par 
les  flots  de  l'intrigue  comme  par  la  tempête  ; 
qui  pour  comble  de  défordre  &  de  dangers  eft 
baloté  fans  ceflfe  par  la  foule  de  pilotes  obftiné^ 
à  le  gouverner  y  vogant  au  hafard  &  en  fens 
contraire  ,  félon  que  {es  voiles  font  enflées  par 
le  vent  de  l'une  ou  de  1  autre  cabale  :  c'eft  ainfî 
qu'un  roi  vertueu:^  ,  au  fein  d'une  cour  corrom- 
pue ,  au  milieu  des  corporations  du  royaume 
qui  s'arrachent  les  fleurons  de  fa  couronne  Si 
qui  bfifent  le  foeptfe  pour  £e  le  partager  ^  ^tl 
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lieu  d'être  l'ame  &  le  premier  ordonnateur  d-nne 
nionarchie ,  n'eft  que  le  premier  fujet  de  l'arif- 
tocracie  dominante  ^  Se  l'efclave  de  toutes  en- 
femble. 

Que  cette  hîftoîre  déplorable  finKTe  par  con- 
foler  la  nation  en  lui  montrant  enfin  un  roi 
qui  doit  y  à  fon  amour  pour  fon  peuple,  l'idée 
politique  la  plus  grande  ,  la  plus  fimpie  &  la 
plus  falutaire  qui  foit  entrée  encore,  dans  le 
ronfcil  de  nos  rois  ,  celle  de  s*armer  de  fon 
peuple  contre  tous  ces  ariftocrates  ufurpateurs 
de  fon  autorité ,  qui  ne  lui  lailToient  que  le 
vain  nom  de  monarque  Se  une  pompe  toute  auffi 
vaine  ,  de  dire  au  corps  de  la  nation  :  <c  Aidez- 
3>  moi  à  reprendre  mon  fceptre ,  »  de  délivrer 
ce  peuple  à  fon  tour  de  la  gueule  dévorante  da 
fifc,  en  lui  laifTant  manier  fes  propres  finances }. 
de  fe  délivrer  ainfî  lui-même  de  Timportunité 
des  uns ,  de  Tinfidélité  des  autres  ,  &  de  la  vile 
dépendance  où  fon  trône  eft  de  Tufure  j  d'in- 
viter fon  peuple  à  fe  gouverner  lui-même ,  pour 
le  fouftraire  aux  fecoulTes  irrçgulieres ,  fouvent 
oppofées  du  gouvernail  de  Tétat ,  toujours  dif- 
puté  par  des  mains  violentes  ;  de  fê  contenter 
du  véritable  apanage  des  rois  ,  la  puiiTance  exe- 
cutive^ dans  toute  fon  étendue  j  de  donner  a  la 
nionarchie  une  bafe  ferme  &  folide  par  une 
conftitution  inébranlable  ,  a^  lieu  de  la  faire 
dépendre  d'un  équilibre  de  pouvoirs  fouvenc 


(  4^3  ) 

irompu  /  toujours  orageux  ;  d^  fixer  i  jamais  la 
balance  dès  pouvoirs  ,  fruit  précaire  ^  incertain , 
déplorable  des  luttes  inteftines.des  corporations 
entr*elles  &  contre  la  puitTance  royale  ,  en  fe 
mettant  avec  fon  peuple  dans  un  des  baflîn$ 
qui  fe  jouera  de  la  futile  légèreté  de  l'autre  { 
enfin ,  d'être  libre  avec  fon  peuple  &  par  fon 
peuple  ,  au  lieu  d'êtte  dominé  par  des  corpo- 
rations également  opprellives  pour  la  nation  Se 
pour  fon  chef. 

Mais  où  m'emporte  Tamour  de  ma  patrie  ? 
O  France  !  Entraîné  par  un  fenriment  patrio- 
tique ,  j'ai  prefqu'oublié  mon  fujet  pour  m'oc- 
cuper  amèrement  de  tes  calamités  inteflines  , 
&  me  livrer  à  i'efpoir  confolant  de  tes  hautes 
deftinées.;  reçois  mon  hommage;  &  toi,  leéteur^ 
pardonne  ma  dîgrertîon  j  &  daigne  reprendre 
avec  moi  les  arides  détails  que  me  commande 
la  nature  de  cet  écrit. 

644. 

La  troîfieme  efpece  de  leçons  eft  celle  des     Troifiem* 
langues  françoife  &   latine.  Les   grammairiens  ç^^^^d'é^^^ 
înftruits  favent  aujourd'hui  qu'il  eft  impoffible  **^^*'*^'*^^* 
de  parler  une  langue  morte  d'une  manière  fup- 
portable  à  l'oreille   &  au  goût  du  peuple  'qui 
la  parloit  ;  ils  favent  qu'il  faut  renoncer  à  en 
faifir  les  finefTes  ,  fouvent  à  difcerner  la  propriété 
des  mots.  J'ai  balancé  fur^ridée  de  bânniir  cette 
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langue  de  1  éducation  publique  ;  fe  i  aurois  faît^ 
]e  i'aurois  abandonnée  a  l'étude  des  amateurs 
4le  l'antiquité  ,    comme  le  grec   8c   Thébrea  } 
}*aurois  borné ,   pour  Thomme  de  lettres  ordi*» 
xairè,  ce  luxe  de  littérature  ancienne  i  des  rra«- 
duâions  perfeftionnées  ^  û  je  n  avois  pas  vu  trop 
éloignée  la  révolution  qui  doit  donner  â  la  France 
des  livres  facrés  ,  des   prières  6c  des  loijç  en 
langue  françoife.  Laiflbns  donc  fubHfter ,  pour 
un  tems  indéterminé  y  cette  f urcharge  de  l'édu- 
cation publique  ;  mais  qu'en  apprenant  la  langue 
latine  on  s'attache  principalement  i  bien  parler  la 
nôtre.  BannilTons  les  traduâions  du  François  en 
latin  y  &  ne  foufFrons  dans  les  écoles  que  celles 
du  latin  en  François.  Ce  fera  apprendre  aux  élevés 
à  entendre  pafTablemenc  Tune  de  ces  langues  » 
ôc  à  bien  parler  1  autre  i  c*eft  tout  ce  qu'on  peut 
efpérer. 

Quatnerae  La  quatrième  e(pece  de  leçons  fera  çncore 
^(mî!^d*cduca-  relative  aux  mêmes  langues ,  avec  cette  diflFé- 
iioji  générale  ^g^^g  que  les  leçons  précédentes  étoienc  des 
leçons  de  grammaire  ,  St  que  celles  *  ci  feront 
des  leçons  d'éloquence  ,«  de  poéfie  8c  de  goût. 
Je  répète  ici  que  l'attention  principale  doit  être 
•léfervée  pour  notre  langue  ,  qu'à  l'égard  de  U 
poéfie  latine  5  il  fuffife  de  Faire  remarquer  aux 
iéleves  la  différence  des  vers  latins  entr'eux  ^ 
jic  celle  de  ces  ver^s  avec  les  nôtres,  j  que  )amaii 

on 
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%fi  Ae  leur  fa0è  perdre  un  cems  pr&leuac  a  eom«^ 
|N>fer  aucune  efpece  de  vers  latins.  > 

r'Qu*oh  ne,  donne  jamais  non  plus  dés  difcours 
François  â  compofer  à  des  jeunes  gens  donc  on 
n  a  pas  encore  formé  le  gb&c  ^  donc  le  goûc  ne 
peuc  ccre  que  commencé  pat  des  leçons  pu*-* 
bliques  ^  &  ne  peuc.  êcre  affermi  qu'à  force  dj» 
leâure  des  meilleurs  orateurs  long-tems  fouca* 
nue.  Ceft  alors  feulement  qu'il  fera  permis  au 
fandidac de  faire  des  efTais  heureux  de  fon  génie» 
au  lieu  des  avorcemens  fcholaftiques  que  pro» 
voquoic  la  fottife  des  maîtres.  Donnez  du  goût  à 
vos  élevés,  hc  cenez-vous^en  là  j  fages  inftita«t 
leurs. 

:.  Les  grands  intérêts ^  les  occafîons  éclatantes; 
les/pafOons  vives,  les  grandes  vertus  décèleront 
Tiloquence  ignorée  :  alors  le  goûc  que  vx>us  aures 
fu  donner  viendra  crès-à-p];opos  au  fecours  de 
réloquence.  :    >  / 

Tout  ceci  éft  encore  plus  vrai  pour  la  poéfîe 
•ftançoife.  Faites  naître  le  goûc  des.  vers  par  un 
ezpofé  tentateur  des  charmes  de  notre  poéde 
Jk  par  rheureux  choix  des  meilleurs  vers  pris 
:dans  nos  poëtés  ;^  mais  laiflèz.  à  Ja  nature  le  foià 
jde  faire  édoré  la  paffion  poét^que^  ^'exploHott 
•il'un  grand  talenc  fe  fera  d'elle-même»  Ne  voue 
-actendez  pas  i:i  trouver  cent  ipbcces  raflembléi 
fous  vos  yj^fiX-i  on  i  les  créer  piac  de  vaini 
difcottcs  foc.  l'art  eôécique  ^  St  n'ayez  pas  1« 


ridicule  de  donner  desl  vers  i  faire  i  nue  «ckffe 
enciece  ;  faimerois  autant  dire  à  cent*  jeunes, 
gens  :  <*  VoiU  Tart  de  l'équilibre  ,  rnfiige  do 
balancier,  rhiftoire  des  grands  voltigeurs  ;  voyez- 
les  danfer  fur  ce  cable  arec  autant  de  fàdlicé  que 
de  précifion  :  c'eft  aflèz  ^  voilà  cent  cordes  cen* 
dues  fous  vos  yeux  ;  allons ,  voltigez  coos. 

tlfkiQîeme .   La  cinquième  efpece  de  leçons  fera  celle  dei 
^^'éduSl!^  leçons  de  logique  ,  de  métaphyfique  &  de  ino« 
«ongÉMéfâic^^lg^  C'eft  par-là  que  les  efprits  feront  inçro- 
druits  dans  la  carriere.des  fciences.  , 

J  ai  cédé  au  préjugé,  mais  avec  regret^  qpiand 
l'ai  fait  ci-deiTus  de  la  logique  un  objerdiftinâr 
de  la  métaphyfique  ,  8c  un  objet  principal.  J'ab- 
jure ici  cette  fervile  foumiffion  aux  idées  re« 
çues  9  &  je  donnerai  le  projet  de  cette  efpece 
de  leçons ,  comme  je  le  vois. 

Le  premier  pas  dans  la  carrière  det^ées 
abftraites  eft  de  s'élever  de  la  connoiffimcè  pro^ 
fonde  de  tous  les>  attributs  de  la  méuierc  i  la 
liauteur  d'une  autre  efpece  d'êtres ,  connue  Ibus- 
le  nom  d'e/prie  ^  &  à  laquelle  feule  il  appartient 
de  fentir ,  de  juger  &  de  vouloir.  Ceft.  par 
un  premier  effort  d'abftraâion  qu'on  fera  fxaui- 
chir  à  l'efprit  des  jeunes  gens. le  prodigieux  ia« 
tervalle  qui  fépare  la  région  .matérielle  de  celle 
«les  efprits.  QvCoti  ne  fstigiie  point  U  jeuaeâê 


iei  cit£ciiké»  immetifi^  qu  a  Jettéés  le  âélîm 
Hnétaphyfîque  fi»r  Ce  premier  pas  de  nos  médi* 
lacions.  Ces  difcuffions  profondes  feront  réfer** 
Vces  à  la  féconde  partie  J  la  première  me  dqic 
contenir  que  les  rétaltats  feûfés  de  cent  difpittes 
interminables»  ^  .     , 

Vnt  di£cuicé  s'otfHrà  d'elle-même  ftut  yixtt 
âes  élevés  {  ils  fe  fentitonc  penfer ,  &:  n'apper-* 
cevronc  en  eux  que  le  co^ps*  Ce  fera  donc  le  lieii 
4e  léut  dévoiler  ralliance  comme  incomprchen^ 
fïhl%  des  deux  fnbftances  auffi  différente  que  le* 
<orps  8c  Tefprit* 

Quelle  puiflànee  â  pu  lier  auffi  intimement 
deux  êtres  auffi  difparàtei  ?  C^eft  ce  qu'il  faudra 
expliquer  alors,  ôc  fans  délai  i  aux  jeunes  gens  > 
pour  faire  difparoître^  par  la  toUte-puiiiàncê^iili 
Créateur»  tout  doute  fur  cette  union  ineffable^  d# 
deux  fubftances  par  eflence  inalliables^^0ê  Voili 
le  moment  de  donner  des  preuves  choîfîea-^e 
Texiftence  de  Dieu ,  8c  d  un  Dieu  créateur  ^  ddnb 
la  même  puifTance  tira  tous  les  êtres  d«  néaat^ 
les  .empêcbe  ;  d'y  rentrer  ,  les  meut  i  Ion  gféy 
les  unit  ou  les  fépare  du  même  fouflSeiqni  leé 
créa.  Nulle  argumentation  encore  fur  cette  graiulii 
vérité  t  qu'il  (uffif«  d'annoncer  à  la  jeuneilciti^ 
doutes  de  l'athéifme  ^  comme  un  délire  de  4a^  * 
pbilofophie  indigne  d'occuper  l'enfeignemett^ 
public*  .  •  ^.  -  «-:  i'ù 

Vn  Dieu  créamur  de  tetl^^ui(^an^éb4lt-di«(ètitf 
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pccr  kf  âeres  le  moc  de  rén^iiie  411e  ftéCat^ 
iou  à  leaa  jeux  mn  coqx  8c  une  ame  cmiiicmenc 
lies  i'ca  2  Tauzic  »  il  faudn  les  ancicr  for  cène 
ILnetc  mincaleafe  :  ik  Terraoc  alocs  que  daos 
rbomcne  les  feos  tooi  k  pone  ilcs  pcnfiesj 
qa'ellssxloiven:  pour  cela  poner  le  nom  àt/i^k'^ 
âmu.  Ce  fera  ici  le  lieu  d'obfenrer  le  menreilkiix 
d'une  orgaai£uioa  qui  coacooit  à  t'ezeccioe  des 
CkhIccs  deTinteUigence  bnmaine,  qui  aide  i  com* 
parer  les  idées  ,  a  7  voir  des  rapports  qoi  les 
rapprochenc  oa  les  fcparenc  »  à  les  généralifer  p^c 
rabftraâion ,  &  à  mener  refpric  de  Tiine  a  1  antre  s 
ce  fera  donc  là  loccafion  d'analjrfer  la  nature  des 
idées ,  des  jagemens  &  de  la  mémoire. 

Il  reliera  ,  ponr  terminer  la  carrière  méia^ 
phjfiqae  ,  a  dilcnier  la  qneftion  épineafe  de; 
la  bberté  de  nos  jugemens  ,  de  nos  voloatés  , 
&  de  nos  aâions. 

On  finira  par  traiter  da  raiibnnemenr  te  de  les 
différentes  efpeces  ;  mais  grâce  de  1  attirail  pé- 
dantefqne  des  règles  dn  fyllogifme ,  plos  diffi- 
ciles i  laifir  qu'il  neft  difficile  de  bien  rai* 
Ibnner  fans  règles  ;  &  qoi  apprenent  pénible- 
ment  i  marcher  à  des  efprics  qui  d'eux-mêmes 
courent  déjà;  grâce  de  ce  tems  perda  en 
vaine  théorie  de  toutes  les  formes  poffibles 
d  argumenter^  qui  laifTe  les  jcfprics  aufli  gauches 
en  raifonnement  ^  que  refteroit  gauche  a  la  danfe 
un  balourd  à  qui  le  maiue  à  danfcc  anroit  denné^ 


fom  toutes  leçons  d'exaftes  définitions  de  touf^ 
les  pas.  Se  les  auroir  cnème  exécutés  fous  fesi^ 
yeux;-  ,^  ^  ^  .„ 

V  -^  NoiiK  voîli  fortis  de  fa   rcgîo»  tnétaphyfîqtiev 
légioîi  de  difpuces  éternelles  &  d'incertitudes, 

.  cherq  patrie  du  Iceptique,  où  eflPeâivemem  fan» 
I^-  foi  le  pied  le  plus  aflTuré  ne  trouve  que  desi 
fables  mouvans  ^  &  où  le  génie  le  plus  hardi  ne 
prouve  prefqi;^  aucun  point  d*appui  d'où  il  puiHe 
s'élancer  vers  des  notions  fublimes»  Que  If éduca<- 
ùon  publique  faflê  travrerfer  rapidement  aux  élevés 
<;ette  région  dangeieufé  pou»  de  novices  raifon* 
neurs,  en  ne  ceflfantde  les  foutenir  pai  la  main> 
de  peur  qu'ils  ne  s'égarent ,  de  les  fupporter  mcme> 
en  partie ,  de  peur  e^'ils  ne  tombent  ^  pour  le& 
Ricaner  &  les  arrêter  agréablement  dans  le  champs 
riche  6c,  vafte  de  la  morale. 
.  Cette  morale  aura  quatre  belles  parties  à^traiter, 
celle  des  vertus  domefliques^ des  vertus  civiques^ 
des  vertus  morales  Scdts  vertus  religieufes.  C'efb 
ainfi  que  les  préceptes  &  les.  vues  de  la  faine  phi^ 
lofophie  fetviront  d'échelon  aux., vérités  selK 
gieuies  ,  &  que  pour  Thonoeur  de  U  raifon  bu-^ 
maine  ,  il  fera  prouvé  qu'il  y  auroic  encore  «ne: 
morale  &  une  morale  fublin>e  ,»dan$  dçs  régions, 
que  n'auroit  pas  éclairées  le  flambeau  de  1^  rév4^ 
Ution. 
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suionc  ef.  La  fîxieme  efpec«  de  leçons  aura  pour  objet  !• 
fon!a'éaaca.4roic naturel,  le  droit  pablic»  de  la  coafthadon 
ûoa  |énà:«ic  j^^nçoife  ;  c*eft  après  avoir  connu  d'abord  les  droiar 
de  l'homme,  conGdéré  dans  Tétat  dé  nature,  en- 
fui te  les  droits  de  Thomme  fe  réunifiant  en  (bcîété,* 
enfin  les  droits  d'une  fociété  formant  un  goayeme* 
ment  j  qu'on  n*aura  plus  i  faire  qu'une  application' 
courte  &  facile  de  tous  ces  droits  difiërens  aux  diffé* 
rens  articles  de  la  conftitution  françoife.  On  neyoit 
jamais  bien  les  droits  d'un  individu  que  dans  ceux 
de  l'humanité;  ceux  d'une  fociété  particulière ^ 
que  dans  les  droits  généraux  de  la  tociéfé  ha« 
maine  ;  les  droits  d'une  nation  fotimife  à  un  £oa« 
yernement»  qu'en  remontant  à  ceuxqa^elle  atoit 
en  l'adoptant ,  Se  qu'elle  n'a  pu  perdre  ,  ni  par 
fa  négligence  a  les  ftipuler ,  ni  par  TexceiCve  coh« 
fiance  qui  lui  a  dérobé  la  néceffité  du  contrac 
ibcial.  Qu'elle  étoit  déplorable  jufqu'i  ce  moment 
1-apathie  de  la  nation  françoife!  elle  fe  perdoît 
dan3  un  océan  de  miférables  détails  du  droit 
civil  d'individu  à  individu  ;  &  fes  droits  hario« 
naux  contre  les  ufurpations  des  clafles  privilé* 
giées  y  contre  le  régiçie  abufif  de  l'ordre  judi« 
Claire ,  contre  i'ufurpation  du  pouvoir  légiflaitif 
que  fe  difputoient,  î  fon  préjudice,  le  trône  it' 
h  magiftrature,  enfin  comte  les  abus  effrayans 
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da  pouvoir  exécutif,  à  peine  ceteé  nation  abartm 
par  l'habitude  de  l'efclavage  y  ofoic-t-elle  y  jettec 
les  yeux! 

JLa  feptieme  efpece  de  leçons  >  en  déployant  ^l^^^^^l 
tuxyeux  des  élevés  toutes  les  ricbefles  de  l2LMr^'^^\^!^^ 
ture  dans  les  trois  genres, écartera  de  cette iciencf 
refprit  de  fyftême  qui  la  dégrade  en  paroiflant 
l'embellir  des  couleurs  de  l'imagination  :  les  fyfr 
fîmes  n'en  feront  que  la  partie  hiftorique  donc 
Je  réfultat  fera  de  fe  défier  de  cette  précipitatioii 
que  donne  à  certains  génies  l'amour  de  la  celé*, 
brité.  L'obfervateur  à  grandes  vues  fe  lafTe  de 
cette  tâche  lente  &  pénible^  Se  court  à  la  gloire 
de  l'inventeur.  L'illufion  attachée  à  l'efprit  de 
fyftême  lui  perfuade  qu'il  a  faifi  le  bout  de  cette 
grande  chaîne  qui  lie  tous  les  corps  &  tous  les 
phénomènes  j  mais  l'efprit  d'obfervation  qui  pa« 
roît  rampera  fes  pieds.  Se  fe  traîner  péniblement 
d'objet  en  objet,  découvre  bientôt  des  phéno* 
menés  qui  font  en  contradiâion  avec  le  fyftême 
nouveau,  &  l'efprit  de  détail  déconcerte  le  génje 
qui  a  généralifé  certains  faits  de  la  nature ,  avan( 
d'en  avoir  afTez  complété  l'hiftoire.  Cependant: 
le  fyftême  féduâeur  a  exalté  l'imagination  dç 
fous  ceux  donc  la  manie  eft  de  courir  aux  caufçs^ 
avant  d'avoir  pour  bafe  une  affez  grande  coUeâioti 
^'effets.  Ce  font  des  cçaverfions  â  faire  ^  fpuvçi^ 
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^^difficiles,  foujoars  leiires;  8c  le  progrès  def 
Icîences  eft  retardé  s  ii  importe  de  prévenir  de 
pareils  écarts  dans  les  élevés ,  en  décriant  à 
leurs  yeux  les  écarts  des  génies  qui  ont  coara  ta 
thème  carrière.  On  arrêtera  fur-tout  leurs  regards 
fur  la  clftfTe  des  êtres  amphibies  qui  femblent 
tenir  à  deux  règnes  »  ôc  qui  ppurroient  faire  foup* 
çoiiner  qu'ils  font  liés  «tous  les  trois  dans  le  gf and 
théâtre  de  la  nature  9  par  des  chaînons  inconnus, 
peut-être  étrangers  au  globe  de  la  terre,  &dont^ 
la  fuite  complète  feroit  de  tous  les  çtre4  de  U 
mture  une  chaîne  çontioue* 

Huitiemecr*     ^^  huitième  efpece  de  leçons  fera  une  phyfiqi^a 
F*"^j.^^J*  Uniquement  fondée  fur  Tpbfervatioq  &  fur  Tex* 
Uqo  ^^nçt^ile  périence.  Ce  fera-là  une  phyfique  auffi  ennemifr 
des  fyftèmes  génératix  ,  que  Veiï  le  vrai  ^  le  folide 
amateur  de  rhiftoire  naturelle.  -  : 

'  Cette  belle  partie  de  la  phyfique  fufBra  aux 
perfonnes  qui  fe  voueront  a  des  profeffions  par« 
ticulieres,  pour  lefquelles  ^eviendroit  inutile 
rétude  des  mathématiques ,  Se  des  fciences  doiic 
elles  font  la  bafe.  Cependant,  pour  qile  ces  per*^ 
fonhes  n'ignorent  pas  les  réfultàts  des  démon& 
trations  mathématiques ,  qui  tiennent  Â  la  pïxy^ 
lique  expérimentale  ;  on  donnera ,  aùi>efoin,  ces 
iéfultats  fous  la  forme  d'jUfertions  toutes  nues:^ 
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^a*oa  défloôntre  par. le  fecoiirt  de  là  géomktie 
ott  de  Talgebre*  Ce  fera  aux  élevés  à  lès  croire 
fur  parole  9  6c  ce  ne  fera  pas  le  cas  d'une  fage 
défiance» 

.  .  ^50. 

Les  neuvième  »  dixième,  onzième  8e  douzième  9*.  fet.  im 
efpeces  de  leçons  publiques  ne  roulant  que  fui*  cet^ae'ieçom 
deîr  démonftratibns  rigoureufes ,  il  ne  reftera  i^^^^ 
defirer ,  dans  les  traités  relatifs  i  cette  partie  dé 
Tenfeignement  national  3  que  la  plus  grande  ânen*   . 
tion  à  préférer  les  méthodes  les  plus  faciles  pour 
des  efprits  ordinaires.  .  .       '      . 

A  ce  propos,  je  defîrèrois  dans  la  neuvième  ' 
clafle  un  premier  profefleur  de  géométrie  élé«* 
mentaire  qui  démontrât  tout  pat  la  fyntèfe.  C*eft 
^n  fortant  des  mains  de  ce  profeileur  qu*on  pafr 
ieroit  l'année  d'après  à  celui  qui  démontreroit  le^ 
mêmes  objets  par  la  voie  de  l'analyfe.  La  première 
méthode  rendroit  la  méthode  analytique,  bien 
plus  fàtisfaifante  &  plus  lumineufe.  Ce  ne  féroit  . 
certainement  pas  une  année  de  perdue  pour  des 
élevés  qui  youdroient  fe  vouer  à  des  états  donc 
les  mathématiques  font  la  fcience  néceilaire» 

«51.  .       .        /       .     ^ 

Uéducation  particulière  fera  celle  que  recevront    ç^ucatioà 
dans  les  écoles  deftinées  à  certaines  profeffions  gj^^, 
les  (kjets  qui  auront  fait  leurs  cours  d'éduca* 
tion  générale  ^  qui  auront  du   moins  reçn  les 
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baie  premières  efpeces  de  leçoM  de  00  gehit 
d*enfeignemenr» 

Ces  écoles  formeront  un  écabiiffemenc  diftiiiA 
&  réparé  de  rétftbliHemt nt  deftiné  i  réducadon 
générale  »  &  n  auront  lieu  que  dans  les  principales 
«  villes  du  royaume  :  celles  du  fécond  ordre  n'auionc 
que  récabli0èment  deftiné  i Téducation  générale» 
mais  elle  7  fera  complète  :  les  haie  premieref 
efpeces  de  leçons  fuffiront  aux  villes  du  croifiem^ 
ordre. 

tf  5  ik 

Sept  écoiM  Sept  proférions  demanderont  chacune  une  écclk 
paru!MUK&  particulière.  Ce  feront  la  profeffion  ecdéfiaftique» 
la  profeffion  militaire  »  la  profeffion  des  lois  »  qui 
comprend  le  magiftrat  &  Tavocat ,  celle  de  mé* 
decin^  celle  de  chirurgien  ^  celle  d'apothicaire  | 
&  celle  d'agricole  amateur. 

«55- 

Première  ^QVLs  avous  tout  dit  fur  Teufeiguement  ecclé-^ 
cadon*^Jl?dI  fiaftique  dans  le  chapitre  de  la  religion  »  en  part 
cuiiere;       lant  amplement  du  code  paftoral. 

secoade  L'école  relative  à  la  profeffion  militaire  ne  fera 
ration  parti- établie  que  dans  les  principales  villes  de  guerre^ 
^licrc       ^  ç^^^  établie   aux  dépens  du  gouvernemeot  : 

elle  aura  trois  profefleurs  ;  Tun  donnera  des  Ift-. 

çons  de  génie  &  d'artillerie  j  l'antre  des  lejont 
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de  taâîque  ;  le  troificune  des  leçons  de  fôrtifica^      ' 
fions  y  avec  les  méthodes  de  tracer  des  pians 
j*arcbîteâuré  militaire  »  de  lever  des  plans  dp 
terrain;  6c  de  laver  les  uns  Se  les  autres.  Ce  ne  J 

feroit  peut-être  pas  une  mauvaife  loi  militaire  » 
que  celle  qui  aflujettiroit  les  officiers  d'un  âge  ' 
tu-deflfous  de  trente  ans  i  faire  ce  cours  dans  les 
garnirons  oà  ils  fe  trouveroient  établis ,  fans  pré« 
judice  de  ceui:  qui  voudroienc  les' faire  »  quoique 
dans  un  âge  plus  avancé»  \ 

Des  écoles  de  marine  feront  de  même  établie^ 
dans  les  ports  de  mer  principaux  ^  â  frais  égaux 
éa  gouvernement  Se  de  la  natiom 

L'école  relative  à  la  profeffion  des  loîx  aura^^^^'^^^ 
tro^  profeflèurs  j  Tun  fera  chargé  d'enfeigner  ^^  P«n^ 
une  grande  partie  du  code  civil  national  j  l'autre 
fera  chargé  d'enfeigner  le  refte  du  code  civil  Se 
le  code  criminel  ;  un  troifîeme  enfeignera  toutes 
les  loix  du  commerce  &  de  la  navigation^  pour        *    «  ' 
l'indruâion  des  furifdiâions   confulaires  »  der  « 

amirautés  8c  des  chambres  fouveraines  qui  jnge^ 
ront  ces  matières  en  caufe  d'appel. 

L'école  relative  i  la   profeffion  de  médecin' QmtiiefM 
aura  de  même  trois  profeflèurs  »  eiitre  l^fquels^jl^'^^^ 
fe  partagera  rétehdM  immenfe  des.  connoiflancei^^^*^ 
^ue  comprend  la  kmct  et  k  tnédidaet    *  ^  ^^ 
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einqiiirflie  Uccolt  rtlacîve  à  la  ptofeffion  de  chirurgie! 
cacioo  parti- aura  de  même  trots  proFeOeors  :  lun  donnera 
toujoars  des  leçons  d*anatomie  ,  avec  un  cadavre 
mis  conftammenc  fous  les  yeux  des  élevés  ;  le  fé- 
cond donnerad  es  leçons  uniquement  relatives  aux 
maux  vénériens  qui  menacent  d'écouf&r  dans  ieor 
fource  les  générations  futures  ;  le  troifieine  don- 
nera fur  des  cadavres  des  leçons  pratiques  dé 
toutes  fortes  d'opérations  chirurgicales ,  &  np* 
tamment  des  accouchemens  :  ce  profefleur  fera 
employé  de  préférence  aux  opérations  des  h6pi« 
taux,  &  il  aura  le  droit  de  fe  faire  aflifter  conti* 
nuellement  par  quatre  de  fes  élevés  pris  alterna- 
tivement dans  (on  école,  même  de  les  (aire  opérer 
fous  fes  yeu^ ,  quand  il  les  croira  fuffifamaient 
inftruits. 

sîiSçiiie&ofe  L'école  relative  â  la  profeffion  d*apothicaSre 
^tiàa^^  ^u^^  ^uffi.  trois  profeflTeurs  comme  lès  autres  :  Tun 
enfeignera  la  féconde  partie  de  Thiftoire  nacn- 
relle  dans  les  trois  genres  »  e'eft-à-dire  y  l'hiftoire 
naturelle ,  non  pas  élémentaire  ^  comme  dans 
l'éducation  générale  y  mais  complète  ;  le  fécond 
donnera  des  leçons  de  chymie  ;  le  troiûeme  cxjé- 
cutera  aux  yeux  des  élevés  les  manipulations-  tc 
les  opérations  de  pharmacie  les  plus  iutéreflautts^ 
A:  en  rsôfonnera  les  méthodes^ 
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Nul  ne  pourra  être  admis  aux  écoles  de  mé«  J^tf  fKQçg 
decine,  fans  avoir  pafle  ,  avec  un  fuccès  Conftacé,9Toirpctfé 
par  celles  de  chirurgie  &  de  pharmacie.  S^H ^Shd^ 

.  médecin^ 

tfoo. 
Si  les  profefleurs  de  médecine  ^  de  chirurgie  ùattiete  dt 
Se  de  pharmacie  confacroienc  tous   les   mêmes  cèun  à  U 
heures  â  leur  enfeignemenc  >  il  faudroic  neuf  ans  *^ 
pour  achever  fon  cours  de  médecine ,  cette  longue 
durée  pourroit  rebuter  les  élevés }  douze  ans  em- 
ployés à  faire    un    cours    complet    d*éducacioii 
générale  »  ou  huit  ans  pour  recevoir  les  huit  pre- 
mières efpeces  de  leçons  pourroient  aufli  décou- 
rager les  efprits  qui  fe  fentent  des  ailes  :  il  eft 
jufte  de  fe  prêter  à  Timpatience  agile  des  uns,  i 
donner  aux  autres  le  tems  de  fe  traîner  dans  la 
même  carrière.   Le  moyen  tout  (impie  de  finir 
plutôt  ou  plus  tard  le  cours  de  ces  enfeignemens 
divers  »  c'eft  que  deux  profeffeurs  donnent  le  matin 
leurs  leçons ,  deux  autres  dans  laprès-ixiidi  |  couc 
à  des  heutes  différentes  :  le  premier,  par  exemple  »         '  ]  . 
depuis  fept  heures  du  matin ,  jufqu'â  neuf  heures  ; 
le  fécond,  depuis  neuf  heures  jufqu'à  onze^  on 
depuis  dix  heures  jufqu'à  midi  ^  le  troifieme» 
depuis  deux  heures  jufqu  a  quatre }  le  quatrième» 
depuis  quatre  heures  jufqu'â  fix.  On  pourra,  ainfi 
prendre  tous  les  jours  quatre  leçons  ,  deux  d'un^ 
efpece^deux  autres  4'aoe  wtreefpccè^îlr.en^ii^  . 
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fultera  deux  avantages  2  les  jeunes  gens  plus  de* 
cupés  fe  livreront  moins  â  la  diflSpatioh ,  êc  leur 
cours  fera  plutôt  fini}  ce  qui  fera  en  mème-cems 
.    économifer  du  tems  ôc  de  1  argent* 

—  661. 

$ef^mt  L'école  relative  à  l'état  d'agricole  amatetir  anm 
«doo^pSr^^®^*  profefleurs  :  Tun  enfeignera  la  théorie  dei 
^^'^^^^  divers  gisnres  d'agriculture. dans  les  différentes 
efpeces  de  terrain  ;  le  fécond  enfeignera  la  partit . 
du  potager  ,  avec  un  traité  des  couches^  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  ^  la  coupe  de  ces  arbres» 
fuivant  la  méthode  de  Montreuil  »  la  culture 
des  arbuftes  »  foit  indigènes  ,  fott  exotiques  j^ 
&  la  culture  des  fleurs  de  toute  efpece  ;  le  troi- 
fieme  enfeignera  la  meilleure  manière  d^élertc 
les  animaux  qui  forment  la  ménagerie  rttcàfe)^ 
de  les  utilifer  Se  de  guérir  leurs  différentes  ma* 
ladies  ^  avec  un  traité  des  épifooties. 

661. 

Uiducation  des  arts  libéraux  fe  fera  dans  nti 

deSTuttî^^Wiflrement  différent  de' ceux  de  l'éducacbn 

'f^*  Ce  ^ue  g^iiérale  &  de  l'éducation  particulière,  &  n'aiit^ 

lieu  que  dans  les  plus  grandes  villes.  EUç  corn** 

'    prendra  fix  écoles  différentes  :  celle  de  mufique^ 

^elle  de  deffein,  celle  de  peinture,  celle  de  foilp-* 

lure,  cellb  de  gravure  &  celle  d'archiceâiire. 

L'émulation  fera  excitée  dans  toutes  ces  écoles 

par  des  prix  &  par^l'expoiition  publique  faite  i 
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certaines  époques  t«as  les  ans  des  eflàis  des  élevés; 
du  moins  de  ceux  de  ces  eflàis  qui  feront  ji^és 
^gpies  de  ractendoii  des  connoiflèurs.  > 

:  V éducation  populaire  fera  celle  qui  fe  fera  des  p^^^JJj^^ 
habicans  de  campagne  des  deux  fexes  par  les  mat*!*'^^ 
très  6c  maîtrefles  d*école.  Ce  double  fecours  fera 
donné  i  tous  les  villages  ayant  cent  feux  &  au- 
deflus  :  les  villages  moina  peuplés ,  qui  n*en  feront 
pas  éloignés,  pourront  profiter  de  cette  école  voi« 
une  9  Ôcj  feront  admis. 

Pour  fnbvenîr  aux  frais  immenfes  de  tant  de    rêbm  ^ 
maîtres  Se  de  mattrefles  d*écoIe ,  chaque  élevé  dé  ^^^£^ 
l'un  ou  de  Tautre  fexe  donnera  chaque  année ,  àj^^^ 
Touverture  de  l'école,  la  valeur  d'un  demi-fetiec 
de  froment^  mefure  de  Paris. 

66$. 

Dans  toutes  les  écoles  de  Téducacion  générale  9  ^^g^^g^ 
Ik  de  l'éducation  particulieire  9.  qui  demandejr«Miti'^c«ticMi 
une  grande  dépenfe  en  inftruitiens ,  en  ms^chines^  pankuikM , 
«u  autres  objets  de  cette  efpece  »  il  fera  dimué  ^^  utàrah 
far  chaque  éleve^  chaque  année  »  l'équivalent  d'u|i  f^S^  "^ 
4eoai-fetier  de  blé  ^  jufques  â  ce  que  l'école  {p}C 
fttffifamment  fournie  »  A:  ce  indépendaamie<tf  .4u 
iributqui  fera  du  poitt.  l'enfeigQemeiK^         ;» 


-Y  . 
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555- 
zdocirioa      Eftâ^  i  YMutaûon  corpùrtlU  cottfiftcrà  danS  \tt 
gf^J5f^  exercices  du  corps ,  ils  font  auiS  néceflaices  â  U 
jeunefTequeles  travaux  de  Pefprit;  c*eft  par  Tiçac- 
tiôn  que  des  enfans  s'accoucumenc  â  la  fain^ixcUCf 
&  qu'une  nation  s'énerve  ;  cous  les  organes  s'afFo^ 
blident  en  proportioti  du  peu  d'uf^ge  quW  eil 
fait  \  le  genre  iierveux  ne  fe  fortifie  que  par  le  jet) 
fréquent  de  côuâ  les  mufclés.  Touts^engorge  par  lé 
'.  repos  dans  des  êtres  organifés  pour  le  niourè- 
ment  ;  &  les  engofgem^iis  font  les  0éaux  de  Toc-* 
ganifation  :  on  ne  fluroit  dire  t^  qui  détruit  lé 
plus  le  corps  humain  ^  d'une  aâion  exceflîve  trop 
continuée  »  ou  d'une  confiante  apathie  :  Tune  & 
l'autre  »  quand  elles  ne  détruifenc  pas  brufqut«^ 
tnenc,  accélèrent  du  moins  la  vieillefle.  Que.d^ 
maux  attaquant  des  organes  affoiblis  par  la  mol« 
lefle  !  que  ferons-nous  d^une  nation  inârme  ^  9f^ 
dès  l'enfance  »  ufée  par  le  non-ufage  de  fes  for- 
ces? au'dehors  un  ennemi  plus  robufte  la  terraf* 
fera  \  au-dedans  elle  s'appauvrira  par  le  mince 
produit  de  fon  travail.  L'agriculture  »  le  coitv». 
merce ,  les  arts»  demandent  des  bras  exercés^ 
toutes  les  fondions  publiques  demandent  des  Kotiv- 
mes  fains  &  forcement  organifés  :  le  travail  dé^ 
courage  le  foible  i  dès  êtres  inaâifs  païf  habitude^ 
^  ^devenus  parefleux  par  néceflîté,   ne  font  jamais 

rien  qu'à  demi.  Le  moral  d'une  nation  languk 
Avec  le  phyfique  :  le  courage ,  la  grandeur  d'ame» 

la 


la  hardiefle  des  entreprifes^  la  confiance  dans  le 
travail^  font  les  fruits  de  la  forcé  &  He  la  famé  ; 
fans  elles  on  perd  jufqa  au  goût  de  la  fortune  ,  d 
elle,  paroît  devoir  être  pénible..  Il  eft-des  ricesi 
qui  fe  fortifient  en  raifon  inverfe  de  la  vigueur  des 
ipiembres  ^  &  de  la  conftitucion  phyfique  ;  ce  fonc 
la  parefle  ,  la  lâcheté j  Tégoifaie , loifiveté  j Te»- 
nui  \  rinquiétude.  Ah  !  fi  de  ces  enfaus  dont  oa 
relâche  tout  à  la  fois  le  phyfique  &  le  moral  ;  fî 
c*écoit*ld  le  grand  nombre  »  c'en  feroit  fait  de  la . 
nation  :  exerçons  donc  avec  le  même  foin  leur 
^çorps ,  leur  intelligence ,  leur  ame  ;  que  la  danfe, 
lès  armés  y  la  cûurfe ,  le  n[ianege  ^  la  paume ,  &c« 
répatent  en  eux  les  ravages  de  la  contenfîdn  de 
Tefprit  ;  Se  que  l'étude  les  délafle  des  facigij^es  dti 
t^rps«  *  ' 

Pour  àiTurer  cette  falutaire  viciflitude ,  que  totit  , 
ces  exercices  foient  réunis  dans  des  écablifîêmens 
voiHns  des  écoles  publiques  ^  pour  être  une  bratl^ 
ché  d'éducation  comme  parallèle  à  Tenfeignement: 
la  nation  qui  en  fentira  l'importance  fera  les  fra&  ' 
dés  bâtimens  »  Se  logera  les  maîtres  ;  les  prdfici 
de  leur  art  feront  le  refte. 

Il  me  refte,  pour  achever  ce  chapitre  ,  de  pra- 
pofer  l'efpece  des  maîtres  auxquels  feront  con- 
fiées les  divérfes  écoles  de  l'éducation  nationale  ^ 
la  maniéré  de  lès  former  à  l'ecrfeignement ,  celfb 
'die  les  élire ,  dé  les  doter  ,  Se  d'aflurer  un  afife 

Hli 


MX  maîtres  émérites  »  trop  vieux. ou  trop  in&ei 
mes  pour  concinuer  les  fondions  de  Ifnir  place* 

ipeux  eoB-     Il  convient  de  confier  les  collèges  de  Téduca- 

grégftcioDs  ri-   .  ^ 

vaies  feront  tion  générale  par  nombre  égal,  â  deux  congré- 
rédL^adon  agacions  féculieres,  telles  que  la  doârinechré- 
gén  raie,      jJ^qj^ç  ^  Toratoîre ,'  pour  y  entretenir  l'émulation 
par  la  rivalité* 

662. 

ccfdf "*cot^    Mais  avant  tout  il  convient  de  régler  le  r^m^i 

(B^gadons.    j^  ces  deux  corps  9  de  manière  i  les  rendre  le$ 

plus  propre  qu'il  foit  poffîble  à  l'enfeignemenr: 

v^ici  quelle  feroit  mon  idée  fur  le  régime  de  ces 

congrégations. 

Ferfonne  ne  pourra  être  admis  dans  ce$  con« 
grégsttions,  fans  avoir  pafTé  avec  un  fuccèsxronf- 
taté  par  les  neuf  premières  efpeces  de  leçons  » 
relatives  à  l'éducation  générale* 

Dans  chacune  des  deux  congrégations  enfei- 
^nantes  ^  tout  profeflear  fera  prêtre  ;  le  motif 
d'une  telle  difpofition  eft  de  mieux  aflurer  ^dans 
ces  corps ,  l'ordre  j  la  difcipline  »  la  décence ,  les 
bonnes  mœurs  ^  &  d'afifermir  la  confiance  publia 
que  à  la  vue  de  tels  maîtres* 

Cette  première  difpofition  en  rend  néceflàire 
une  féconde ,  c'eft  que  dans  ces  corps  les  dif^ 
fentes  efp«çes  d'enfeignamem  foient  réputées  égaf 


lement  noble^  ,  qu'elles  y  donnent  aux  profeileiiyi 
la  même  confidéracion^  les  mêmes  droits^  ^  ta 
même  traicement;  par  conféquent  nulle  auctieprtÉ- 
féance,  dans  les  lieux  d'afTemblée  |  que^ceUetta 
Tâge ,  &  celle  qui  fera  due  à  la  place  de  principal, 
de  fous-principal  &  de  préfet ,  qui  feront  les  trois 
.dignités  des  collèges. 

Chaque  prof^eur   fera  axé  pour  fa  vie  aU 
tncme  genre  d'enfeignertienr,  à  moins  qu'il  n'aîc 
^  donné  de  grandes  preuves  de  talent  dans  un  autée 
genre ,  preuves  publiques  ,  &  jugées  fuffifantes 
par  le  confeil  général  de  la  congrégation  ,  féanse 
à  Paris;  ou  qu'il  n'ait  des  dcgoûcs  de  fa  clafTe  bien 
avérés  3  Se  capables  de  lui  en  faire  mal  remplir  les 
fondions*  On  évitera  ainfi  le  grand  vice  ,  le  très- 
grand  vice  des  corps  enfeignans ,  c'eft  de  faire 
pafler  les  profefleurs  par  tous  les  degrés  de  l'en- 
feignemenc  comme  par  le  feu,  de  kur  confier  de 
nouvelles  leçons ,  lorfqu*à    peine  ils  commen- 
çoient  a  bien  donner  les  précédentes  ^  de  n'avoir 
jamais  d'autres  maîtres  que  des  hommes  avortés 
6c  novices  dans  leur  art,  &  de  voir  fans  ceiïe  la 
congrégation  engorgée  au-delidutemsdescla(ïçs, 
par  la  multitude  des  membres  qui  ont  fini  le  coufrs 
de  Tenfeignement  ;  à  moins  que  les  déiertibns  8C 
la  mort  ne  fafTent  de  ces  corps  autant  de  totidreaux 
des  danaïdes* 

Chaque  profelTeur  fera  anfli  fîxémt  même  CoU 
.  lége  I  â  nioins  qu'il  ne  foit  réclamé  par  4à  muni- 
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cipalité  d*une  ville  d*un  ordre  fupériear ,  ou  re- 
buté par  la  municipalité  de  celle  qu*il  habite» 
Aucun  profefleur  ne  pourra  être  renvoyé  de  la 
congrégation  contre  fon  gré ,  ni  appliqué  contre 
fon  gré  à  un  nouveau  genre  d'enfeignement ,  fans 
le  concours  du  confeil  général  de  la  congrégation  , 
8c  le  confentement  de  la  ville  j  où  il  enfeignera: 
dans  le  cas  que  les  deux  corps  foienc  en  cela 
d'avis  contraire  >  le  difFérenc  fera  jugé  ,  far  des 
mémoires  lefpeâifs ,  par  les  états  de  la  province* 

669. 

coiL  ^fc-*'  ^^*  collèges  feront  fubordonnés  à  la  police  }  & 
fonc  fubor-  quant  au  régime  ou  difcipline  intérieure ,  les  pro- 
fefTeurs  d'éducation  générale  feront  fubordonnés 
en  premier  lieu  au  principal  j  &  de  plus  au  préfet 
*  du  collège  I  mais  feulement  quant  à  la  manière 
d'enfeigner  ;  en  fécond  lieu  à  la  municipalité  ;  en 
troifieme  lieu  aux  états  de  la  province  y  Tévcque 
n'aura  fur  eux  que  fa  jurifdiétion ordinaire  furies 
mœurs  de  tous  les  prêtres  de  fon  diocèfe  ;  auflSi 
devra- t-il  concourir  àlexpulfion  d*un  fujer  pour 
fait  de  mœurs  j  &  en  ce  cas  elle  fera  décidée  à  la 
pluralité  des  fufFrages  par  l'évêque ,  par  le  confeil 
général  de  la  congrégation.  Se  par  la  ville  où  en* 
feignera  le  profeifeur. 

670. 
Dotation  des     Chaque  collège  d'éducation  générale  aura  pour 
coUcges.      ^cation  autant  de  fois  le  gros  d  un  curé  de  la 


ln&me  TÎtld  ,  c[a*il  aura  de  membres  néceflairès  ; 
la  moitié  de  chaque  gros  fera  verfée  dansia  eàife 
du  collège  ,  l'autre  motâé  'reftera  au  profefleur» 
pour  Con  .vct.eineiic  .&  autres  b.efoitis#     .. .  r  >  -;; 

Ne  feront  réputés  mçfçbres  oéçelTaires  que  le  ^ 

principe»  le  ibqs-^rinçîpaU  le  préfet  ^  récçqomer 
qui  fera  en  même  cems.  le  tréforier  du  collège  «  flc 
autant  de  profelTeurs  qu'il  y  aura  d'écoles  diffét 
rentes.   :  ,  .  .  »         .         ,,  - . 

Le  tréforier  du  coUége'réndra  compte  de  fa  re-  ç^^^J^f 
cette  au  eecevetirde  U.yiUe ,  ççlui-^ci  au  recevoir  ^  ^2£SÎ 
d[e  la  proyince  :  fî  paj:  le.iifiiltat  du  cooïfjaç^f^-. 
cette  4^e  fuffit  paspoq^r  çou^plérer  lexev^Urdf^  - 
coRége  ;  le  t^éfgr  provicic|aly  fpuroira  b  fff Fpjça j|  . 
fi  au  contraire  il  y  a  de  lezcédanc  ,  il  fervira k 
augmenter  la  bibliothèque*  publique  du  collège  > 
ou  le  cecu/eil  des^  inftr^^o^ans^^^.Qu  -dçs  i^acl^tiiea 
4ûe  certains  rgenr^s  d'eofeign€tp3ei)i  poonp^i^ift    . .  .  • 
cendre  néceiïaiçesa  ,.^./'!!  .  ,  .     .;{n  . 

-  S  lecbHége  avoit^dt^  Ibiens  pendaiv^  é[a%xiP  LctaitiM 
toit  l'anciJen  tègime  ;  catàthàità'  îxLiànt  été-  zhàn^  ^^  "^ 
donnés  4  la  tiavioii,  fècrèfor  jpi^iiiciai  véïfifeti §5*"^ 
^ns  laî  caifle  dit  coH^v^^ès-drégoKéremenr»  une 
fomma  régale  i  l'andeif'  cevenié^  coll^»  ft 
feloa  que  ce  revenu  feroic  confidérable  ^  oaponr* 
roic  diminuer  le  tribat  du  éleret^  ou  Tempbyiit 
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à  accélérer  le  recueil  des  înftrumeQS  &  des  livrets 
ncceilaites. 
]  .fi7î- 

tteveff{rf    Ce^revetiu  des  collèges  gratuits  fera  réuni  aux- 
^^  écoles,  auxquelles  ces  collèges  éroient  afFeûés  : 

les  élevés  gratuits  feront  logés  &  entretenus  dans 
lè  nouvel  établiiTement ,  &le  nombre  en  fera  ré- 
cf^uît  comme  il  convient,  pour  qu'eux  &  leurs  maS* 
très  de  penHon  puilTent  y  avoir  une  fubliftance 
honnête. 

(Î74* 

Fenâipnda     Le  principal  ^  le  foùs^prtncipàl  ^  le  préf^c 
jdw^riad-  rempl&eronï   les  profelTèurs ,  qu'une'  iiiàifpofî- 
yai  &  pr  fct,  jîon,  mie  maladie  ou  une  abfence  forcée  oblige* 
k)it  d'interrompre  le  cours  de  leurs  fondions, 

.  ■■.•'■•  .      <7}.      ■  •;•-.-.    •    ■ 

Poftôfoaidff  ^  'Câiq&è  école  ûntz  dédx  ou  trois  'rïpétîteuff  ; 

léfédifluti.  âbritPléi^  fonctions  feront  de  donner  desîéçonspar- 
ticulieres  aux  élevés  qui  auront  recours  à  eux  :  ces 
répétiteurs  auront  ratteftitibn  de  préparer  les  éle- 
veS/jiVix  ^ons  des  maîtres  ,  &  de  marcher !tàu« 
j ours  en  avant  d'euX:,  ibû  .pour  rendre  i plus  effica« 
ce8i:lc^/ leçons  publiques  »  ^it  pour  empêcher  qu'il 
\m  Y  ait  des  traineujs  p&  md|gré  ceU il  sTisa  trouve^ 
i\fi «'appliqueront  à  b^  reœettrcau couranc-:  ;     i 


îf  '/[  ■   .  .  ;   -.'i  i-ij  u  '    r  •  ^  r:   -  Virh 
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6y6. 

La  taxe  du  répétiteur  pour  chaque  élevé  qui  Taxe<Wif 
remploiera ,  fera  moitié  du  tribut  payé  pour  le 
profeflfeur^  &  néanmoins  (1  le  travail  du  répétiteur 
ne  lui  fournidbit  pas  ^  faute  d*un  nombre  ruffifanc 
d'écoliers  ,  une  fubfiftance  équivalente  à  celle  de^ 
vicaires  de  la  même  ville  >  la  province  fourniroic 
!e  furplus  ,  d  après  des  états  dreflPés  ^Sc  certifiés 
véritables  par  le  principal ,  le  fous-principal ,  le 
préfet  &  le  profefleur  de  lecole  à  laquelle  le  ré*; 
pétiteur  feroit  attaché. 

^77- 
Chacune  des  deux  congrégations  enfeignantes    Mairom 
âura,  à  Paris  ,  une  maifon  d'inftitution ,  où  elleje^iJJJ^.. 
formera  fes  novices  a  Tenfeignement  :  comme  ces  g^^^wif^ 
deux  maifons  devront  fournir  des  profefleurs  à  ic'gûaawit 
tous  les  collèges  du  royaume  afPedés  à  l'éducation 
générale ,  â  mefure  que  les  profeflfeurs  décéderont^ 
ou  deviendront  incapables   de  continuer  leursî 
fondions,  il  faudra  que  la  maifon  d'inftitution 
ibit  no^breufe  ,  &  par  conféquent  difpendieufe 
â  l'état:  mais  rien  de  plus  nécellàire  qu'une  dé* 
penfe  de  cette  efpece  ,  le  moyen  d'avoir  de  bons 
élevés  y  £  on  ne  s'attache  à  faire  de  bons  maî- 
tres? 

Le  tems  d'étude  des  novices  des  deux  con-^  ^tk  '4a 
ecégations  fera  de  fix  ans ,  au  bout  de  ce  tem$-là  ^^^SS^e 
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a«wcc?"  ^^*  ils  feront  ordonnes  prêtres  :  pendant  ce  tems-li 
renfeigne*  des  maîtres  excellens  leur  apprend  root  la  fecoade 
^^  partie  de  tous  les  traités^  qui  feront  l'objet  dç 

Fédacation  générale  d^ns  tous  les  genres  :  je  dis 
la  féconde  partie  ;  car  on  fe  fera  alTurc  y  avant  de 
les  recevoir  ,  qu*il$  poffedent  parfaitement  U 
partie  élémentaire  de  tous  ces  traités  ,  qu'un  bon 
écolier  ne  doit  pas  ignorer  :  on  y  joindra  h  partia 
qui  leur  convient  da  code  paftoral ,  6c  on  les  hz^ 
bituera  à  la  meilleure  forme  d'enfeigner ,  en  leur 
faifant  altetnativernent  écouter  les  leçons  de  leurs 
maîtres  d'inftitution  ,  &  en  donner  à  leuts^coô' 
frères. 

'AKentSonde     Pendant  les  fix  ans  d'inftitution  »  les  jm^icres 

flue    profer»  tiendront  des  notes  exades  ,  faites  cous  les  troi5( 

gewe^^d'çn-  "^^is ,  dos  progrçs,de  chaque  novice  ,  Se  du  gcnte^ 

Squeur^cft^^  talent  qui  paroîrra  prédominer  dans  la  diverfité 

lc|>iuiptoptc^ç  fç5  études  ,  &  de  fon  caraçkeré  particulier  : 

^uand  il  s'agira  de  le  placer  dans  les  collèges» 

QXï  aura  la  plus  grande  attention  de  déterminer  » 

par  le  réfulçat  des  noces  de  fix  années,  le  ge^ret 

4'epfeigrfement  auquel  il  eft  le  propre  y  pour  l'y. 

fixer  abfolument }  &  dans   le  cas  où  ^   lit  tems;^ 

étant  venu  dç  le  placer ,  il  ne  fe  trpuverpit  p^s 

de  place  vacante ,   analogue  â  fon   talent  prédo^*; 

minant  ^  il  ne  fera  plaéé  que  proviibiremtnu 


'  «80. 

Lbs  répétiteurs  qui  Yçodront  entrer  dans  U  w$mt9Êk 
congrégation ,  après  avoir  eu  trois  années  auiéféciteiiiB 
moins  d'exercice  ,  ne  feront  tenus  qu*â  trois  ans^^|iIr4aniU 
d'inftîcutiony  pour  étendre  leurs  connoiffances  aux^^S^j^ 
genres  d'enfeignement^  dans  lefquels  ils  n  étoienc 
pas  employés* 

La  maifon  d'inftitution  ne  recevra  pas  de  no«  ctîttloffçiÉ 
Vices  fans  caution  \  cette  caution  s  obligera  j  au^ue  tuHieài 
cas  que  le  novice  force  de  la  maifon  d'inftitution 
fans  aller  enfeigner  ,  de  payer  fa  penûon  pouc 
tout  le  tems  de  fon  inftitucion^  au  taux  réglé  pouc 
la  fubfiftance  des  vicaires  des  grandes  villes.  Cette; 
précaution  éloignera  le  projet  que  pourroient  faire 
certains  fpéculateurs  de  faire  perfeâionner  gra« 
;uit«ment  réducatiph  de  leurs  enfans  foâsprételcce  * 
de  les  dévouer  à  l'enfeignement. 

^  Mais  Cl  les  profeHîràrs  abandonnent  Tcfufeigne^  ..  .; 

ment  ;  leur  caution  ne  fera  tenue  .de  pyer  leu0 
penfion  que  pour  autant  d'années  qu'il  en  man- 
quera au  tems  de  leur  exercice ,  pour  égaler  celui 
de  leur  inftitution,  ...     .     , 

Quant  aux  profelTeurs  employés  *dans  les  diver-  Tnkemait 
fes  écoles  de  réducaiiott' particulière  9  ils  feront  f^rtSamrfi 
IpgésdâoslçcttUégeiR^ei  kurdotaûpn  fera  la  S^.^ 
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tnème  que  celle  des  profeiTeurs  dans  réducation 

générale  ^  ils  auront  de  même  chacun  deux  pu 

:        irois  répétiteurs  ^  leurs  auxiliaires  &  chargés  de 

.  les  remplacer  en  cas  de  maladie  j  leurs  places  eq 

cas  de  vacance  feront  occupées  par  des  fujets  qui 

.      ^     auront  été  élus  dans  Taflemblée  générale  de  la  mur 

nicipalité. 

683. 

id^'rof"*^"     Dans  le  cas  qu'un  profeflTeur   émérîte ,  dans 
àùti  éinéri-  Téducation  ,  foit  générale ,  foit  particulière ,  foie 
*  obligé  de  renoncer  à  renfeîgnemènt,  âraifondé 

fon  grand  âge  ou  de  fes  infirmités ,  il  aura  pout 
retraite  un  logement  au  collège ,  &  moitié  dé  la 
penfîon  nationale  qui  lui  étoit  payée  pendant  foq 
tems  d'exercice. 

Traitement     Les  maîttes  j  dans  réducation  des  arts  libéraux  i^ 

dts  maicres  1  a  •  t  r  /r 

dans  léduca- auront  le  memev  traitement  que  les  proreueurs» 
jlbéraïuc.  ""  dans  Téducation  particulière ,  &  feront  élus  de 
même  dans  l'aÛemblée  municipale. 

Quetf  feront     ^'  "^  ^^^^   P'^^  ^^'^  former  Une  pépinière 
icséducatcurs  fuffifante  de  maîtres  &  maîtrelles  d'école  dans 

<lcf  maiitci  "^ 

ë'école.        les  campagnes.  Ceux-là  feront  enfeignés  dans  les 

'  couvens  des  religieux ,  celles*ci  dans  les  couvens 

des  chanoinefTes.  Quiconque  donc  fe  deftinera  à 

Tétat  de  maître  d  école  ^lera  tehif  <W  faire  i^ti 
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impars  d'émde  dans  un  couvent  d'koknRies ,  d'enF 
avoir  le  cerciâcac,  avec  éloge  ^  tant  fur  la  ca-' 
pacité  que  fur  les  mœurs.  Il  en  fera  de  même  des 
maîcrefles  d'école. 

Les  religieux  enfeignerouc  deux  fois  par  jour 
à/leurs  élevés  ,  i^.  le  catcchifme  &  la  conftitu- 
tion  du  royaume  ,  i®.  Tarr  de  bien  lire  ,  3°.  Tart 
de   bien  écrire   luivanr  la   forme   qui  aura  été 
établie  par  la  nation  ,  4*.  la  méthode  de  con- 
duire la  main  de  leurs  élevés ,  5?.  les  quatre 
règles  de  Tarithmétique  fur  les  quantités  fim-. 
pies  &  complexes ,  6^.  la  règle  de  trois  ,  7^  Tex- 
rradlion  de  la  racine   quarrée,   8^.  la  méthode* 
d^opérer  fur  les  frayions  ,  9®.  Tarpencage  j  10^.  le, 
plein  chant.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe  rendront  vrai* 
ment  utiles  à  1  état ,  qu'ils  acquerront  des  droits 
i^  fà  reconnoiffance  j  qu'ils  rempliront  des  mo- 
meiis  de  loifir  bien   critiques  dans   les  monaf- 
teres ,  6c  qu'ils  dédommageront  le  public  de  ce 
que  l'obfcurité  des  vertus  monaftiques   lui  faic 
perdre  en  édification.  Pour  remplir  leurs  fonc- 
tions d'inftituteufs  avec  la  diftindion  convena- 
ble ,  le  régime  monaftique  aura  égard  y  dans  le 
choix  des  novices  ,  aux  talens  divers  que  cette 
inftitution  demande  ;  Se  le  noviciat  qui  fera  de 
trois  ans ,  fera  lui-même  un  apr.entiflag^  d'inf- 
tltation ,  autant  qu'un  |tems  d'épreuve  pour  les 
mœurs  &  k  piété  monaftique.  Si  dans  le  com- 
mencement ils  n'avoient  point  parmi  eux  de 


bons  maîtres  2  écrire ,   ils  s'en  procareroient 
4ti  dekors  i  leurs  frais. 

• 
OueUrt  fe*  Les  couveiis  de  filles  auront  parmi  elles  deux 
c^uiea  d^' àcgvés  de  dignité,  celui  de  chanoineflTes  &  celui 
d?S.  ^^  fœurs.  On  ne  parviendra  au  premier  degré 
que  par  dix  ans  d'exercice  dans  le  fécond»  Les 
deux  clafTes  d'infti tutrices  auront  auffi  deux  clafles 
d'élevés.  Les  fœurs  auront  jpour  élevés  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  deftineront  à  l'état  de  mai- 
treffes  d'érole.  Elles  leur  enfeigneront  les  cinc^ 
premiers  objets  de  l'éducation  donnée  aux  maîtres 
d'école  ;  non ,  les  cinq  autres  qui  feront  rem- 
placés par  de$  leçons  dé  couture  3  de  tricotage 
&  de  filature.  C'eft  ainfi  qu'on  occupera  dans 
la  clafTe  même  le  gros  des  élevés ,  pendant  que. 
l'éducation  deviendra  perfonnelle  1  certains  ia« 
dividus. 

sducâtlon     Les  chanoineflTes  donneront  à  àe$  demoiAilles 
Ui.  une  éducation   plus  diftinguée  y  &  tels  maitreà 

que  les  parens  auront  paru  defirer. 

tuTXfu.    /«  furplus,  nulle  clôture.  Il  fera  feulement 
oDi^cns  de»  défendu  de  recevoir  des  hommes  ailleurs  que 
dans  la  falle  des  vifites. 


Là  dotation  des  couvens  fera  autant  de  fbîs^^?** 


le  gros  des  vicaires  de  la  même  ville  qu'ils  aaroAt^i^^ 
de  perfonnes  utilement  employées. 

tfjo» 
Les  maîtrefles  d'école  prendront  le  titre  de  Tîtic  te  i» 
fœurs  y  Se  en  porteront  l'habit  j  pour  imprimer  d^la^^ 
plus  de  refpea.  ;  "^^'^^ 

691. 

C'eft  aux  couvens  d'hommes  8c  de  filles  que   commeat 
les  communautés  d'habitans  s'adreffèront ,  pour  ^tt»  ^ 
avoir  des  maîtres  &  des  maîtrefTes  d'école ,  qui  "J^."^** 
feront   élus   par   l'afTemblée  du  couvent ,  à  la 
pluralité  des  fuffrages. 

Voilà  ma  tâche  remplie^  bien  ou  mal»  inais    Keprocfae 
du  moins  remplie  dans  toute  fon  étendue.  necéaîc. 

Je  m'attends  qu'on  me  reprochera  de  m'ètre 
livré  dans  cet  écrit  à  l'efprit  d'innovation  y  de 
l'avoir  porté  à  Vexcès ,  &  d'avoir  indiqué  des 
moyens  défagréables  aax  grandes  corporations  du 
royaume.  De  ce  reproche  je  ne  fapprime  que  le 
mot  excès  ,  tout  le  refte  eft  vrai. 

Mais  qu'on  me  dife  auffî  quel  eft  le  vœu  de  inidUce  éë 
la  nation  :  ne  demandé- 1- elle  pas  à  grands  cris^"*"**^ 
la  régénération  du  royaume  ?  Je  conviens  que  les 
dafles  privilégiées  la  demandent  tout  bas  »  pouc 


i  4M  j 
iLvoIr  YtÂt  de  faire  chorus^  ic  qu'elles  vôudroietit 
donner  le  change  à  la  nation  ^ .  en  lui  faifan;.  re- 
garder quelques  bagatelles  de  réforme  ,  comctie 
toute  la  re&nce  poflible  de  Tordre  politique.  C'eft 
fur- tout  dans  ces  claffes  que  feront  mes  cenfeurs; 
Se  dès  lors  ce  ne  fera  pas  une  cenfure^  nuds  un 
.   çloge  de  Tccrit» 

J'avoue  que  je  ne  fais  pas  la  manière  de  rég2-* 
nérer  un  état  cor^rompu  à  V excès  ^  faais  innover  À 
Vexcès  j  Se  que  j'ignore  l'art  de  produire  de  très-» 
grandes  chofes  avec  de  très-petits  moyens» 

Refumons  en  bref  tous  les  objets  qu'attend  là 
nation  de  fes  repréfentans  »  &  qui  dévoient  entrée 
néceffairement  dans  mon  plan. 

Donner  à  la  France  une  conflicution  immuable^' 
&  qui,  en  rendant  à  la  nation  fes  droits  inalié^ 
nables,  Se  aux  individus  la  liberté ,  foit  un  nouvel 
afFermiflfement  des  droits  du  troue  ,  ren^dîer  à 
riniquité  des  privilèges  pécuniaires ,  combler  itn 
deyicic  énorme  dans  nos  finances,  éteindre  une 
malTe  effrayante  de  dette  publique,  en  confervajoc 
à  la  France  fes  forces  militaires ,  &  fa  prépon* 
dérance  dans  la  balance  de  TEurope  ;  rétablir  an 
crédit  anéanti,  ôter  à  la  féodalité  fes  droits  défait 
treux  j  fans  la  détruire ,  &  en  lui  offrant  d^s 
indemnités  qui  puiflent  conftater  le  refpeâ  dû 
a  la  propriété  ;  former  un  corps  de  légiflatidn 
nationale  ,  fimple  Se  fait  pour  nos  mœurs»  de  qc 
chaos  de  loix  romaines ,.  de  coutumes  innQâi^ 


brablds  ,  d'or^oiUiAnces  »  d*édits»  de  dcclarttiotst» 
Se  d*arcècs  du  confeil  qui  fotmmt  uo  coiit  ba9^ 
bare;  réformer  les  abus  infinis  dans  Tadminif^; 
tration  de  la  jufiice»  fiir-touc  ceax  d'èrre  vénale , 
raineufe  j  éternelle ,  arbitraire  »  dangereufe  pour 
r^ocence  ;  rendre  au  clergé  le  luftre  des  beaopr 
fiecles  de  Téglife;  diminuer  le  fafte  d'une  partie^ 
aider  Tautre  i  fubiifter ,  tempérer  par  Tefprit  na« 
tional  des  reftes  de  fanatifme  &  d'intolérance; 
alTurer  la  profpéritédu  commerce,  des  arcs,  4e 
l'agriculture  gémiflans  ^  l'un  fous  l'iniquité  des 
privilèges  exclufifs ,  Tautre  fous  le  poids  des  r^ 
glemens  onéreux^  la  troifieme  fous  le  poids  de 
l'impûc;  jetter  en6n  les  vaftes  fondemens  d'une 
éducation  *nationale  ,  jufqu'à  préfent  livrée 
au  caprice  &  à  l'ignorance  des  maîtres;  n*efl-ce 
pas-U  le  vœu  de  la  France  bien  cotiftaté  ?  &  ces 
grandes  nouveautés ,  il  falloir  les  faire  fans  in- 
novation, ou  du  moins  fans  innovation  fenfible  ? 
Ce  talent  m'a  manqué,  j'en  conviens  ;  je  n'ai 
fu  mettre  l'efpric  des  cahiers  djsins  mon  écrit  » 
qu'en  exprimant  le  vœu  général ,  &  en  imagi« 
nant  des  réformes  capables  de  le  remplir.  Car 
il  faut  en  convenir,  ces  cahiers  contiennent  pins 
4e  demandes  que  de  reflburces ,  plus  de  vœux  que 
de  moyens.  Les  miens  vous  paroiifent  prodigieoat; 
mais  étoit-ce  avec  un  court  levier  des  carrieires,  de 
un  petit  point  d'appui  qu!Ârchimede  fe  promettoic 
de  déplacée  la  terre  ?  Poavois-je  avec  de  pecic^ 


.caufes  opérer  des  efFers  prodigieut?  ces  moyens 
ont-ils  quelque  chofe  de  Contraire  aux  lôix  de 
Téquité  ?  ont-ils  excédé  les  droits  du  public  fur 
les  propriétés  particulières  ?  ont  -  ils  fubftitué  à 
Tordre  préfent  des  chofes  un  ordre  qui  ne  fott 
pas  plus  régulier  ^  plus  avantageux  à  la  chofe  pu- 
blique? S'ils  n'ont  aucun  de  ces  vices,  il  faut 
rendte  hommage  à  mes  vues  ^  ou  dire  comme 
Fanglos,  que  tout  ejl  au  mieux  ;  car  fi  tout  eft  au 
plus  mai ,  &  s'il  faut  que  tout  foit  au  mieux  j 
comment  faire  une  fi  grande  révolution  avec  de 
de  petits  ravaudages  qui  laifferont  toutes  chofes 
fubfifter  à  peu  près  comme  elks  font. 

faufles  \ékt%  Pat  le  grand  mbt  régénérer  la  France ,  le  gou- 
HMi^'i^aa-  vernement  n'auroit-il  entendu  que  régénérer  le 
^^*  iréfor-royal  ?  la  nobleffè  n'auroit  -  elle  entendu 

que  payer  quelque  chofe  de  plus  a  l'état?  le 
clergé  n'auroit-il  entendu  que  changer  le  nom 
de  fon  impôt  ?  la^  magtftrature  n'auroit-elle  en- 
tendu que  continuer  gratis  fon  métier  \  tel  quel» 
après  le  i;emboutfement  de^  fa  finance  ;  &  la  na- 
tion toute  entière  n'a-t-elle  entendu  que  garder 
tous  fes  maux ,  &  fupplier  feulement  qu'on  ne 
lui  en  fafle  point  d'autres?  En  ce  cas,  j'ai  tort, 
0c  mon  livre  doit  être  brûlé» 

FIN. 
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